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Je m'occapais de recherches historiques rar 

les règnes! remarquables ^de PhiKppe*- Auguste 

et de Louis IX » lorsque les pet*sëcntions 

kiouiw, dont. à deuç dpoqua les malheureux 

peuples dû Languedoc, et de la Provence fu^ 

reut viçtimeày ëveillèreiMt vivement nsKm at^ 

tentiôn. Je m'apét^çus que ce drame eÊb^fMA 

et si digne de pitié pouvait Êicilemeii(t être 

détaché 4^ notre histoire > et fbrMer uo tout 

plein d^intérdl et de hauiès: leçons philosopUn- 

ques. En e^t, h le rédt des temps passés; doit 

servir d^instruciion et d'exemple aux siècles à 

vduiri quel plus touchant et plus terriUe sfifec- 

tocle que céMù de ia guerre contre les AJhi^ 
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ffms^y pendaiH le-coers de lâqoelte lès passions 
les plus violentes , les plus haineuses et les 
plus nobles^ furent mises en jeu ; oii l'on voit 
le premier efibft (^ A'^^ Hpnqaîn pour s'af- 
franchir du joug absurde et intolérable du 
clergë du moyen-àge, et pour déchirer l'épais 
bandeau que Rome et son église s'efforçaient 
d'appesantir sur toute la chrétienté'; où l'on 
Ymt se i dévidoppei^ successiTemen t la pofitique 
Umt.à/la &ÛS . ténébreuse .€£ pleine d'audace 
du Samt-^ge ; où fcHi'Jiioit ûm pôpe; l'faabile 
et superbe IniK)centlIIycekii déitnbs.k^soch* 
verains pontifes qui porta le plus loin lespon^ 
séquraK^es ftinestes (ki système d^omnipotdnce 
noiverâelle^ dont l'orgHeilleux HOdebnand 
avait )efté les fondemens; où l'oti vcàl^ dis-je> 
ImiDcent III ordonner ^ans pitié } sans re- 
œôrds^ila ruine et k' supplice des^ (iD£t>rtùnés 
Albigeois^ qui n'étaient guère cciiipables> à 
dire le vrai, d'autre > crime que de s'ètrê>' ré- 
voltés contre l'ipsolence y Pav^rîce "et les dë^ 
poitemens d'un clergé sans podeur ^t sans 
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firein ^ et qni ne voulaient que se soustraire à 
cette domination aussi insupportable qu'hu- 
miliante ; oit Ton voit se dérouler^ conune les 
vagues en ftireur^ les passions haineuses , les 
ressentimens implacables de la milice de Rome^ 
et cette soif insatiable de l'or et du pouvoir^ 
qni fiit , dans tous les temps , son signe ind^ 
lëbile et son cachet ; où l'on voit enfin domi-^ 
ner^ par^dessus toutes ces calamités et ces mi- 
sères , la noble et intéressante figure du comte 
de Toulouse, Raymond VI, et celle de son 
fils, victimes dévouées de longue main par 
l'ambition dominatrice des pontifes et la ven- 
geance invétérée de ses agens k toutes les in- 
Instices, à tontes les avanies, à tous les mal- 

heurs ! 

Outre l'intérêt puissant qu'un pareil sujet 
offre à celui qui voudra l'écrire, un autre motif 
encore nous a décidé k nous en occuper d'une 
manière toute spéciale; c'est que la guerre 
contre les Albigeois est un épisode de nos 
annales , ^ n'a été approfondi par aucun dé 
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nos vieux historiens , dont ils n'ont parle que 
fort superficiellement ^ et qu'ils n'ont jamais 
regarde que comme un accessoire de l'histoire 
de France , jusqu'à l'époque où Louis VIII a 
paru sur la scène de ce drame terrible et tou- 
chant. Cet épisode est donc neuf ^ fécond ^ et 
digne d'être offert aux méditations de ceux qui 
cherchent dans leurs lectures l'utile et le eé- 
rienx. Tels sont les motifs qui nous ont dëter-' 
miné à retracer dans ses détails un sujet si 
iqtéressant et si instructif 
, Après avoir expliqué au lecteur la raison 
qui nous a fait entreprendre V Histoire de la 
guerre contre les Jtlbigeois , nous devons lui 
signaler les sources où nous luvons puisé les 
faits que nous allons rapporter. Le premier^ 
comme le plus important ouvrage qui ait 
ttaité de la persécution albigeoise ^ est la chrb*- 
qiqUe contemporaine de Pierre 5 moine de 
Vaux-Cernay : ce Religieux, ardent et aveugle 
partisan de la croisade dirigi^ contra les MCr. 
t4ires^ trouve bien et admii'e tout cd qui 
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amaiie de Rome et de son hëros ^ le fanatique 
et impitoyable Montfort ; il vante la rage et 
la cruauté des croisés conmie des vertus ; et 
trouve louables les supplices affreux qu'on fait 
endurer aux hérétiques. Mais son travail n'en 
est pas moins précieux ^ parce qu'il est dé 
bonne foi dans son implacable haine ; et qu'il 
raconte^ avec autant de sang-froid que d'ingé- 
nuité^ les atrocités et les fureurs des soldats, de 
la croix ^ de Montfort^ et des nombreux légats 
qae Rome vomissait sans relâche sur le Lan-* 
gaedoc; excès horribles qui nous révoltent 
aujourd'hui^ et nous font exécrer les auteurs 
de tant de crimes. 

Après lai chronique du moine de Yaux- 
Gemay vient celle de Puy-Laurens ; quoique 
bon catholique et ennemi des hérétiques , oe 
chroniqueur était attaché au comte de Tou- 
louse et partisan de la maison de Saint-Gilles ; 
aussi son indignation éclate quand il voit lea 
persécutions auxquelles est en butte son nobl^ 
seigmir et son maître ; et ses récits servent 
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souvent de contrepoison à ceux de Pierre de 
Vaux-Cernay. 

Nous avons ensuite fait usage d'une chro- 
nique écrite en langue d'Oc , que Guillaume 
Gatel a fait connaître le premier dans son His- 
toire des comtes de Tolose. Elle nous instruit 
de circonstances que l'on chercherait vaine- 
ment ailleurs , sur le fameux concile de Latran 
et le ^iëge de Beaucaire. 

Une autre chronique, vulgairement appelée 
chronique de Simon, comte de Montfort, nous 
a aussi fourni quelques matériaux , quoiqu'elle 
mérite peu de confiance y et qu'on ne doive la 
consulter qu'avec prudence. 

Nous avons, en outre, puisé quelques dé- 
tails dans Guillaume-le-Breton , chantre et 
chroniqueur des hauts faits de son maître, 
Philippe-Auguste. L'Histoire d'Angleterre de 
Mathieu Paris , écrivain exact , impartial et 
flambeau du moyen-âge , nous a été aussi d'un 
gratid secours. Mais la mine la plus féconde où 
nous ayons puisé, c'est le recueil des iettres 
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d'iQDoœnt III ; là se dévoile^ à' Finstitniéiiie 
de son auteur^ la politique du Saint-^Siége et d(i 
cet habile pontife ; on y snit^ on y dëméle ks 
ressorts qu'il faisait jouer^ et parfois même le 
but secret qu'il prétendait alteindre. 

D'autres chroniques^ d'autres annales^ nous 
ont encore servi ; mais ce serait fatiguer le lec- 
teur que de lui donner cette nomenclature ^ et 
il connaîtra les autorités dont nous nous som- 
mes appuyés^ par les citations que nous aurons 
soin d'en faire. Toutefois nous ne pouvons 
taire que V Histoire générale du Languedoc^ 
par dom Yaissette^ nous a été de la plus grande 
utilité dans notre travail ; et^ quoique la lecture 
en soit peii agréable , les faits y sont rapportés 
avec clarté, avec ordre, et avec une exacti- 
tude consciencieuse, digne des plus grands 
éloges. 

J'ai dit : maintenant le public est mon juge, 
et quel que soit l'arrêl qu^il portera de cet ou- 
vrage, je n'appellerai pas de sa décision : vivant 
retiré, sans preneurs, sans intrigues, je n'au- 
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ni point d'amis oomj^aisans pour vâttter mon 
Uirrp , et je ôe ferai point mes afiaires moi- 
ménie ; mais le temps et la raison pqbliqne lui 
9l$sign0ront le rang qu'il peut militer. 
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il ^6t impossible d'assigner l'époque précisa oà 
l'béi^e attnJi>uée aqx Albigeois a pris naissance'. 
I4>0g-temp^ ayant que le pape Ipnocent III eâtt 
ariffé cimU*9 ces victimes de l'intolérance et du 
ïa^^tisfw^ la toute-jpuissance du sacerdoce i et dès 
leiiiilieu du ^I* ^àcle^des doctrines réformatrices 
seyaient gwmé smt tout le sol d£ la France , mm» 
bien plus ^npore dans les provinces de la langue 
d'Op qub dani» celles de 1% langue d'Ouïl ; parce 
^jm Ifis pojplili^ons 4» midi avaient fait alqrs qu^ 
qUcs piis de plus que leur$ iFOisius du nord de 1^ 
Loîpp «ur la route dis Ib tnvilisati^A. Cette dîffé- 
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rence entre deux nations Toisines provenait du 
commerce continuel que faisaient les habitans d^ 
boids de la- Méditerranée avec les peuples du Le- 
vant , bien plus avancés alors que le reste de l'Eu- 
rope dans les sciences et dans les arts. Les riches 
et populeuses cités de la Provence, car on appelait 
alors de ce nom tous les pays de la France que 
baigne la Méditerranée, avaient aussi plus de liber- 
tés , plus de privilèges que les villes du nord , et 
toutes étaient orgamsées en communes; leurs comtes 
d'ailleurs , par une conséquence toute naturelle de 
leur position , étaient plus éclairés et plus tolérans 
que les rudes et fanatiques barons des autres parties 
de la France; et les lumières répandues par les 
Abailard , «les Guillaume de la Porée et quelques 
docteurs du XII" siècle moins connus , avaient 
trouvé dans les provinces du midi et dans les puis-- 
santés cités de Marseille, d'Avignon, de Toulouse, 
de Montpellier , de INîmes , de Narbonne, une 
population merveilleusement disposée à recevoir 
ces impressions nouvelles et à les propager. C'est 
alors que naquit cet esprit de critique et de raison 
qui «xamine avant que de juger, et bientôt défi 
hommes sages et éclairés osèrent se permettre de 
discuter et d'approfondir la doctrine et les dogmes 
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de l'Eglise romaine. Une ibis les esprits tournés 
vers ces idées spéculatives , on vit une foide d'opi- 
nions et de sectes sortir de l'obscurité et grandir 
tout-à-coup. L'hérésie d'ailleurs était ancienne en 
lianguedoc; c'est là que naquit l'arianisme, fondé 
sur la nature toute humûne du Christ , et l'on ne 
peut douter que cette secte n'eût conservé quel* 
ques racines dans les heux de son berceau; car 
Pierre de Yaux-Gemay assure que Toulouse 
n'avait jamais été exempt de cette peste de F hérésie j 
que les pères > ajoute-t-il, transmettaient à leurs 
enfiins. Aussi ne faut*il pas s'étonner de retrouver 
quelques traces des erreurs ariennes dans les doc- 
trines albigeoises. Une autre portion des habitans 
duLanguedocétaient manichéens, c'est-à-dire qu'ils 
séparaient les deux essences de Jésus-Christ ; mais 
ils prirent le nom de Prisciliens , de Priscihus y 
évéque d'Avila, qui répandit cette doctrine en Es- 
pagne. D'autres adoptèrent la secte des Pauhciens^ 
qui n'était qu'une émanation du manichéisme : on 
\e& appelait Patharins^ Catharinsj ou Bulgares^ et 
c'est de cette dernière dénomination qi^'est venu ce 
mot , qui dans notre langue n'est plus qu'une gros- 
sière injure. De la fusion de ces diâ^entes sectes 
est swtie l'hérésie des Bons-^Hommes , depuis appe? 
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léfi fraudais y d'un certain Valdo , de Lyon y qui la 
propagea ; et enfin celle des Albigeois y Hérésie qui 
nèssemblait, en beaucoup de points de dogitie et de 
doctrine y à la grande réforme du seizième nèole. 
Toutëfdis elle en différait en ce que les Albigeois 
rejetaient l'Ancien --Testament et regardaient le 
U^pléiàe comme inutile; ils soutenaient en outre 
que l'hostie ne pouvait être consacrée que par des 
prêtres qui étaient gens de bien ; que les hommes 
mariés qui s'approchaient de leurs femmes pë pou** 
Taient jpàs être sauvés ; et qu'il fallait reluser d'o^ 
béir aux évêques et autres ecclésiastiques qui ne 
▼ÎTaient pas saintement. Enfin ils se faisaient un 
scrupule et même un crime de jurer. 

Les nouveaux sectaires n'avaient ni prêtres , ni 
hiérarchie ecclésiastique ; seulement ils étaient divi- 
sés en deux catégories : les premiers avaient le 
titre de parfaits ou bons y et les autres celur de 
croyons. Les parfaits étaient vêtus de noir, vivaient 
dans la* chasteté, ne mangeaient ni œufs, ili viande, 
ni laitage , détestaient les sermens et s'abstenaient 
dé jurer. Les croyans étaient tàoins rigoristes ; ils 
vivaient sel(m le monde, et comptaient beàucoujp 
sur les exhortations des parfaits pour assurer leur 
salut. Ils pensaient tous qu'une simple prière à 
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l'artiole de la mort suffisait pour être sauvé. 

Lorsqu'un catholique voulait embrasser la. non* 
Telle croyance V il s'adressait à un parfidt , qui , élë* 
Tant la vdix , lui disait : k Ami> si tu veux être un 
1» de noa frères , il te faut abjurer les dogmes dé 
7$ l'Église romaine. 3» Le néophyte répondait : «c J'y 
j> renotloe. h Le parfidt lui soufflait ak)rs''eept fols 
dans la bouche. (c-Benonces^tu, lui clisait^l enoon^j 
7^ an baptême? d Et 11 répondait : a Oui , j'y n^ 
» nottce. M Cette cérémonie terminée ^ il ëteôt ùoti* 
soie par les par£ûts , e'est-à-^re instruit de la fbi 
nolMTéllei. 

Une des causes qui contribuèrent lé pltia à 4kà^ 
goer les peuples du Languedoc des ekroyattlces de 
l'Égfise romaine^ fat \»à excès scandiAeuis du e\»gêi 
M sM Mcenrs déprayées, surtout en Pusimicë <eit 
dstns les prorrinces toîdines où leur inaolence *ei 
létM dérégléttiens étaient devenus ititolérable^,* 
Amà rien n'égaliiH le mépris prdknd-qneles spi-^ 
rkiiels hflbitans de ces contrées àvftient powr iâ 
côor de' Rome ëi pour les clerès ; ^ l^od> dlaak alotis^ 
pN>ferbialemefit en Langue^bo . : 'JTdimênué mimUb 

* Chron. de Goill. de Puy-Laurens , prologue. — Ghron. de 
PierreéeVaoïrGeniij, ebiip, a. 
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nard de conTertic les* nchnresax seeUirètt; Cet 
homme èx4raor£iidire y et dont Fâàqaende était si 
pnîssaaie ^ obtint {muriatit pea de suocôs en hàsy- 
fpiedoc et ne ptit i!«mener peréonnë U-Fé^g^iiseA 'A 
Yërléuil f petite "ville à quAtre lieues d^TcRtlotiMIë'; 
ii ériioàa Complètement. Il y avait dons aë fi«Â <^lit 
maisdAisde ehevafiei*6^ touél âiuteui^ de l^éqé^ë^ 
séçpt Betaard Votilttt pr^ob^ au liiiliett^d'etub^Uèll 
il fftail à peitie prononcé 4ueU^pi|eB4ttot6V'^è^M^ 
ke hMMm se leirèrpnt et goéiii^ént de if'églidëj U^ 
detitabbé dedUwr^râxi 1«^ poursniidl^dë se» pitfoiëi 
jusque sur la place piiUiqQè^ ny«s totti^fliiit'^à^rh^ 
^on!lui quitte U piaice:. N^ pcaiv^ant àei fty^e^ éèbu- 
Jfctr, saint Bernard £ut ^rôé ^sé<Mir^ir^;^gMMlàâ% 
la poussière de WB;9aédal0iy aiasi'qui^'a^aitreo^tfF- 
mafii^ «f ésas-Ghrist Mxi ^ipôine» f 
inn;i mie TÎlle qtd était tesÉée Muiide'-à'âîM'élât^ 
ipita€ei^ De là sain«Bc^iq>^d se rœdit àAltff^ vÊtnkt». 
êàsgD&ée y fiM pAuir>qc^mpUte enecAîe j f itb : IttdiitaiB^ 
vimMift fttKde4«atide;luiy:ilionlé8UuidJibs**j^ 
aigne d» mofueHè^: iflénànt dés' pwpoiS''|e|y[C|»jia et 
obanta|iA> des GOupleta-oonére les cieMs^ én:im 'ttnài^ 
«gàik Bemajp^^^iiêj^honm^ éi 'forqéddrexioiioéità 
sa mission. La cour de Rome n'en fut que plus dé- 
terminée à mettre des bornes aux progrès de Thé- 
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r&ie; dans le concile de Tours, tenu en ii63, et 
présidé par le pape Alexandre III lui-même , on 
dressa contre les nouveaux sectaires un canon qui 
était conçu en ces termes : « Une damnable hérésie 
2> s'est propagée dlspuis long-temps dans le pays de 
)!> Toulouse , et a pénétré peu à peu en Grascogne et 
D dails les provinces voisines,- où elle a infecté plur- 

D sieurs personnes. En conséquence , nous ol;doi^ 

• • * • 

j> ndns, sôus |>eine d'excommunication, auxévéques 

» et aux clercs de ceà contrées d'y apporter toute 

>)leur attention , d'empêcher qu'on ne donne asile 

D aux hérétiques, et qu'on n'^t commerce avec 

j> eux y soit pour vendrey sôit*pour acheter; et 

D parce qu'ils se rassemblent souvent de divers en- 

y> droits, on fera une recherche exacte de leurs réu- 

j> mons, qu'on défendra sévèrement <• » 

Eii vertu de cette décision du concile de Tours, 
• •• • 
les évéque^ et les barons du Languedoc et des pro-> 

vinces voi'^nes se rendirent à Lombers, petite ville 

du diocèse d'Albi , dans le dessem d'y former un 

conçue provincial pour examiner et juger la ôon*- 

duite et les opinions des hérétiques , nommés alors 

* Ghron. de Pierre de Vft6ic-Cernay. — Uist. génér. de Lan-' 
gHcdoc, lÀV, f^. 
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Bons-Hommes. Là , se tromFèrent Pardietéqu^ d(e 
Narbcmtie et te^ siiffi*ligaiis, les évéqoes d'Albî , d^ 
Nîmes, de Lodére, de Toulouse , d'Agde él boîc 
abbés : à la téie des barons, on Tojaît d'abord 
Constance; sœiir dn roi de FnHicie Louîs4e^eunè, 
et finnme dé RajmEiond Y, ooaorfe de Touloose, ap- 
pelé dans tontes tes chroniques le bon comte RuT*^ 

Bfond; ensuite Treni»Tel, tiçonte d'Albi, de 

• * 

B^érs, de Garcassonne et de Ras^ ; pois Sicârd , 
i^icomte de Lantréc, et enfin Isam de Dourgne. Ce 
concile Btmuna des commissaires pour disputer 
contre les Bons-Homme^; cêfintmt les é^èques 
d'Albi et de Lodète , les dl>bés de Castres, d'Ara 
dourel et de Candeil. L'éVéque de \AAkne intep* 
rogea ces hérétiques , et leur demanda si^ls fecOn^ 
naissaient FAncien-Testameàt : ils dirent n'ad^*' 
mettre que le Noureanlr. ILks questioima ensdite 
snr divers articles de ÎA ; mais ils nefilsèrènf dé 
s%xplîquer catégoriquenlent ^ur ce point', et ne fi-^ 
rent que des réponse évasÎTes. Enfin le jàgeriieiit 
fut prononcé, et les Bons-Hommes déclarés Kéféti-* 
qnes« Ils se plaigmrent,^ '£rettt que l'évéque de Ld^ 
dève, étant leur ennemi, iln'avait pu les condamner 
sans injustice ; et ils en appelèrent au peuple qui les^ 
écoutait, en protestant de leur innocence , et en 
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surant qu'ils professaient les ifiémes doctrines que 
les catholiques. L'érâque de Lodève, pour les pofus- 
ser à i>oitf > leur proposa de faire serment que -ce 
qu'ils Tenaient d'avaDcer était bien leur prpfession 
de £fÀ y mais il^ refusant de le prêter , soûs pré* 
texte qu'il *i>'était pas permis de jurer. En oo«r^ 
qucBce de ce refus de leur pari , lé jugement du 

condle tai confirmé : et on défendit saït cbeTaliei^ 

* • •• 

de LoïkJ^ers-, ifm farorisaîent secrètement les sec* 
tairesv de les protéger* Cest de ce concile , tenu 
dans le .diooèse d' Albi ^ que plus tard Tes zélateurs 
des nouvelles doctrines furent appelé» Albigeois >. 
La* déciMonf du concile de Lombers n'empêcha 
pas les réformateurs de se mult^lier et de s'é- 
tendre: En l'an*ii67, quelques-uns furent arrêtés i 
Yézelai « convaincus d'hérésie et brûlés vife i mais 
la persécution ne £ût que des martyrs , * et les sec- 
taires devinrent bientôt si if ombreux , qu'en 1 178, 
la plupart des clercs et de la noblesse du Languedoc 
avaient adopté leurs croyances. Le pape Alexaii:- 
drelll, qui occupait alors la chaire de Sàînt-Pieme, 
envoya, ^ans cette province, son légat en Franor, 

> Hîst. géd. de Lirais, Lit. 19. —Annal, de Ri>g. deHovedni. 
^ GaîlL. Catél , Bûft. des conte» de Tolote. 
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Piçrre , cardinal-prétre du titre de Saibt-Chryso- 
goiie; Guarin, archevêque deBoui^e^; ReginalJ, 
évéque de Batb en Angleterre ; Jea^i de Belles- 
Mains ,. évêque de Poitiers ; Henri , abbé de Clair* 
vaux; et plusieurs autres ecclésîastiques,aTec pouvoir 
<l'exéommunier tous ceux qui ne se soumettraient 
pas à leurs exhortations. Ces prélats se «rendh*ent 
d'abord à Toulouse, cpii était le centre de l'hérésie, 
et ils n'eurent pas lieu de se louer de la réception 
qui leur fut faite à leur entrée dans cette yille ; car 
les habitans les accueillirent par des huées , et Tes 
appelèrent hautement apostats et hérétiques. Qujel- 
quea'jours s'étant écoulés, un des pr^ats venus avec 
le cardinal Pierre commença à vouloir prêcher 
pubFiquement , mais les déserteurs* de l'Eglise ro- 
maine s'abstinrent de paraître à son sermon ; et le 
légat ne pouvant ni les convertir, ni les combattre 
avec des raisdns , puisqu'ils refusaient de l'écouter 
et de lui répondre , résolut de -faire un exemple. 
Il se fit donner, par l'évêque de Toulouse , les tawi- 
gistrats et les bourgeois, dont la foi n'était pas sus- 
pecte , la liste dé tous leurs concitoyens qui étaient 
imprégnés des erreurs nouvelles. Parmi ceux qui 
furent dénoncés , on signala un certain Pierre Mau- 
ran , qu'on regardait comme le chef de la secte. 



\ 
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C'était un homii^e riche , accrédité , déjà, avancé eh 
âge y et dont l'autorité était si grande , qu'il avait 
rangé* à ses opinions religieuses un nc^nbre consi-^ 
dérable de personnes. Avant l'arrivée du légat y il 
a£Gichait hautement sop mépris pour les dogmes dé 
l'Église romaine : mais à peine* les envoyés d'A- 
lexandre eurent-ils mis le pied ddns Toulouse , que 
ce Pierre Mauran affecta d'être bon ca'Aiolique. 
Ce fiit à cet homme que le cardinal Pierre. s'attacha 
pour commencer à frapper l'hérésie : et sa victime 
une fois choisie , eile fut sommée par Raymond^, 
comte de Toulouse, de comparaître- devant les 
émissaires de la cour de Rome. Mauran , qui comp- 
tait parmi ses parens et ses amis les principaux^ de 
la ville y ne voulut point se soumettre à cet ordre. 
Le lendemain, le comte le décida, moitié- par ca* 
resses , moitié par menaces , à se rendre devant le 
légat , et l'y conduisit lui-même. 

L'un des-évêques Finterrogea, et lui dit : ce Pierre, 
r> vos concitoyens vous accusent d'avôif* abandonné 
y> la vraie fcH pour embrasser l'hérésie arienne , et 
» d'avoir entraîné les autres dans une infinité d'er- 
» reurs. )) Mauran , jetant alors un profond soupir, 
dit que, cela était faux. On le pressa de l'affirmjer 
par serment ; mais il n'y voulut pas consentir, sous 
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prétexte "qu'il était homme d'honneur et de consi- 
dération , et qu'on devait se contenter de sa pa« 

' • .* • 

rôle. Le catdinal persista néanmoins à exiger son 

• 

serment , et Mauran s'engagea enfin à le donner^ 
dans la crainte de passer pour hérétique , s'U le 
reiiisaijt. De saintfé* reliques fiuwnt donc apportées 
avec cérémoide , ei on entonna Phymne du Saint- 
Esprit. Sïauranip^it ^ors et devint tout interdit : 
il jura cepend^t et promit de répondre sur tous 
les articles de la foi. On l'interrogea ensuite sur le 
sachem^itde l'^tel^ et on lui demanda quelle était 
sçi croyance sur ce point. Il déclara que le pain 
cop$açré par le ministère du prêtre n'était pas le 
corps de J^us-Cbiist. Lés prélats n'en demandé*- 
rent pas davantage : ils se levèrent et ne purent 
s'empêcher'de répimdre des larmes , en eAtcnidant 
proférer un tetbla^hême. En conséquence, ils dé- 
clarèrent Mauran hérétique , fit le livrèrent au 
COmUç , qui le fit renfermer, dansia prison publique, 
sous la caution de ses parens. On ordonna , en 
outre j la confiscation de ses biens et la démolition 
de ses châieauiiiL ' . 

* ■ 

V 

\ AddbI. lie Rog. deHoved. — GuiH. Catd, Hist.descomt. tlç 
Tolose. — Hist. gén. de Langued., Lit. 19. 
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Le brui£ de cette condamoftlioii s'éUint répandu, 
dans Toulouse ^ toule U* ▼îHo changea de face , et 
Les catholiques j) se sentant protégés, retirent le 
dessi». Mauran , qui y de son côte , se voyait dé- 
pouillé de ses biens et menacé d'une mort .pr<K- 

cbaine , rentra en luinnème , deipanda à faire satis- 

* • 

faction et à se réconcilier af^cl^glise. En.consé* 
queôce , il se présenta , les épaules nues jusqu'à» le, 
ceîiUure , devant le peuple , et s'élant prosterné: 
aux pieds du légat et de ses collègues , il implpra 
son pardon , reconnut ses erreurs y tes abjura y em- 
brassa la foi catholique ,.et s'engageia, par serment- 
et sous caution , envers «le comte , les chev^hers et 
les principaux habitans de Toulouse , à se soumettre 
à tous les ordres du légat , et à les exécuter fid^e* 
mient. Le lendemain le peuple se rei^dit dans l'église 
de Saint-Semin , afin d'y être témoin de la péni** 
tence de Pierre Mauran. Le concours fut si grand ^' 
que le légat eut beaucoup de peine à trouver place 
pour célébrer la messe. llh^iTe arriva par la grande 
porte , les épaules et les pTeds nus , conduit d^un 
côté par Péyé^e de 'jToulouse , et de l'autre par 
l'abbé de Saint- Semin , qui avaient été le prendi^e 
dans sa prison , et qui ne . cessèrent de le fustiger y 
avec une poignée de verges,. dans les rues et sur leà 
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places publiques, jusqu'aux marches de l'autel. 
Arrivé là , Mauran s'agenquilla dey aat le légat , et 
ayant de nouveau imploré son pardon , et fenié ses 
Élusses doctrines , il se résigna à la péfiitence qui 
lui fut imposée, c'est-à-dire à la conQscation de ses 
biens et à l'ordre qui lui fiit donné de partir , dans 
quarante jours , pour Jérusalem , et d'y demeurer 
peiiidant trois aps au service des pauvres ; avec pro- 
messe., s'il revenait , après ce ieirvfie , de lui cendre 
ses propriété!» , hormis ses châteaux que l'on rasa , 
en témoignage 3e sa prévarication. En aUendaht son 
départ , il fut ôbj^gé de visiter , tous les jours , di- 
verses églises de Toulbusé^ .en recevant la disci- 
pline j dans le même état d'humiliation qu'on la lui 
avait déjà infligée.. Il fut condamné en outre à une 
amende de cinq cents Uvres pesant d'argent, au 
profit du comte de Toulouse ^ son seigneur, à resti- 
tuer les biens deis églises qu'il avait usurpés , et à 
réparer 'les dommages qu'il av.ait causés aux pau-^ 
vres. Il jura d'exécuter toutes ces choses *. 

Tel fiit le premier acte de cette longue et san-. 
glante persécution qui fit disparaître des plus belles 

' Ann. de R. de Hoved. — Giiill. Gatel, Hist. des comtes de 
l^olofte. — Hist« gén. de Laogued;, Liv. 19. 
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proTÎnces de France tous les bienfiûls d'upe cîvi|i- 
sation naissante. Après 1^ jugepaent et la punition 
éclatante de Pierre Mauraq,. le légat se décidait ex- 
communier tous ceux qui lui ayaient été dénoncés 
comme imbus de doctrines- subVmréiyes de celles de 
l'Eglise nDnû^ne^ et ju^qu^à ceu}( qui n'é^ent que 
soupçonnés de les partager. En même temps, il dé- 
puta yérs-Roger II, yicomte de 3ézierS) dé Garcas- 
sonne, d'Albi et de Rasez, Henri, abbé de Giteaiix, 
et l'éyèque de Bath , pour le forcer de «rendre là li- 
berté à Péyèque du Puy , que ce seigneur retenait 
en prison, et \u\ enjoindre aussi de chasser les héré- 
tiques de ses doiïiaineis : .JDaais Roger , qui fiiTorisait 
les sectaires, et était *méme fortement soupçonné de 
suivre leurs doctrines , * instruit de la prpchaixie ar- 
rivée de l'abbé de Cîteaux et de Péyéque de Bath , 
qui s'avançaient , soutenus et protégés par un corps 
de troupes sous \eê ordres du vicomte de Turenne 
et de Raymond de Castelnau , se* i:etira dans les 
montagnes iiiaccesi3ibles dont le pays d'Albi est hé- 
risse, afin .d'éviter tcrute conférence avec les envoyés 
du légat. Ceux-ci n'en continuèrent pas moins leur 
route , et arrivèrent bientôt sous les murs de Cas- 
très, une des plus fortes places du pays, où l'épouse 
de Roger s'était renfermée. Quoique* tous les fasibi- 
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taqs de I4 ville , jEÔnsi que la garnison., fussent par- 

tisans ,ou fauteurs /(Las AU>îgepis, ils n'osèrent en 

reflisj^r l'entrée aux émissaires de Rome , qui coah- 

battirent publiquemeiH. leurs erreurs 9 et déclarer- 

• . . • 

rent Rog^r traître, hérétique etparjure, poar aYoir 

YÎolé la «parole donnée par.lui à l'étéque d^Albî. 

Nos deu]|L pieux fanatiques excommunièrent ensuite' 

le vicomte, et le défièrent^ au'.nom de Jésus-rChrist, 

de la part du pape et dto rois de France et d^An-* 

gteterrç, c'.est-à-dire qu'ib lui déclarèrent, la 

goèirre. On né sait ce qipe Fo^ doit le plûç* admirer, 

oir*ii?.^udace stu'pide des missionnaires, de Rome ^ ou 

la patience di;i pEeuple qui les entendait i . 

Pendant sa mission dans le pays d'Albi , l'évèqué 

de Bàth j f encentra deux fameux chefs des Albi-*^ 

• ^ ^ . ' » 

gedis, nommés Raymond de Baiipiac et Bernard 

• • • 

Raymondi, qui avaient fait un grand fipmbre de 
prosélytes dans le p^ys. Ils 'ofifrrrent au prélat an-, 
glais , si OQ voulait leur doxmer u)) sauf-conduit , de 
se rendiez* auprès du légat, pour y soutenir leur 
crpyance. C^ui-ci y ponseptit , et envoy.a. le s^uf- 
conduit demandé. I)»es deux diefs vinrent do0c à 



1 Aonal. de Uoved. — ^ Gaill. Qatel, Hist. des comUde To4o6e* 
- Birt. §éD, de-Langoed., l^W. .19. • . • ^ 
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TeâouM^. el cotnptrlireiit, .dans U cathédrale de 
Saint-Eliefine , deirant le cardinal Piarre , i'évéqtie 

« 

de Pmtierg, Aussi légat du Saint-Si^e, TéTèque de. 

Toulouse , les autr^ coftimissaires , et environ trcns 

cents cléres M laïques , .qui s'étaient réutois pour 1^ 

entendre* Ilk présentèrent d'sîbord.leur profession 

de. foi', éohte en langue yulgaire du pays ; le- légat, 

s'aperceTant qu^elle contenait des expressions équi* 

▼oq^es ,'lenr dit de s'expliquer en latin, parce'qu'il 

ne savait pas faien leur langage , et qu'ils ne s'ap^ 

pujaiemt que sur les épitres et les éyangiles , dont 

« • 
le lexto' est en latin. Mais Bcûmiao et Raymondi 

ienoraiênt cette langue « et force fiit de les écouter 

dans la leur , quoique cela parût ablBurde ad légat» 

Cependant les deux cke&^ qui. voulaient éviter 

toute discussicyn, déclarèrent puBUquemelit qu'ilà ne 

reconnaisAienit pas deux principes dans Jésust 

Christ ; qu'ils x^rpyaient à la présence réeUe.*dang 

PEnch^stie, ainsi qu'atix autres articles dé fiai 

sur les^els on les accusait d'être dans l'erregr > # 

Les commissaires du Sainte Stîégç, ayant entendit 

esetle déclaration, ne purent que^ l'approuver. 11$ 

« ÀDiial. AeUoved. — ^GailL Catd, flitt. 4»i»nit. 4c Tolo^. 
— Hîst. gén. deLaDgued., Liy. lo. 
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conduisirent alors 'Baimiae ' et Raymondi dikis 
Féglise de Sâinf- Jacques , où tout le peuple s'éfaiît 
assemblé} là , ils fibrent lectuife de la profession de 
foi dej5 deux cHefe , auxquels ils . demandèrent s'ils 
croyaient fermement ce qu'ils yeoaient d'avancer. 
Ils répondirent .affirmatiyement : njiais'le I20|ù(e de. 
Toulouse , quelque^ clercs ei quelques laïques jie 
purent s'empêcher de le$ démenti» et de soutenir 
qu'ils avaient .prêché, dos ddctrin^s toutes con- 
traires; des- témoins vinrent , par leur déposition , 
corroborer les assertions du comte. En v^ Bai- 
miac et Raymondi direnjL que les téiÀoins étaient 
Teûdus^.on les* pressa de confesser leur profession 
de foi ébrite par om serinent : mais ils s'y refusèrent. 
Quoique • convainjcus alorft de mensonge, le légat « 
usa' pour t^t de clémehce : il se contenta de l^cer 
suk* eux l'anafthême, avec ordre aux Toulousains de 
les éviter et de les chasser 4u^pays. Pierre termiiia 
sa mission., en exigeant du comte Raymond«et des 
autrea seigneurs du Languedoc le. serment de ne fa- 
voriser en rien, les hi^rétiqués » . . 

m 

' Pierre, cardinal de Saint-Chrysogone^ quitté le 



* Annal. de^Hoved. — Gnill. Catel, Hist. des'comt. de Tolese. 
- Hist. gén. de Lang., Liv. 19. 
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Ijaiigueâoc dans la ferme {Persuasion qu'il avait 
étouffe l'hérésie ; mais c'était mal connaître le cœur 
huiHain , Qn-De-reyient- pas à une religion , quand 
une' fois on l'a abjurée par conviction : et TcHi^ne 
fut pa^long^temps à s'apercevoir que l'hérésie ^ bien 
loin iSPétre détruite. ,' avait acquis de nouvelles £br- 

r. 

6ès. En* conséquence /. la* cour de Rome convoqua 
un nouveau concile à Latran • dont le dernier- ca- 
non j * porté contr«f les hérétiques albigeoiâ , était 
conçu en cesi tenues : « Quoique l'église, àinsi*qiie 
y> le dit saint Léon , s6 contente d'un* jugement sa- 
» cerdotàl , et qu'elle répugne aux exécutions ^ati- 
y> glantés , elle est cependant soutenue par les lois 
i> des princes, afin, que la crainte d'un supplice tem* 
}».porèl. oblige Jes hommes de* recourir au iremède 
» spkitnel. Gomme donc les hérétiqiies, que le^ims 
y> nomm^t'CathafinSy les autres PatarinSfM d'au- 
» treis encore Pobliciens ^ ont fait degi'ands pro- 
}» grès dans la Gascogne , l'Albigeois \ le pays de 
» Toulon^ et âillem'^ ; quIFs y enseignent publi- 
y> quement leurs erreurs, et tâchent 4c pervertir les 
)) faiibles; nous ies anathématisons avec leurs pro- 
» tecteurs et receleurs • et défendons à touDs sorte 
y> de personnes d'avoir jG^ucun commerce avec eux. 
» S'ils mei|i(ent dans leur péché , on ne fera aucune 
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t» oblatiop pour eyjL) et on ne leur donnAra pis la 
> sépulture parmi les (hf^&iài. » En. oûaséqneuce 
de^ ce canon , .Pons <F Arsac , arc^yè^He de H^^ 
iMMe^ de retour dans sou diocèse , donna ordr^ à 
Md suf£ragans et aux âbbé$,de*la proYÛacê dVxcom- 
nmniefr lès hérétiques ^ leurs fauteur» et «dbér^cis , 
MDtsi c[uê les Brabûnçons^ les Aragoviaîs y I^ Cote- 
reatit. et les bai*ons «qui p^;^aient ces rouêiers \ à 
ledr service ; il décserpa^ aâ non&dtupaipe et dti con-' 
dîle'., dîVeiiîes p|^ines contre les'réfractèâre^, et ae^ 
corda *ên' ôuthç dies indulgences à ceux qui s^élève- 
raient contre eux a. 

Mais ces menaces d'excomminnoation. faisaient 
p«« d^efibt sur âes h,^es xfvà n^re^miss^ni 
plu^ l'autorité de la courda Rome, et l'hérésie ét^ 
dail de tous o^Cés seâ Inrand^es et ses rlacines. Le 
pape Alexandre III ^ de' plus en ploâ alarogéde cetle 



• ' • 



^ Ceux qa'on déâifoftîl: «ôlis ce» aproA éUient des. hommes dpe* 

. goérre qui se veûdaient aui seigneurs qui votfjai^Dt les payer^ qui 

ne respectaienf: m«les clevcs , ni les monastères , et que rÉglise ne 

manquait jamais d'excommunier, toutçs les fois qu*elle en trouvait 

l'occasion. Ces bandes armées jouent un grand rôle dans toutes les 

guerres du douzième âièdc, et âurtoiit daù^' celles 'de Richaréh' 

•■ _. • 

Cddtfr-dè^iion et âê FMlippd^Atii^stev ' 

^ Riàt. gêner, de Langaedoc. - ^ 



* 
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tèndanœ des e^nsls ^tn blMsinC âu cœur ie jMmWrit* 
pontifical ^ et n'allait à tkpi moins qo^ l*envet*séf^ et 
détruire sA pfodfgîeit^ uifliJM»ce , envoyd en Latt- 
guedocun ndbvcmi légat. Ce fîit ce lâéil^. abbé de 
Oteaùx , qui d4jà avait ^^igttalé Mn zélé &natiqne 
di^ sa .prenâëM niidftito cotttTè \^ Albigepiâf , et 
t{t» treâaild'èire pfùtû!â ^ àêAs le dérriie»* concile , 
au cardinalat ét/k Yé^^^ d'Âlbabd jéh récùift- 
pense de ëes services^ Noui^'ti'avons auctmâ détaîlÀ 
sur éQr<4jue*fit Hènfi dé éêl nourèlle aatoHlé ; tout fié 
^[U# n6\iÉ ^wm^^ c^ëst ^u'il mit le si^e devant Xa^ 
vam<j (fM les Albigeois , ptùbé^^i qn'3^ étaient pati 

s 

le .vicMft<e Roger , atàieM fortifié. "Ràfifioùi àè 
BsàoÀàn et Bernard Raymondï , c^ âèikft chefs Aëi 
hérét^ubs dont ^ôuë Alterna déjà parlé , $'étaîe«tt 
aussi jetéis dans celte ville , et en ^vaienft faiï té 
iSMtrV'de'PkÀt^lëv QueA^ LaVatif fhî yît^tnteni 
sltoqué^'îl éstproballle''^HPauMif ré^hfé^ux éflfotls 

chaf légA« i é Adétfinidtf WTôUtodse , femÈie du vi*^ 

• ^ • . . . 

eptMe R<ôger, nVn eût ouvert les* portes au^ a^sié^ 
gésàtlÀ*. Itparaît^ue dèKë< Adélaïde , q^i jadis avait 
é^à Kvk^ k 'vilfe* d(^^*€a9trèâ aux €nièfé$ de 
Rome , était une de ces femmes à esprit borné et 
CEmatique , qui ^crifijent , sans scrupule et mus re- 
mords , leurs devoirs les plus sacrés m un ititérétdu 
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ciel malentendu , et dont les prêtres^, en ^général , 

savent. tirer un si grand parti.. Ce rev.ers dçcUia le 

vicomte et les principaux ^eigneuV»^ de fa province 

à céder a l'orage , et ils promirent de renoncer à 

• * • .* * 

l'hérésie. X^es dçux chefs Raymon£ et JBaimiaç ab^ 

jurèrent leifps* doctrines / ainsi'que "tQus Içs atitres 

sectaires qui étaient dans Laveur ; mais ce3 Con\'€a^- 

sions , arrachées par la peiÇ, étaieht peU sipcères*: 

et le légat s'était à peineéldigné, que l'héijé^eiiie- 

parut plus^ vivante que jamais. L'évéqtte 'd' Albano 

parpouru£ ensuite tout le Languedoc ,.et pénétra 

jusqu'au. p^e A. àes Pyrénées , précisant et conveiv 

tissant y mais ses.paroles.n'eiiireVit qu'un subcès éphé- 

mère et passager, et, à mesure qull sortait d'une 

cité., les habitans retourpaient^ à leur prenûèrê 

« 

croyance I;. . , , '7 •' -. 

Plusieurs années de paix ^sttivirent' C^ti^ : isissk>n 
annotée, cU^rant lesq^^es^î^^ noûv^ltes dcHctrinos 

continuèrent à scf prppa^r. 0|1 Se l)ornjBi da|LS»|>l;UiT 

• * • * 

sieurs * conciles provinciaux . à lancer Fa^atli^me 

. • ' ■ » ' 

coptre les hérétiques, etàQrdonner la.eox|{isc9^tm 
de leucjj^jbiens , conformément au caâon du /Concilie 



■ Clifon. deGuilï. de Puy-Laurcna, chap. 2. — Ifiit. génér. 
deLiang., LW. 19. 
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de Latran. Quelques clercs ,méme écrivirent contre 
eux : mais ce fijt à ces faibles efforts que se borna 
la guerre qu'on leur fit alors. Pendant ce période, 
il arriva quelques événemens qu'il est nécessaire 
de rapporter. Roger II , vicomte d'Albi , de Gâr- 
cassonne et de Béziérs , était mort , en l'an 1194 9 
laissant tous ses domaines à Raymond-Roger , son 
fils unique , que nous verrons bientôt périr, lâche- 
ment trompé et empoisonné par les chefs de la 
croisade dirigée contre les Albigepis. Peu de temps 
après la mort de. Roger, le bon Raymond de Saint- 
Gilles , comte de Toulouse , marquis de Provence 
et duc de Narbonne, descendit aussi dans la tombe: 
l'héritier de ses fertiles États fut son fils , Ray- 
mond yi , victime dévouée de longue main à l'hu- 
mihation et au malheur, par )a haine vindicative 
des souverains pontifes ^ . 

Cependant , avant de poursuivre notre rédt , di- 
sons un mot de ce qu'étaient alors les Etats des 
comtes de Toulouse. Ces princes, les plus riches 
et les plus puissans des pairs et des hauts barons de 
France , outre leur comté de Toulouse , pour le- 
quel ils rendaient hommage ànx rois de France, 

' Hist génér. de Langaed.^ Liv. 20. 
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étaient encore seigneurs suzerains de cinq grands 
fie& qui ne relevaient que d'eux seuls. 

Le premier était le duché de Narbonne , pour 
lequel un vicomi^ , qui avait le droit de battre mon- 
naie, leur devait foi et hommage. Celui qui avait 
alors cette vicomte se nommait Aymeri^ et nous 
le verrons figurer dans cette guerre , tantôt comme 
ami, tantôt comme ennemi des comtes de Tou- 
louse. 

La vicomte de Béziws , dont les comtés d' Albi , 
de Garcassonne et de Rasez relevaient , formait le 
second fief. Le jeune Raymond-Roger, neveu du 
comte de Toulouse , possédsdt alors ces puissans 
domaines. 

Le conUé de Foix était le troisième fief. Il se 
composait de six se^euries, et Raymond-Roger Y, 
que nous verrons l'allié fidèle et généreux des 
comtes de Toulouse , le gouvernait alors. Toute- 
fois les rois d'Aragon prétendaient aussi à la suze- 
raineté de ce comté. 

Le quatrième fief, relevsmt de la maison de 
Saint-Gilles , était le comté de MontpeUiér, qui ap- 
partenait alors au roi d'Aragon ^ par son mariage 
avec Marie , héritière de ce comté. 

Enfin , le cinquième fief comprenait le Rouergue 
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et le Quercy • Le roi d'Angleterre , Richard-Cœur- 
de-Iion, qui prétendait à la su^raineté de ces 
terres , comme duc d'A^taine , s'en était d'abord 
emparé sur Raymond V ; mais il renonça bientôt à 
ses prétentions y et donna ces provinces en dot 
a sa soeur Jeanne, en la maxiant à Raymond YI. 

En outre de ces cinq grands fie&, les comtes de 
Toulouse étaient encore les maîtres d'une province, 
pour laquelle ils relevaient des empereurs d'Alle- 
magne i c'était le marquisat de Provence', dont les 
peuples ne faisaient qu'un avec les Languedociens , 
par le langage , les croyances , les usages et les 
miœurs >. 

Mais la paix allait cesser. Innocent III occupait 
la chaire pontificale. Ge pape, un des plus Ulustres 
et des plus remarquables du moyen-âge , était un 
homme fier, inflexible, ambitieux, habile, profond 
potitique, et qui prétendait que peoples et rois, tout 
pliât sous sa volonté suprême/ C'est lui» qui fit du 
roi d'Angleterre un vassal delà cour 'de Rome j 
qui donna, reprit tour à tour la couronne aux 



•\ 



' Ce manjpiiat d^ Provence renfermait toot le pays compris 

entre la Dnrance et l'Isère ^ le Rhône et les Alpes. 

* Hist. génér. de Langued , Liv. 20. 

3* 
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empereurs; qui força Philippe-Auguste à se rap- 
pirbcHér dfe'sa'ltemine liigel)ùrge; qui persécuta^ 
proscrivit /exténnina dès i^ d'Albigeois; c'est 

lui enfin qui (ut 'le përe de l^Inquisition. Il était à 
peine élu pape, ^que Târchevéque d'Aiicli l'ayant 
instruit des progrès que les nouvelles doctrines 
faisaient en Griscdgpae', il l^xhbrta à agir avec vi- 
gueur contre lès sectaires, à les faire chasser du 
pays /et à employer' contre eux, s'ir le' fallait, les 
aiines des princes et des peuplés <. Il envoya en 
même temj^s aux îarclievéc^ de Narbohne, 

a Auch , tte 1/lenne , d^ArJès, d^Embrun, de Tarra- 
gone et de Lyon, à leurs suffragans, et aux princes, 
barons , comtes et peuples des pays où s'était pro- 
pagée'lliërèkïe , une lettre circulaire dans laquelle 
ir lès prévenait qu^ayânt appris que les Yaudois, 
Càfhàiins , r âtarins et autres dïssidens, infectaient 
lès peuples duv^nmdef leurs dételâmes erreurs, il 
envoyait îrêre Raynïèr et ^ère Gui pour s^opposer 
à ce ael)6rdemènt. tl engage lès seigneurs à leur 
donner aide et assistance , pour convertir les Albi- 
geois Qt chasser ceux qui resteraient sourds à la 
voix de ses «invoyés. Il ordonne à(û*|)rélats^dé faire 



• • ■ • ■• j 

Lettres d'Innocent III , liv. i, Lettr. 94; etliv. 2, Lett. i23/ 
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observer tous lesjordres que le fi^e Raimier jugera 
conyenable «de donner, et de &ir^ exécuter les sen- 
tencçs d'exconununication qui seront prononcées, 
ce Outre cela « ajouta Innocent , nous enjoienons 
D aux princes , aux comtes et à tou» les barons 
y> et grands de Vos provinces « et nous leur rieçopi- 
}» mandons o povir la rémission de leurs péchés^ de 
]> traiter &vorablemw)t nos enwYéSjet de le&as^ 
jk sister de toute leur autorité contre les héréluiues 2 
]> de proscnr^ceux que Irère Ravnier aura exçoofi- 
D D^umésj^ de ;Confis^ijLer leur^ biens et 4'^f^^ ^^~ 
}» ver& ei;^ d^uniç plus gran<L^ rigueur • s'ils peç^-. 
» taient à vouloir demeurer dans le pays après leur 
» condamnation. Nous, lui avx>ns donné plein pou-r 
}» voir de conlraindr^ les seigneurs à agir de la 
^ sptfA. soit^ p^ rexqoTyiyuniçation, sçit en jelant 
7> Fint^dit sur leurs terces. Nou& enioignonj^ aus^i 
9 à tous les peuples de s'anner contre les sectaires, 
}» lorsque fi^e Raynier et frère Gui ûifiaeront à 
D propos de le leur ordonner : et nous accordons 
^?ff^ fidèle^,^^^ P^jft à cette^ntreppçe. 

y> popr la çonsei^vation d|B la 1f)i ^ \f^ i/^^ip.es^ ii^cL^ 
D gences que gagnent ceux qui visitent l'église de 
y> Saint-Pierre de Rome , ou celle de Saint-Jacques 
D de Gompostelle^ 1')?% ^^M^ ^.yÇp^ cba^ Çé frère 



«■■'*- 
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» Raynier d^êxconûuuiiier solehneUément tous ceux 
)> qui favoriseront les hérétigiies dénoncés, quïléur 
^ procurerôht lé moindre secours , ou qui habite- 
«nmtaTèceux^et^leurinffigprlesi^ 
» nés ï . » ' 

Voilà lé premier germe de Flnîquiâfipn, de cette 
institution aussi lacnequ atroce, et doiit le nom seul 

fait frémir. Frère Kàimièr et friêre Gui- lurent dotic 

* . . 5 » 

de fait lés premiers inquisiteurs, quoique ceux-ci 
n'aient reçu ce nom que plus tard. Fëii de temps 
après, Innocent ayant envoyé frère Raynier en Es- 
pagne pour quelques affaires impc^tantés, Gui resta 
seul chargé du soin d'étouffer l'hérésie. Cependant 
frère Raynier revint vers la fin de' 1198 en tangue- 
doc ; et , ' l'année suivante , le pape le nomma son 
légat dans les provinces d'Embrun, d'Aix, d'Arles 
et de Narbonne. Ce frère Rayîiier étant tombé ma-^ 
lade sûr ces entrefaites , Innocent III lui adjoignit 
Pierre deCàstelnau, archidiacre de Maguelonne, 
dont nous aurons souvent occasion de parler. Tou- 
tefois on ignore quels succès eut la l^ation du frère 
Raynier. Il fut remplacé l'année d'après par Jean 

■ ' i . . . • ' 

j 

' Letti\ d'Innoc, Liv. i^% lettr. 81. — GviiU. Gatel, JH^st. dea 
comt. de Tolose. — Hist. génér. de Lang., Liv. 20. 
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de Saint*-Paul, cardmal-prétre du titre de Sainte- 
Prisque ; mais tous les efiforts de ces légats furent 
peu efficaces, et les nouvelles doctrines s'étoidaient 
toujours K 

Il j aTait alors, dans le comté de Toulouse , un 
£uneux hérétique, nommé Guillabért de Castres. 

Ce zélateur triait des assemblées publiques où la 

« 

principale noblesse du pays se rendait pour se 
nourrir de ses instructions. Dans une de ces assem- 
blées , Guillabért associa à sa secte cinq dames de 
la plus haute' distinctioa, dont la pnncipde était 
Esclarmonde, sœur du comte de Foix, et veuve de 
Jourdain, seigneur de rile-Jôurdain. Un témoin 
oculaire raconte ainsi cette cérémonie : a Elle fut 
j> &ite par le Jils majeur de l'église de Toulouse s, 
1» assisté des autres sectaires , qur consolèrent et 
1» reçurent ces dames, lesquelles, à la demande des 
7> assistans , se rendirent à Dieu et à FÊvangile , et 
» promirent de ne plus manger à Fàvenir ni chair. 



> Guill. Gatel, Hist» des oomt de Tolose» — Hist. génér. de 
LaDg.y Liv. 21. 

' C'était Guillabért. Les Albigeois appelaienty?^ majeurs ^ ceux 
qui leur tenaient lieu d*évêqaes ; et fils mineurs, ceax qai rempla- 
çaient les diacres. 
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y> ni oeufs, ni fromage ; msuis de se nourrirseuleBieiitt 
y> d'huile et de poisson.' EUes s^engagèreol en outre 
» à ne plus m jurer > ni mentir j à nVvoir aucun 
y> commerce charnel tout le temps de leur vie, et ^ 
» ne jamais abandonner la secte par aucune crainte 
)> de la mort. Après cette promesse, eUes ^citèrent 
» le Pater, à la manière des hérétiques. GiQt^^ qui 
» leur imposèrent les main^ firent uif e lecture sur 
y> elles • en tenant le livre sur leurs têtes , et leyr 
» donnèrent enfin la paix , premièrement avec le 
)) liyre^et ensuite avec l'épaule^ apfès quoi ils ado* 
» rèrent Dieu , en Élisant plusieurs géni^xions^. )» 
Ce témoin ajoute que Raymond-Roger , eomt? 
de Foix , fi:ère d'Ësclarmonde • se trouva à oette 
cérémonie, avec plusieurs chevaUers et bourge(Hs, 
et que tous ceux qui y assistèrent, hommes et fem- 
mes ^ à la réserve du comte , adorèrent les héréti- 
ques,^ qui, après la c&^monie , leur donnèrent la 
paix , en les baisant deux fois sur la bouche , ce 
qu'ils firent ensuite entre eux. On appelait cette 
cérémonie consolation «. 

Cependant, vers la fin de Tannée iao3, le souve- 

■ Goill. Gatel , Hist. des oomt. de Tolose. -* Hist. génér. à» 
Lang., Liv. 21. 
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rain pontife avait rem^eyé pierre d?» Castel^ai^ et^ 
firégre Raoul, ea Languedoc , e^ qu^té d^ légats. 
Ces deux agens de la cou»^ de Rome ca^uawc^r^t * 
leur mission par Toulouse , et , non sans pmne et 
sans menaces, ils amenèrent enfin les t^abitans de 
cette floriâsigite cité à jurer fidélité l| la foi c^rtho- 
lique ; mais les Toulousains ^e parjurècent bientqt^ 
et timrent des assemblées nocturnes, où H? allc^ept 
se nourrir des doct;nines et :4f s dogift^ de^ l^F^"^ 
caps. De TQulovi3e , j^ère RjaouH «t Piçni? dç Çft9- 
telnau se rendirent à Carca^sopnê « PM. ee ^jt^rpier 
continua de persécuter les M^^U^^jf» C,ep^p^[^t^ 
comme quelques prélats j^^t^^^epf^^l^ PïWfQp»*, 
de ces demi^s^ Innocent epyqya ^gç plein$ijp,Q^-p 
voirs à ses missionnaires ppifi: ajçir, w ?op .i[iq^ ^ 
avec ordre à tous.lfs éTéqu^^^de l!^.ur,9})^ Offpj^^fi 
à luirmème* Ces pquTom ^xcessijEb^ qui em^piét^^f , 
sur la juridiction iépiscopa^ y . ^roui^ér^t J^^ff t^f^ 
les envoyés . dq ^ome ^vec R^fipgfjç, ^cheYj|jW> 

de Narbonne, et la plupart 4«iS ^^^ PF^!ftî»S ^ 
Languedoc. Ce x^étropoUtgi^jf^l^a .de se plipf ,|3^ 

volontés de fi:ère KaQ^l çt çle.jPierre de CastelfiaJ^> 

et ceux-nci le su^ei^dire^f .dfi,P^Ç3 ^nx^9S ? ix^ 

l'archevêque ne tint comi^;]d^ cette s^i^tepc^ > et 

voulut consacrer, d^ ponpprt avec se^ suflSragi^il , 
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Guillaume , élu ^véque de Maguelonne. Pieii*e de^ 
Castelnau et frère Raoul, irrités , défendirent aux 
prélats de passer outre. Alors Bérénger céda ; mais^ 

■ 

il se plaignit amèrement au pape des empiétemens' 
de ses légats. Ceux-ci y de leur côté , accusèrent 
Farcbevèque de ne pas remplir convenablement ses' 
fonctions , et dWoir laissé, par sa négligence et sa* 
tiédeur, l'hérésie se propager dans le ressort de sa 
métropole. Innocent in, instruit de çé difiërend; 
nomma un troisième légat, pour seconder le zèle 
de frèrt Raoul ,et de Pierre de Castelnau ; c'était 
Arnaud, surnommé Amalric, abbé dé Citeaux*,' 
j^ërsécuteur non moins ardent que ses acolytes; et 
le pape, donnant une nouTelle extension à âés ins* 
tractions, leur enjoignît d'employer tous les moyens 
en leur pouvoir pour extirper l^érésié ; d'excbm- 
mUnief les rebelles ; d'ordonner de sa part au roi 
Philippe -Auguste, au prince Louis son fils, aux 
colites , aux vicomtes' et aux barons du payis, dé 
poursuivre les hérétiques, de les exiler, de les 
proscrire., et de ôbnfisqiier leurs biens. Il concède 
à ceux qui déploiero'nt leur zèle en cette circons- 
tance, les mêmes indulgences que gagnent ceux qui 
vont coinbattré les Infidèles dans la Palestine. En 
même téinps Innocent III écrivait au roi dé France 
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pour l'engager à extirper Terreur, et à soutenir 
FaUbé de Citeaux de toutes ses forces , afin que le 
glcuçe temporel Munisse dans cette importante af-- 
faire au glawe spirituel < • 

Cependant les légats reçurent ordre d'Innocent de 
poursuivre Faffidre de Pardievéque de Narbonne ^ 
de le déposer, s'il y avait Keu , et de nommer à sa 
place , de leur autorité privée. Mais Bérenger dénia 
leixr juridiction et en appela au pape. Quoique l'ar- 
chevêque fût coupable à ses yeux, Innocent usa 

d'indulgence envers lui , et Pafifaire n'eut pas de 

_ • . . . > < « ■ • ' 

suit« plus £|cfaeuse. Toutefoiis les légats ne per- 
4aîent pas de vue le principal objet de leur inissiibn, 
l'extirpation de l'hérésie '; ils écrivaient lettres sur 
lettres au comte de Toulouse , jpoxxr le presser de 
persécuter les religionnairé^ ) et ce cômtë finit par 
jurer de les chasser de &es Eiats et ajjr rétablir là 

paix. Mais Ces vaines promesses n'avaient pour but 

. ■ • ." • • ..,■<.. 

que d'endormir la vigilance des légats 3/ 



Au bout de quelque temps , ceux-ci revim*ént a 
Montpellier , décidés à renoncer à leur mission , 

parce que , n'ayant rien à répondre aux Albigeois 

. ■ .. ' i ■■ ■ * t 

' Hist. génér. de Lang., Liv. 21. •» Chron. en langue d'Oc. 
* Hist. génér.deLang.yLiv. 21. 
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qui ijBUr reprochaient sans ce83e. la- vie scfiutid|deuse 
des moii^es et dUr clergé , ils ne Êdsaif»i|; ^e,{Ne^ 
ou pqint. de progrès dans l'esprit des septaireSj^ 
quand arriva dans cette viHfi ,. Diego. d'AzebèÇ;^ 
évéque d'Qsina ep E^agne^ ayeç s^^Ppood^ 
son coifipagnqii et sous-prieur de son église. -Ils. ye^^ 
naient de Romef, où DiégO; s'était rendu poij^sqllir 
citer, du pape la pejtjmissipn dQ.se.démjE;t|t^i^de^ so^^ 
évéché, àài^ le dessein d'aller prêche^; IJEvang^ 
aux Infidèles,; mais InnocentJui avait refusé cette 
permis^pn , et Diego, i^etourpait dans son dïo^^S)^ 
Instruit d^ découjçagiBi^eïit des %at^î.i,^ lejjur pi^Or 
posa de persév^er dans leurmission^ et, afin^dela 
rendre plus efficace ^^ d'aller préc^^r à pîed de yille^ 
e» ▼iUej.èt ^p ne pprt|Br âRçaeiui., c^mm^.te| a^n 
très ,. ni^ or ni argent, t^es Ij^^s^ açcyuti^^, |uj^ 
faste 4e la cour, de V^çfa.e , $e refu^è^çnt d'ajbprd ^ 
Qe«e nouyeauté, quipasser^t plutpt ppur ^^j^-a^^, 
que pour salutaire ; içais its,fi|nirept par i^n^iç&'j 
à «suivre cçlui qqi Içur en donn<çr§it l'^JLeinpjf.j^^'é- 
vêque d'Osmfi leur déclara «doyç qu^il niar<^.^if^^ j|| 
leur téta, et , renvoyant toute s^ suite , il ne gfu*^. 
avec lui que Dominique > • 

* GhroQ. de P. de Vaux-Cern., cb-, 3. — CKron. de Cr^^ de 
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Alors Ibi^à et son 'oimpagnon , suivis des deux 
légats, sortirent nu -pieds de Montpellier, et se 
mirent à parcourir le Toulousain , allant de yille en 
▼ille, de château en château , prêchait et disputant 
contre les hérétiques. Ils commencèrent leur mis- 
sion par y erfeuil et par Caraman , où ils converti- 
reiit le peuple. De^Caraman , ils se rendirent à Bé- 
suers ; mais Pierre de Gastelnau fut obligé de ^itter 
cette ville , dans 1^ #ainte de tomber soUs les coups 
des habitans , qili avaient conçu contre lui une haine 
violente. Il revint à Montpellier, et se dirigea en- 
suite vers les bords du Rhône , afin d'engager la 
plupart des seigneurs du pays , alors en guerre avec 
le éomie de Toulouse , à faire la paix avec lui, et à 
tourner àe 6oncert leurs armes contre les Albi- 
geois. Jls y consentirent, parce que la fortune leur 
était coi^traire ; mais, malgré tous ses efforts, Pierre 
de Castelhau ne put déterminer Rayni^ond Yl a 
entrer dans ses vue3 , ni a pardonner à ses vassaux 
reoelles. Cq refus irrite le légat , et dans tui excès 
de zèle aveugle , dont les conséquences furent ter- 
ribles , il excommunie Raymond , jette l'interdit 



'»»•••.:'• '. ■' lit li 

Pay-Lanr., ch. 8. — Chron. de Monfort. — Gmill. Gatel, Hist. 
des comt. de Tolose. — Hist. gén. de Lang., Liv. 2i. 
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A ...... 

sur ses terres , et écrit au pape pour obtenir la con- 
firmation de cette injuste sentence. Tel fut le signal 
de ces longues et odieuses persécutions dont le 
comte de Toulouse fut la victime ; persécutions ^ 
empoisonnèrent ses jours , les abreuvèrent dliumi- 
liations et d'épreuves cruelles \ amenèrent le ravage 
et l'incendie de ses terres , le mfis^acre dé ses sujets 
et la perte de ses États. Et quel fiit le crime de Fin- 
fortuné Raymond ? La tolérance > ! 

Pendant que ces événemens se passaient sur les 

. • f\ . ' ». 

bords du Rhône, Tévéque d'Osma, saint Dominique 

et frère Raoul continuaient à pied leur mission* 
De Béziers , ils s'acheminèrent vers Carcassonne , 
où ils restèrent huit jours à disputer contre les par- 
tisans de^ nouvelles doctrines; ils parcoururent 
ensuite divers châteaux du pays et s'arrêtèrent à 
Montréal. Là ils eurent une fameuse conférence 
qui dura quinze jours avec quatre des principaux 
sectaires. On disputa long-temps de part et dVutre, 
et on prit pour juges de ce différend quatre laïques 
<; chevaliers et bourgeois. Mais comme ces arbitres 



' Ghron. de Gmill. de Puj-Laor. , ch. 8. — Chron. de Pierre 
de Vaax-Gem., ch. 3. — Goill. Catel,Hist. descomt. deTolose 
— Hist. gén. de Lang., Liv. 21. 



GUERRE DES ALBIGEOIS. ISO^. 4? 

fayorisaient secrètement l'héré^e , ils s'abstinrent 
de prononcer, et on se sépara sans rien terminer. 
Cest pendant cette conférence qu'on raconte que 
saint Dominique ayant mis par écrit les raisons et 
les autorités dont il s'armait pour combi^ttre l'héré- 
sie , et les ayant données à un Albigeois pour les 
examiner ety r^K)ndrej» ce dernier les jeta par trois 
fois au feu en présence de ceux de «sa secte y sans 
que le papier fût brûlé- Ce miracle pourtant ne 
toucha ni ne convertit les spectateurs; prodige bien 
plus étonnant que le premier ! Pendant ces confé- 
rences, nos missionnaires furent rejoints par Pierre 
de Castelnau et par Arnaud Amalric y qui avait été 
forcé de retourner dans son monastère pour y tenir 
le chapitre général de l'ordre de Cîteaux , et qui 
revenait suivi de douze abbés et d'une vingtaine de 
religieux Bernardins y parmi lesquels était Gui y 
abbé de Yaux-Cemay , et son neveu , qui nous a 
laissé une histoire de ce temps désastreux. Avec ce 
renfort, les légats et l'évéque d'Osma se séparèrent 
par bandes de deux ou trois , et parcoururent le 
Languedoc et tous les pays infectés de l'hérésie y 
marchant à pied, mendiant leur pain, préchant 
l'orthodoxie et cherchant à convertir les esprits re- 
belles à la foi. Mais leurs efforts eurent peu de suc- 
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ces.. X'évêque d'Ostaa , qui vonlait se fiVrer tout 
elitiei* à ce genre de prédication , était rentré esk 
Espagne pour mettre ordre aux affaires de son dio- 
cèse , et revenir ensuite en Languedoc reprendre 
sa vie errante ; mais il mourut avant son retour. Le 
frère !Raonl, qtd d'abord avait pbrté ses pas à Pa- 
miers , et s'était ensuite mis en route pour irejoihdre 
Pierre de Calstëlimu, qui ne quittait pas la Pro- 
vence , vint mourir dans l'abbaye de franquevaux, 
au diocèse de Nîmes ; Arnaud Amalric quitta ausÂ 
le Languedoc , pour se rendre où d'autres affaires 
plus importantes l'appelaient^ et Oui, abbé de 
Vàiix - Cemay , âe trouva seul chargé de di- 
riger les missionnaires du Languedoc ; mais ces 
derniers , las bientôt du peu de succès de leurs 
prédications , abandonnèrent leur entreprise et re- 
tournèrent flans lem's monastères; dé sorte que 
Dôm&nique pei^sista presque seul dans sa mission 
conyekssante .. 
Cependant le pape avait reçu Paître de Pierre 



^ Ghron. deGuill.. de Piiy-Lsur.> ch. 10. -^ Ghron. de Pierre 
de/Vaii^-Cçm,,t:b. 3, 5^ 6 et j. — Chron. deMontfor^ — GniD. 
Catel, Hist. des comtes de Tcfose. * Hist. génér.,de Languedoc» 
Liv. 21. 
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de Ca^telnau^ dans kqueHe il lui deipaiidait dr va- 
lider l'excommunication du comte de Toulouse ; le 
ponâfe * écrÎTit à ce seigneur une lettre fuliùi- 
Hante (A), dans - laquelle il le traite de méckant, 
d'insensé/ de pervers,- d'inipiey de cruel et barbare 
tjran ; lui reproche séB crimes et son penchant pour 
les^^hérétiques , et finit paor (Confirmer Pânathéme et 
Interdit lancé&*siir lui par son l^at. Cette lettre 
imtîiiiida Raymond au point de le décider à se soU- 
mettre et à faire la paix , d'autant plus vite qtle 
Pierre de Gasteinau suscitait Contre liii tous \es 
seigneurs provençaux ; 1et il fut , à' ce qu*'il parait, 
absous de l'excoiûmunication injuste qui pesait sur 
loi. Cepecidatilt toutes ces missions, lous ces légats, 
tous ces anath^es , n'empêchaient pas l'hérésie de 
sepropager de plus eh plus ; c'était en vain qu'Inno- 
cent écrivait de nouveau à Philippe- Auguste et au:i 
barons de Frimce ppur les engager à prendre -les 
amies et à mai^chèr contre les Albigeois , même eil 
leur àssurài^t lès indulgences ac^rdées aux OcÂsés 
dé la Terre-Sainte ; rien encore n'avait pu les déci- 
der à seconder l'ardeur d'Innocent ïll , quand le 
Inéurtre de son légat , Pierrre de Gasteinau ^ vint 
l'irriter à tel point, qu'il parvint enfin à faire.pjirta- 

ger son ressentiment à la noblesse de France et à 

4 
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l'armer coaire les Albigeois. Voici comment cette 
catastrophe arriva ^ 

Goitime * Raymond VI n'avait que malgré hn 
signé' la paix avec le seigneur de BauK et les autres 
barons provençaux armés contre lui , on compren* 
dra facilement qu'il n'en ren^plissait les conditions 
qu'avec négligeoce^'iurtout en ce qui regardait Vêx^ 
tirpationt de l'hérésie. Pi^re de Gastelnau, indigné 
âé sa-fi-oideur y se rendit à sa cour, lui reprodm 
eh face sa lâcheté, l'accUisa de parjure, de fevori- 
ser les sectcares, le traita de tyran et l'excommunia 
une seconde fois. Le comte, craignant les suites de 
l'irritation du l^at, le fit prier quelque temps après 
de se cendre à Saint-Gilles, avec sbn poUègu^e, pro-» 
mettant'de sesoumettre à tout ce qu'ils exigeraient 

• 

de lui. hes deux légats accourilrent à sa Q3ur, mais 
i^ymcRDid les amusa de belles paroles , et ceox-di^ 
Bfi voy wt jov^s^ déclarèrent ^'ils alWent se reti* 
iw, Ka^moûd alarmé , mais piqué de leur audace, 
les'menaça^à son tour de les faire poiCrsuivre partout 
où ils porteraient leurs pas, jusque ce qu'ils fiissent 
top^és sous ses coups* L'abbé , les cpnsuls et les 
bourgeois de Saint-Gilles , instruits de la colère du 

/• > Hist. |{én. de Lapgaêd.y Liv. 21.' 
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oomte, diertdbèrent en vain à l'apaiser ^ et se cru- 
rent obligés j malgré sa défense , de donner bux 
légats iine escorte pour leur sAreté. Ceux-ci viiirent 
s'arrêter et coudier dans uoe hôtellerie située sur 
les bords du Bliàne^ Le lendemain , 16 janvier^ 
.|>.^*.Toirditl. messe, Us «» dispos»ent à trarer. 
séi^ le 9ouye ^ quand un gentilbotnme de la suite du 
comte Raymond , qui se trouTait par basard en ce 
Kteu^ ae prit de di^ute avec Pierre de Castelnau au 
sillet de l'hérésie, et la quereUe s'échadfik telle- 
ment , que ce gentilhomme le tua d'un coup dé 
poignard (B). L'assassin s'enfuit à BeailCaire, et 
édmppa'ain^ aux poursuites que le comte de Tou- 
louse ^ fort irrité de «ceineurtre , dirigea contre lui 
stfia retard* Mais tout innocent qu'il- était de ce 
crime ^ les soupçons ne se portèrent pas moins- sur 
Raymond : le pape luÎHDaéme resta persuadé, que 
c^était par ses ordi^s que Pierre de Gluitelnau atait 
été assassiné 5 quoique, par la suite, il ftit forcée de 
reconnaître que le comte u'était pas coupalyle!de 
cet attentat ; et il faut en croire ce pontife , quand 
U^atteaie l'innocence dé «a future yictime < . ^ 

* 

* Qiron. de Pi^rft de Yaot^'ileniay , chap^ 8^ ^ -»- ChuÀni en 
lang. d'Oc.— Ghron. d'Albéric. — Hist. géb. de Laogi, lir. ^f . 
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Cependant le meurtre de son légat l'irrita à im 
point extrême ; il résolut d'en tirer une yenigeance 
éclatante , et fit partir, pour la cour de Philippe^ 
Auguste , le cardinal Galon, ayec des lettres pour 
le roi, les barons et tousr les arcbevéques de' France ^ 
dans lesquelles Innocent les engageait à vêifg^? la 
niort de Pierre de Castelnau , .à exterminer ^s Al- 
bigeois, à prendre la protection de l'Eglise œntre le 
tyran et Pennemi de la foi y, k attaquer le comte de 
Toulouse, à le dépouiller de ses domaines lui et les 
fauteurs de l'hérésie y et à chasser tous lés sectaires 
dupays(C) ^ 

Il faut avouer ici que le comte de 'Toulouse 

' n^avait que trop prêté le flanc à ses ennemis, et 

justifié leurs plaintes par quelques propos inconsî- 



dérés , ou par des plaisanteries imprudentes et dé- 
placées sur la reUgion : aussi l'accusait-oti' d'avoir 
toujours. prè$- de lui des hérétiques-, de les favdviseF 
i^ de pencher poiir leurs doctrines. Un jour qu'il 
^itehdait là messel, au moment où le prêtre se t.*e- 
toifUt^ait vers le peuple , en disaql Dominas vobis-^ 
cum, il ordonna à son houffîm , qui l'accompagnait 



>. d'lDinocé,.ldv. lo, Lettr. 149; etLiv. 11 > LetU^ 26y 
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partoui, deicdntrefiûre l'officiant, en signe de déri- 
sîon ; ce dont cekâ-ci s'acquitta à l'instant au grand 
contentement des spectateurs. Une autre fois qu'il 
attendait quelques personnes qui ne venaient pas, 
il s'était écrié : Il appert clairement que le diable a 
fait te mohde , puisque rien ne nous succède à sou^ 
hait. Il refiisà de punir certain hérétique qui avait 
profSsuaé une église , en se servant du poêle qui cou- 
vrit l'autel pour un usage immonde ^ Aussi le 
clergé faisait courir sur le compte dé Raymond tes 
bruits les plus absurdes et les plus atroces : comme 
d'avoir abusé de sa propre sœur , d'avoir couché 
avèb les maîtresses de son père ^ et Pierre de Taux-- 
Gemay Ib traite de Jils de^perditioYiy de premier né 
de Satœt , d'apostat de la foi et de magasin de pé- 
diés 3. 

Gep^idant le légat Arnaud^ qui, de son côté, 
avsâl reçu des^pouvQirs duptepe, se rendit à. Ci- 
teaùx, y convoqua un <;hapitre général de son 
ordre > 0% se rendirent tous les moines > abbés et 



^ Voici la phra^ textuelle : Juxià altare cujusdam ecclesiœpur- 

gavit ventrem, et in contemptum Dei, cum palld altaris tersù pos^ 

, -, "• ■.•■•-. .'. 

ttnora sUa, 

n 

? Chron. de P. de Vaux-Cemay. «?,>»=» 
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prieurs dépendant de aan abbaye , et là U leur dé-^ 
noa^ U crobade contre les Albigeois. , a^ec ordre 
de la prêcher par tout le royaume: de France;, et 
de publier les indulgeiices que le^p«q[>e y avait al^ 
tachées. Ge fut le signal de cea longues et 9W-^ 
glantes irruptions des Français et des {fations voi^ 
sûie» dans le Languetdoe et k Provence. Un grand 
nombre de comtes et de barons s'empressèreott da 
iaire partie de oeite expédition, dans l'espérioiee 
d'y; gagner plus commodéiiient et à moins de frais 
les indulgences accordées à ceux t[ùi allaient servît 
dans la Terre^ainte* Gui, abbé deVauX'-Ceçnayf reh 
vint eb France pour presser le départ des nouveaux 
Croisés» et iiit un des fins ardens instigaite^rs! d# 
cette guerre impie. Parmi les princ^pwx a^gneuis 

qui brillèrent à la tête de cette expédition, on.dîfT 
tiç^guait £qdes JlJIa, d»«;de ft{>u*gQi^f>>4l$i de 
fugues et d'AUx; ^ JU^rraine, 4pii gpuvepwiH f» 
dwphé depwfi ^i^.Ç^, puissant ,w^epteur étgift gii 
ponce sage et pieux , qui d4jM ^X^ ipé^té di'^tjp^ 
choisi , en i aoa , pour chef de la croisade qui 
se rendit maîtresse de Gonstantinople. Pierre de 
Gourtcnay ^ comte de Nevers, qui flit depuis em- 
pereur de Gonstantinople , prit aussi la, ç|;;9i^« 
Il avait eu de très - vives quereUes ajvec l'évique 
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d'Auxerre y aTaii bu son tûi, enlevé ses vassaux , et 
▼exé les moines ; si bien que «le prélat jeta l'interdit 
sur ses terres y et que les morts restèrent sans sé- 
pulture. Un d^s officiers du oomte étant TeDa k 
mourir sur ces entrefidtes, et PBglise n'ayant peint 
Youlu lui rendre les derniers deroirs, Pierre le fit 
enterrer dans la propre chambre de l'évdque* Les 
foudres de rJÉglîse redouUèrent , et le comte eafut 
ak>j:9 si effirayé, ^'ii sq sounnt.à déterrer dé m% 
propres maîns le corps da sou ôffirier, et à le porter 
sur seaépaulesy nu-pieds et eudiemise, pendant la 
prooesaîou des Rameamx. Ce terrible affivnt aVait 
idiattusoa esprit ^et îl était d&ipenu grand dévot et 
grand diseur d^oraisona > . Le comte de S»it-^aul> 
fis d^Alkc de France^ oouàn de PkiHpp^N-Auguste, 
et l'tm de ses naseaux IesfAc|s fidélee, se^gnit 
aussâau due dft Bom^gne et au comte de Nevers. 
Il avail; pris pari à toutes fes^gu^rea de S(m temps^ 
etae.,ii^mlailî(m égalait sa bauie usôJssanee. Yenaôent 
eusuîie le» coÉOito^ de Bar , puis le comte de Mopt- 
fort, dont lenem est devenu si borrâolemeiit <:^lè- 
bre dans cette guerre d'extermination eoulM^les 
Albigeois. Il était le second fils de Simon , comte 
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de Montfort ^ et d'Amélie , comtesse de Leicestep« 

« 

D'un caractère ardent , fier , impitoyable , d'un 
courage à toute épreuve, d'un fanatisme aveugle et 
d'une ambition* démesurée, ce seigneur avait été un 
des plus hardis chëValiers de la croisade ijui prit 
CSonstantinople*. Durant cette eiLpéditidn, et princi- 
palement au siège dé Zara , Montfort s'était montré 
le partisan et le défenseur des intérêts de la cour 
de Rome ; et il était du parti dévot qui ne voulait 
assiéger ni 2rdra lû €oiistantinople , pour ne piis- se 
détourner du voyage de Jérusalem. Gej^Bndant* il 
passa d'aborc^ en Hongrie , puis en Palestine* ^/oi^ 
il servit cinq ans. Il revenait d'Orient jau moment 
où l'on prêchait la croisade contré, les Albigeois.^ 
et il s'empressa de se ranger sous icette saàg|ânÉè 
bannifère , dms l'espoir <d'y trouver un aliment à sa 
soif d'ambition. .Nous verrons bientôt CQm3[àe.J(e 
sort et çon s^udac^ I0 servirent ^ Tou^ .ces pélerijik 
armés , pour se distingue!: de ceu:;; qui àUaventiguer^ 
royer d^ns U Ter];e-3ainte , .portèt^ent la jérdiX'j^ 
la poitrine , au Jieu, que çeu3;-ci la pcirtaicia^ .aw 
l'épaule?. * ; • ' >■ ■ i^ 

* Mém. de Ville-Hardouin. 

' Ghron. de P. de Yaux-Cernay , chap. 4* -— €3iroa. en kngu^ 
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Cependant les érèques du lianguedoc, voyant 
que le nombre des^mUsioimaires était fort diminué 
depuis la mort de PiéTèque d'Osma , de frère Raoul 
et de Pierre de Gastelnau, députèrent k Rome Foul-r 
ques; ou Folquet , évèque de Toulouse (D) , et Na- 
▼arre, érèque de. Gonsérans ^ pour demander du 
secours contre les Alb9go<ns. Il parait certain que 
le pape , toudié de leurs reiKiontrances , établit dans 
le Languedoc une mission perpétuelle de prédica- 
teurs, dont saint Dominique fiit déclaré le dief, 
sous l-antoiilé de. Foulques, évéque de Toulouse; 
Telle fut l'origine de Vordr^ des Frères Prêcheurs^, 
appelés depmstDormmeainsi^» 

"Raymond YI y fort inquiet de l'orage qui déjà 
s'anooncelait sur sa: tète , cherdka à lé conjurer. 
L'abbé de CSteauk araît-con voqué un coodle à Au-r 
benas en Vivarais ; le comte s'y rendit avec son 
ncTCu , Raymond^Roger y TÎcûmte de Béaiers , et 
ses principaux Tdssaux, afi^ d'apaiser Arnaud, et de 
lui persuader qu'il notait 'toupable ni d'hénédi^ ni 



••■♦•. •■' >- 



d'Oc. — ChroD. d£ Gaill. de Pay-Laureos, chap. 10. — ^Hist. des 
«DODit déToToie.'---Hist.^n. dé La'ng.» Liv. ai. 

« Qùtm.dePièmaeYaiii4ieH»yVché^ ^J -LL GuiUl Gatel, 
Pîtt. dwcoist. élB Toldse. -^ Hist. gén. dé Laiig. y Lhr: & 1 , • 
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du meurtre de Piefre de G^MsAehiau ; mai» tous ses 
efforts furent inutiles. L'iiJabé de €iteaux a^ait une 
haine pn^mde cocrtre Raymond y et toutes le^len^ 
tatites de tekâ-rcî pour le désarmer fiiretit limjHjis^ 
santés» Ce fiit en Taîii qu'il lui représ^^ite: qu'il était 
bon oadMriique H idipnaoant deSi^:ÛBes; ^ànt on Vaef> 
Ottsait ) Amwà ne Toukit:pà&'l'écouteir^ret leirtae- 
rofsk ati pape pour en; obtenir «a: récoileiliation arcic 

Le ceinte de Toulouse délil^ra aioni avec son 
neYeu sur ce qu'il y avait de iQie.ux a 6àrB dansées 
graves circonstances* Jeune et ardent^ le vidomlb 
de Béziers fiit d'avis qu'il fallait se préparer à la 
guerrè^ et riapousser la force par la force ; maik le 
comté do Touloaiso penchait pour se soumettre : 
cette dii^ergence d'iqpinion hrouiUa Pootle et lé nek 
veu ; ce denîer se retirât dans ses.terresc, et déclara 
même la guerre à : JUymond ; t«tdis tpie celutH» 
entoynit à BtomA ttii«iaai&assadeOoaipoa^da:l'aiv- 
<àeîrdqi«9'd?Av<^» de l'ahbé de Gôndom y du prieivr 
des Hospitaliers et de Bernard de ilabastens , pour 
se justifier et fléclûr la colère du squverain pont^çi. 
Raymond , instruit d'aiPeurs que {^Up|>e«Aj|i^y^te 

ne parais^ pas, di^pqsjé il |aT^ri#€ff ja «rpiswJs q"» 
se formait contre lui^ ^ rendit à la cchu* de» Eianci^ 
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pour denau^w conseil à son suzerain » et savoir la 
conduite qu'il devait tenir en cette circonstance. 
PhUqipe lui conseilla de qe pas lutter contre l'É- 
glise y mais lui défendit toute alliance avec l'elnpe^ 
reure.Othon, son ennemi. 'Malgré oette àHw^t 
Bajnumd ps^ssa eu (^efn^anie , en quUtap^ • to 
cour de Frfmce j 'et cette «démarche inconsidérée 
\A^s^ I^ttl^piie * Augustci , prinqe e^cessityeBMnt 
^pux. de .son autorité ^ il ne pardonna jamais à 
Baji^ond, <^tt^ conduite irréfléchie » et ae fil 
riem poMr dél^uumer la catastropk^ qui alk|it Vén 
crasar^. 

Fendant ce (MPfis le souverain poatifii avait o^ 
cueilli fevorahlemeirt les ambassadeurft du tomt« 
d# SiainV^iUos y et p^isqw^ cf li;^Hsi se souiMMait 
aveuglÀMiit au Saint^8«égejet ofl&^tile se laver 4u 
mmurtee da Pierre de Ç as tej naii » le pope consenti! 
à TsIaisQudve , a'iA eoi était ÎMioceAt» et à oublier le 
pdes^, elt eiûgea«it toutefoia de Raysiond qu'il 
remettneit $#p( dl^ ses cdMi^auji à r£c|liM ro^ 
mama pour garantie de sa parole, jus^à songent 



■s 



* Qiron. ên'hdgaed'Oci — GbroD. de OûiU. de Pay-Ladrens» 
chap. i3. — Goill. Gatel, Hist des comt. de Tolose. — Hist. 
gén. deL^i,l4?. ai. 
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tière justification. Il se soumit à ces conditioBs i •' 
Malgé cet arrangement , les armemens n'en con* 
tinuaient pas moins en Vrance. Innocent écrivit à 
toi|S les évéque de ce royaume qu'il nommait , en 
rem[4acement de Pierre de Castelnau , Hugues 
Raymond^ 5 évèque de Riez , son légat en Langue- 
doc y conjmntement avec l'évéqùe de GoÀsérans et 
Tabbé de Cîtéàux ^«pour commander et diriger l!ex-' 
pédition qui devait étouffer Thérésie albigeoise. Il 
les e:riiortait en même temps à prêcher la croisade 

« 

dans leurs diocèséis > à décider les seigneurs à don- 
ner le dixième de leurs revenus pour l'entretien 
de la sainte armée ^ leur promettant en retour de 
grandes' indulgences et l'exemption des usures auxr 
quelles ils pouvaient s'^étre engagés. Innobétit écri- 
vit ausà à Philippe -Auguste pour le prier et lé 
presser de nommer un chef. à la oroisade contre lé^ 
Albigeois. Il manda en même temps à ses légat» 
d'absoudre Gnii , comte d'Auvergne , des excè^ 
commis psur lui sur la personne d^ l'é^rèque de Cler^ 
mqat, sôa frère, qu'il avait retenu prisontiie^ 
parce que ce seigneur pouvait lui être utile dans la 
guerre qui se préparait. Il se croisa en effet, cpmme^ 

* Cbron. éa langue d'Oc. — Hist. gén« deLang., Liv. 21 1 
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nous le verrons bientôt. Ce Gui ayait été dépouillé 
de ses. fiefe ipaar Philippe -Auguste , qui les avùt 
confisqués et donnés au coËite de Daiiipièrre^ 

Cepeildiant Rajmond cherchait de plus en [dus k 
calmer le resseqtiment de là cour de Rome : il oflErit 
au pape de lui faire hommage du comté de Mel- 
gueil j sur lequel ie Saint-Siège élevait des préten- 
tions mal fondées^ Maiâ Innocent le refiisà , pour 
prouver son désintéressement , et que* l'intérêt seul 
de la reli^on le guidût dans cette affaire : il traça 
en même 'temps à ses légats la conduite qu'ils de- 
vaient tenir pour assurer, le succès de là croisade • 

Et voici la lettre qu'il leur écrivit : « Nous n'a- 
y> vous pas jugé devou* recevoir cet homtnage , sur 
D ce que Pabbé de Citeàux nous a £ùl observer, 
1^ qu'en cas que ce prince persévérait dans sa maUce, 
» et qu'il vint à être dépouillé de ce comté , nous 
]»* eu disposassions selon que les* affaires de l'Eglise 
n le demaûDdeoraient ; mai^ parce que vous nous avez 
». demandé de quelle maxiière les Croisés doivent se 
» comporter à l'égard de ce comte , nous vous ooi^ 
]» seiUons , avec l'apotrct, d'employer la ruse y qui 

' Lettr. 4'IfinoiQeDt III, LîT. ii, fettr. i58, iSg, ssgetaS^' 
gfim An Lai^. , lâv. 21 . 



D diâds une ôcciision semblable ddit éti^è fdutôt ap- 
-» pelée prudente. Ainsi , après en tivoif délibéré 
» avec les plus sages de l'année , Vous attaquerez 
» séparément ceux qui sont séparés de runité : vbus 
> ne tous en prendrez donè point d\ibord au ctmite 
» de Toulouse^ si tous prévoyez quHl ne s'emj^esse 
}i pas de secourir les autres , et i^l est plus rés(^rvé 
)» sur sa conduite ; inais lé laissant pour un temps y 
1» suitant Tart à^une sage dissimulation y tous domr 
» mencereE par fidre la guerre àux' aulnhès hé^^ 
y> ques, de citainte que, s'ils étaient tous réunis, il fût 
» plus difficile de les vaincre ; par là , ces derniers 
y> étant moins secourus par le comte , seront défaits 
» plus aisément ; et ce prince^ voyant leur dé&ite^ ren- 
y> trera peut^tre en lui«-méme. S^ persévère dans sa 
» médbanceté, il sera beaucoup plus facile de l'atta- 
>i quer lorsqu'il se trouvera seul , et hors' d'état de 
y> reéévoir aucun secours de la part des autres. Netts 
» vous proposons ces précautions pour phis grande 
7> sûreté; mais, comme^ vous serez sur les lieux, 
)»*vous agirez suivant les circonstances , ain$|i que 
tt le del vous l'inspirera , et vous vous compoi^terez 
y> dans Tafiaire du comte , après en avoir délibéré , 
» comme vous verrez qu'il sera plus utile pour 
» l'honneur de Dieu et l'avantage de FÉgliee.)) H est 
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impossible de meUfte plus d'adresse et plus de pei^ 
fidie dans des instmctious ; et nous Terrons bientôt 
qu'elles lurent suivies à la lettre ' • 

IÇour mieux s^arer les intéréts.du comte de Tou- 
louse de ceux, des autres pi;inces ipii fevorisaietit 
l'hérésie , Innocent envoya en Languedoc , sur la 
demande, de Raymond , qui se plaignait de' ne pou^ 
voôr traiter avec l'abbé de Coteaux , son ennemi 
capital) un mouyeau légat , nommé Ifilon ^ notaire 
du &m[it<-Siége. C'était un homme doux et conci- 
liant ^ et Rajrmond parut satisfiùt de cette condes^ 
cendance du pape, qui cependant n'étût qu'une 

ruse ; car Arnaud n^en resta pas moins l'ame dé 

* 

toute l'entreprise^ Ayant de passer en Lan^edoc , 
Milon se rendit à la oour de France pQUIr &ire une 
nouvelle tentative auprès de Philippe-Auguste , et 
le dédder à se mettre à la tête de la croisade i, ou 
du moins à y envoyer son Els à sa plates Mais ce 
grand roi connaissait trop bien ses véritables inté-» 
rets pour se précipiter ainsi danis une guerre im-* 
prudente : il répondit en conséquence au MgM 
« qu'il avait sur ses flancs deux lions grands et ter-^ 

^ Lettr. d'iDAOOQDt III , Liv. 1 1. , lettr. 23a. «^ Uitt gén. de 
Langned., Liv. ai. 
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criblés : OthcMiy qui se disait empereur, et le roi 
y> Jean d'Angleterre, lesquels , d'u^ et d'autre.côté^ 
» travaillaient de toutes leurs forces k porter le 
» trdublç dans son royaume ; par ainsi qu'il ne pou- 
}^ Tait en aucune façqn sortir de France , ni même 

m • 

1^ envoyer son * Sis en Languedoc ; mais qu'H lui 

> 

» sen^lait as$ez fidre pour le présent ,'s'il |wnnet- 
y> tait a ses barons de marcher' contre les perturba-*- 
7) teurs de la «foi j^i de la paix dans la proviùcé de 
» Narbonne^ » Toutefois , pour adoucir la rigueur 
de ce refus , Philippe - Auguste ccmsentit d'en- 
Toyer quk«e mille hommes d'armes à l'armée des 
Croisés '• 

Milon quitta alors la. cour de France , et arriva 
bientôt à Mpntélimàrt : là, il convoqua im grand 
nombre d'évéqups , pour délibérer avec eux sur 
ce qu'il convenait de faire relativement à là guerre 
et au comte de ToulQUse. D'après ce qui fut dé- 
cidé, Milon cita Raymond h comparaître devant 
lui ^ Valence pour la i?ii-juin. Le comte obéit àjcette 
ivgQnction , consentit à s^ soumettre aux conditions 
convenues l'année précédente , à livrer sept de sea 

• Chron. de P. de Vaux-Cemay , ch. 9 et io« — Chron. en-' 
lalngtie d'Oc. — GxriU. Gatel, Hist. des oomt. de Tolose. — ^Ouill.* 
le-Breton, Philippéide. — Hist. gén. de Laog.^ Liv. ai. 
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cliâteauK poui^ sûfeté de ses promesses ^ à ce que 
les consuk d'Avignon , de Nîmes et de Saint-Gilles 
fissent serment qu'ils cesseraient de lui obéir, s'il 
manquait à sa* parole,*. et à ce que son comté de 
Melgueil fût dans t ce cas confisqué au profit dii 
Saint-Siège. Raymond, qui youlait la paix'à^toUt 
prix , remit à l'Eglise ses châteaux d'C^pèdej'Mii g ^- 
feixand, Baumes, Roquemaure, Momas, Fourqâe^ 
et Fanjeux ; puis se 'transporta à Saint-Gilles avec 
le légat , pour en recevoir l'absolution et consom- 
mer sa réconciliation avec l'Église. Ymci comment 
se passa cettg humiliante cérémonie. Milon, aceom- 
pagné des archevêques d'Arles , d' Aix et d'Aucfa , 
ainsi que de Ma plupart des évéques de la Provence 
et 4u .Lailiguedoc , se rendit dans le i vestibuif * de 
l'abbaye de Saint-Gilles , où l'on avait dressé un 
autel , sur lequel éUient exposés le Saint-^erement 
et les rekqiies du saint. Le comte de Toulouse fut 
amené en oe lieu ^ une corde au coU et nu jusqu'à 
k ceinture. D'abord! il fit senxîent de se iWformêr 
et d'obéir en tout aux ordres du pape et de son lé- 
gat , et de donner satisfaction sur le^ grie& qu'on 
lui reprochait , qiii étaient les suivans : d'avoir re-^ 
jfaisé de signer la paix avec les seigneurs proven- 

eaux et enfreint tes isermens d'expulser les Albi- 

5 
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geois de ses États ; de favoriser l'hérésie ef 4e n'a-» 
▼oir pas la. foi ; d'entretenir des routiers , et dé 
nVb^erver ni le carême , ni les fêtes ; ni lés qualre- 
temps ; de confier des emplois publics à des juifs; de 
retenik* le domaine de quelques églises, et d'en aroir 
fait fortifier quelques autres ; de lever des péages 
et -des guidages indus ; d'avoir chassé l'6vêque de 
Carpentras de son siège ; bien plus , d'avoir trempé 
dans le meurtre de Pierre de Gastelnau de 'sainte 
mémoirje. et reçu le meurtrier dans ses bonnes 
gt*âces; de retenir prisonniers l'évéque ' de Yaiscm 
et ses clercs ; d'avoir détruit' son palais et envahi 

son ehâteau ; enfin d'avoir persécuté les personnes^ 

. »• 

attachées a l'Eglise , et commis divers brigandages. 
Raymoria ayant donc'juré de satisfaire « toutes ces 
exigences, on passa une étôle à son cou, et le lé- 
gat , l'ayant prise par les (feux bout? , introduisit 
le cpmte dans l'église y en le fouettant avec utie 
poignée de verges. Il criait /le malheureux , et était 
tout' rouge d^ honte. Après cette indéccfnte et bar^ 
bare cérémonie, Milon loi donna'l'absolution. Mais 
la foule était si grande dans l'église , que Raymond 
ue put reprendre le. chemin par lequel il était venu^ 
Qi fut obliger de s'en retoiu^ner par un* des bas-côtés^ 
de l'église , oiSr était le tombeau de Pierre de Gastel-r 
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iiau , de sorte que plusieurs^ personnes crurent qu'il 
lui avait fait amende hpnorable. Quelle humilia- 
lion !.Si le comte de Toulouse ayait cotinu fes in.s- 
tructions d^Innocent à ses lémts^ on aime à croire 
qu'il ne se serait jan^ds soumis, à cet excès de dé- 
griidatioB de lui-même et de sa dignité* Mais devait- 
il se fier aux àpparence3 ]' et compter sur la &us8e 
et {^rfide indulgence de l'Église ^ ? 

Peu de*jours* après , le comte de. Toulouse , pour 
donder une* preuve de sa bonne foi , demanda, la 
croix au légat , et offrit de servir contre les Albi- 
gM>is. Milon ayant bien voulu lui accorder sa de- 
mandé y le comte fit à ce sujet le serment suivant : 
c Au nom de Dieu, le aa juin et la douzième année 
y> du pontificat du pape Innocent III , moi, Ray- 
» lnond,^par l|i grâce de Dieu, duc de Narbonne^ 
i> comte de Toulouse et marquis de Provence , je 
D jure sur' les saints évangiles que, lorsque leëprin- 
V tes croisés arriveront dans med *.£tats , je leur 
j> obéirai en tout , tant poiir ee qui .regarda, leur 



^ Chron. de Pierfe de Yaux-Cernày, (^âp. lï et 12. -^Chron^ 
en kngpe é'Oci — Liettres d^Innocent. — Procès da comte B^j-^ 
moad, dup. i, a , 3 et 4.. — Hist. gén. da Laog. , Liv. 21.--^' 

Gaîil. &tel , Hist. des oointes de Tolose. 

5* 
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y> propre sûreté , que dans toutes les autres choses 
D qu'ils jugeront à propos de me commander pour 
D leur ulifité , et pour celle de toute Fanùée. » 
Comme, par ce serpaent, Raymond s'engageait de 
fiuf à s'armer contre ses propres sAjeis et à leur 
iaire la guerre , on a peine à croire qu^l fiit de 

bonne foi dans cette circonstance : on doit penser 

• « 

qhé la crainte seule, le porta a cette i^trange démar- 
ohe j et qu'il ne voulait que gagner du temps. T)eux 
de se& chevaliers seulement suivirent son exemple 
et prirent la crcHX avec Itû. Innocent , en apprenant 
ce qui s'était passé à Saint-Gilles , écrivit à Ray- 
mond une lettre de félicitations. Quelle lâche et 
cruelle ironie ! car il ne rétracta pas les instructions 
précédemment données à ses légats contre le comte 
^ de Tottlouâe , et ne songeait qu'à consommer sa 
ruine «« 

Cependant les Gi^isés s'avançaient. Milon alla à 
leur rencontre jusqu'à Lyon y qui était le lieu mar- 
qué ppur letv rassemblement.» Cette armée , une des 



■ Ghron. deP.deYaax-Ccniay, chap. i3. ->— Ghron. eillang. 
d'Oc. --^Procès de Raymond, ohapv '9. -^ Lettr. dlnnoc. , Liv. 1^9 
leur. go. — Goill. CUtel,Hist. dé» comt. deTolose. — - Hift. gétl. 
de Lang. , Liv. 21. 
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plu$ nombreuses qgi'on eût jamais vues en Franc»/ 
montait encore y suivant Pierre de Vau^-Gemaj, à 

« ■ 

cinquante mijle combattans, malgré les pertes qu'elle 
avait déjà éprouvées ^ quan^ ^iÔ^ arriva aous les 
murs 4^ Carcassonae* Elle était composée de Fia*» 
mands , de Normands , d'Aquitains et de Bpurgui-* 
gnons ,.ç(mduits jpar ]es archevêques de Reims y dé 

Sens , de Rouen ^ et les évèqiies 4' Autun , de Clev<- 

• * 

mcmt ^ de If ev^s | de Ba jeux* , de Lisieux et de 
Chartres. Parmi les barons brillaient , outre le-çhic 
de Bourgogne ^ les comtes de *Nevera , de Ceint-- 
Paul9.4« £|ar et d^ Montfi>rt , qiH poni 3ont déjà 

• * 

connus ; Gui de. Beaujeu y Guillaume des Roches y 

( • • ■ y. . 

sénéchal 4'^j<w ; G.a(ucher 4^ Joigii j, le comte 
d'Auxeire y et \me foule de noblesse* Cette amaée, 
en «Tiv»Bt à JLjon.\e çbf^àt pour «én^rauE l«s 
seiginf urs que stqus veiip^s de pommer y et mit à 
leij^ tête 4:n>aijid, j^bbé 4e Oteaux et 14gat du si^e 
apostolique , en qualité 4e gén^raUsaîme; Le comte 
deTpulpiise vint au-dfvcpt des Croies jusqu'à Va- 
lence, et reçut de leurs chefs, dont la plupart étaient 
ses parens, un accueil des plus favorables. Il re- 
nouvela entre leurs mains le serment qu'il avait déjà 
fiât au légat de leur rendre tous les services qui 
seraient en son pouvoir, et de se conduire d'après 
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leurs Tolontés ; il leui^liTra eu oulre quelques châ-' 
teaux, comme gages de sa foi, et oHrit son fils et 
lui-même en otages. Il était difficile de faire une 
abnégation plus complété de sa <£gnité et de ses in- 
térêts , et nous Terrons bientôt comment il en -fut 

Les légats,^yant&it passer le R&ône à Farméé» la 
dirigèrent sur Montpellier, où Us séjcmmèrent quel* 
qpues jours. Rujmondvfloger^ yîcQmte de Béaders , 
vmlg/é sa résolution et ses pr^aratifs de défense ^ 
vùykÀjt'^e ce foi^tnidable orage allait .d'abord éclater 
siirltiij 3^effbrca de le conjurer. Il se rendit à Mont- 
pellier: , pour ohtenk* la paix des légats et suivre 
l'exetnple du* comte de Toulouse. Il* chertha s( jus- 
tifier- sa Gonduîfte , et protesta de sa soumission à 
l'Église ; mais il était trop tard : )es légats, les GrcH- 
sés Toulaient du san^ , et ne croyaient jpoiiYoir ga- 
gner les indulgences qui letar étaient promises q4^n 
massacrant des milliers d'hérétiques. Le TÎcpmte 
de Béziers n'eut donc plus d'au6re parti à* prendre 



' Ghron. de Pierre de VauvCernay, chap. i4 et.i5« — Chron. 
en langue d'Dc. — Gtiron. de Gnill. de Pay-Laarens , chap. i3. 
— GuilL Catel,Hl8t. desçomt. de Tolose. — Hist. gén. deLang- 
Liv. 21. 
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que de se retirer dans ses domaines et se préparer 
aux ^mbat8« S^nCaDt; l'inipossibilité de résister en 
rase, campagne à ecftte armée de fanatiques , il se 
borna à laisser une forte garnison dans Béziers y 

• # 

et se renfimna de sa p^rsoime avec ses meilleures 

troupes dans Gàrcassottme : en même temps il im- 

•• 

plora l'appui du ix>i d'Aragon ,- son suzerain ; mais 
ce priiu3e n'osa lui donner aucun secours, dafi3 la 
crainte du ressentiment de la cour, de Rome > . 
< Gcfpendant les Groisés conduits par les légats 
n'étaient pas les seuls qui eussent pris le casque et 
la lanee pour Vexiermination des Albigeois. ;, une 

• • * 

seconde , une troisième arinëe s'avançaient aussi 
contre le$ hérétiques et pénétraient en Languedoc 
sur d'auti^s points : l'une s^était formée à }a voix de 
l'ardievéquede Bordeaux , des évèques de {imo* 
ge^i y de» Basas y fie Gahora -et d'Agen y et obéissût 
aux ordres de. Gui j cqmte d'Auver^e ; du vicomte 
de Tou^etme, de.Bertrapd de Cardaillac, et du sire 
de Ca&telnau de Mo|;itratier ^ qui voyait sous sa ban- 
mère les cix>isés de Caliors et des pays voisins. Cette 
amkée, dans.^a marche, prit et rasa le château do 

' Chron. de P. de Vam*Cernay, ch. 16. — Ghron. en langue 
4!0c. — Hist. gén, de Lang.*, Liv. ai. 
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Puy-la-Roque en Quercy^ qu'elle trouva sans dé- 
itnseurs , et asâëgea celai de Chaaseneuil y qui fit 
une assez vive résistance : là elle eut la satis&ction 
de faire brûler quelques hérétiques , et r€||oigmt léft 
l^ats sous les niurs de Béziers. La troisième armée, 
commandée par l'évéque dii Puj,*se dirigeait fuur 
le Rouergue , passait-par Caussade en Quér(^, met^ 
tait Je feu au château de Yillemur sur ie Tan^, trfH 
versait le «Toulousain , et rejoignait aussi ia prinâ- 
pale armée,, qui parut enfin devant JBésiers^le sa 
juillet'. 

La première démardie des légats -fût de députer 
vers les habitans catholiques, Réginald de Moni- 

• • • 

peyroux, leur évèque, pour leur énjokidre , .^sdus 
peine d^excommunicaliôn ,, de livrer .aux Crises 
tous les héréti^es qui étaielit dans teuteniur^; bd 
pour les eogager^ s'ils niaient pas 1^ plus fo9ilt« 
à sortit* de la ville , afb de ne pas être enVjrioi^pét 
dans la ruine -de \&Bjpp eompatnoles« Mars ees* gé^ 
néreux citoy^^ts rejetant ces lâdies propositipha^V 
et j urèrent aux aaires habitans , qui ne partageaient 
pas leur croyance , de faire cause commune avae 
eux jusqu^à la dernière extrémité : noble et magna* 

\ Ghron. en langue d'Oc. — Hist. gén. de Lang^ ^ Ht. 21 . 



GUKIEE DES ALBIGHOIS. -^ l^Og. 'J^ 

niine déYOuement , cpiî reçut une bien aflSreuse ré- 
(xvnpense! Quoi^e instruits decette résolution des 
catholiques de Béziers, leschefe des 'Croisés n*én 
délibéraient pas moins sui*1^ moyens de les sanver, 
quand nne sortie des habitan9 ^rint les appeler aux 
combats. Mais déjik les Ribauds (E) de l'àrteée, sans 
avoir attendu l'evdi^è des diefs, s^étaient tàs^ 
semblés four sUpfOser à cette atlsKiae , "étaient 
tcmil^ sur les assaitUns et les ayaient re^usséè 
jusque dsasrliiurs remparts, en- criant t j4ux armés f 
oiur (0r|itej/* Le reste de l'araiéè àccoUrt biétit^ 
pour les contenir, et ckerche à franchi^ le fossé ér 
à' escalader la muraille. Les as^ég(és , jai{lrès.tlile ri-' 
âatam» 0[Mbtttre^ quelques^ keures^ , Sont* forëés 
dé céder lies Orqêés se répandit alors, 'Càitàmë 
deafiiriMU^ dualaViU^'^ et ma^acrent sans pitié 
tMrt<ce qui s^ofiVe k leurs roups. Left babitafas se 
réftyent en foulé dtfns les églices, è^p^nl f trôbvei^ 
un aâole assuré contre le fer des. imnqamitsr^ ihéU 
nen ne peut^arrétet* Ofs barbares altérés dft saci||*J 
ils pour^Teèt , éj^gent. leurs tf ctfhAs^s' jusqisï^tfdf 

ê 

pied des auiek; ni le sexe, ni Tâ^, tiéû ne fut 
épargné; et Béziersn'oflSit bientôt plus qu'une vaste 
encpi^^ de carnaife et de mort. C^ 9>$t pas t#tit : 
les irâinquenrs)' après aVoir entêté ibut ce qu'ili 



74" GUERRE DES ALBIGEOIS. --^ 130g. 

trouvèrent de précieux: , nûrent le feu à la ville et 
la réduisirent en cendres.iOn (remit en comptant le 
nombre d^kifortunés qui succombèrent dans ce 
sanglant désastre. L'abbé de Gîteaux^ dans hk re- 
lation qu'il envdya w pape dé cet éifrojablè saccès^ 
n'en avoue que quinze mille , d'autres 1^ portent à 
quarante , et Guillaùme-le-Bceton va inème jusqu'à 
dire .qu'il ei) périt soixante mille..Gefut au moment 
ce commencer ce* massacre général , que le l^at y 
eqnsulté parlas Croisés sur les moyens de distinguer 
v^^d&dèles des hérétiques, afin de n'imotoler que ces 
damiers, répondit: Tuez^les tous y Dieu connaît 
ceux qui sont à lui}. . .. ' . .. 

«Les Croisés étaieoit encore.sur les^débriâ fumans 
de JSéziers, lorSqu'ilsT^re^rent .une *députation dé 
l^archevéque et du vicoiptcde^^Nar^bonne^ qui-, 
craignant 4e vojr se diriger .contre'^leur f ville* cette' 
arwép de fanatiques , envoyaient leur soumisçicm; 
Us js'-engagèrent pour eu« et les J^purgeois dé-Nar-^ 
jMi^ne à.pourst|ivre les hérétiques^ et à les livrer aux 
Croisés, à fournir un subside à l'armée catholique , 
et la favoriser en toutes choses. Par cette dé-* 

■ - ■ • 

» Ghron! de Pierre de Vaux-Cernay, chap. i6. — Chron. ca 
)angQf9 d'Oc. r-GhroD. de Guill. da Pay-Laur. 9 ch. 1 3. — Chron; 
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mardie ojjportune , ib détournèrent l'orage prè^ de* 

fondre sur eux , et les Croisés jse dirigèrent incon- 

» 
tinent SHr Carcassonne.. La nouvelle deia* chute et 

de l'êpibrasemûent de Béziers avait tellement épou- 
vanté les ^abitans d'alentour i rjue, durant leur 
mardie/ les soldats de la foi 'ti*ouvèrent- le pay^ 
ent]èrttientabândoni\é. Les peuples, pour se sous- 
traire aïK honililes excès de pes furieux, avaient fut 
et se cacKaient dans )es petraites inaccessibles de 
leurs nioBlagnes. (llle arriva enfin cette armée , le 
i*' août , sôi|S léis murs de Carp^sonne. Cette ville; 
une des plus {brtes du Languedoc, ne s'étendait 
alors qi^ suc- la rive droite de l'Atide , et étai^bàlie 
suronroclierélevé, au pj^ duquel "Coide là»pi¥ière. 
Ses deux 'faubourgs ajaîent été mis en état de faire 
résistance , et entonrés ^e murç et de fossés. Outre 
ses tours ^ ses remparts y etsa.posttion naturellement 
forte, €et(e cité avsÂt été munie^par le vicomte fiajr- 
mondHoger , «pii s'y. était renfermé , de tout ce qui 
PQuv«iit»s«rvir à soutenir un Ibng siège, -et la-gar<^ 
nison était bravje ,et nombreuse/ Listi*|iite dti sort 



de Monfort. — Gaill. Gatel. — Guill.-le-Breton , Philipp. — 
Chrop. d'Al)>éHe. -r- Lettr. d'Innocy Liv. 12, letH'. 108. — -Hisf. 
n. deLaog., Liv. 21. 
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dès babitans de Béz^ers, elle était déterminéfià sa 
défendre jusipi'à la demi^re exCrémi^ i. 

Raymond-Rc^er voulait profiter.de la mâtmème 
où les Croisés plantèrent leurs ban^ièr^ liutour 
de Garcassonne pour les attaquer; maig.IiP &9Îgi^u|r 
de Cabaret le-.détouma de ce des^ein^ et lu^p^ç-^ 
suada qu'il. serait plus j%yantajg.ett.:^ de*. W^^^^ager «ea 
£H*ces : il résolut, donc d'attendre les premier^ 

• * • 

coups de ^es enpeaus^.qui ne.fiirent su^pcOadus qo^ 
jusqu'au lendemain ; et Us assaiUireat cel^ de$ &iH 
bourgs qui leur parut offîir le moins de résistance^ 
L'attaque et la àéfeskse j^ept des pW'yiyeii : le^ 
Croisés étsôent-pDussés pat un. zèle fanati^^ue , ^t 
leç -assiégés *Gomhattaieni pour leur patiie., leur 
erayanee et leurs foyers-; .cependant^ aprè^ 4uel^ 
ques heures d'une lutté aèbaniée , le Yieom:(e;<£|e w\i 
forcé d'évacué!: oe faubonrg , et les yainqueurs j 
mireÉit le feu* ^inon de Montfort se distiitgua dmfl 
cette journée , et fiit le premier à m^mter à l'assaut. 
Animés par oa succès > les assiégeons cbei:ghèrjpWit 
aussitôt à s'empaver du second àubôurg^ plu^ Ya^te 
et mieux fortifié que le premier. Mais cette fois 

* Chr. de P/'âe Vaax-Gerii; , ckap. i6. »- Chivn. en ling» 
d'Oc. — Hist. gén. de Lang. , Livre ^i. 
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le TÎùotnte* ptrnnt à les repousser , quoicfu'ils eu»- 
sent d^à fratic)ii le fossé , et leur fit é{Mt>uver de 
grandes pertes* G^ite rtfé défense des assiégés ap- 
prit «ux Grbîsés qu'ils ne devaient pas espérer d'en- 
leyer la VîUe de vire force , et ils résolurent d'en 

fidre le siège dans les formes. Ils construisirent une 
tour eu bois , destinée à* assaillir et ^à battre les 
murs ;'iiiai8 eUe était à peine en mouvement <qu'e tes 
défenseurs de Giâ*cassonne parrinrentà la détruire ; 
cependant, huit* jours après, les- assi^edns- avaient 
gagné I0 pied des remparts ; une brèche s^outrit, et 
ils pénélvèreot dans le faubourg. I^ garnison s'é- 
tailt aperçue qu'après ce succès, k pli^Mtrt des 
Groièés^ 'étaient retournés datis leur camp, revint 
dans le faiïbourg, tua tous ceux qui s'y trouvaient , 
y mit le feu et se renferma ensuite daitis la cité >. 
' Cependant le roi d' Aragon , qui , pe voyait pas 
sans alarmes la ruine imminente de acMi vassal et 
d» son allié, se rradtt 'au camp des Croisés et dea- 
cendit seué la tente* du ccmilé' de Toidouse , son 
beau*irère« Il alla ensuite ' trouver Fabbé de Q- 

■ Ghron. en laiigae d'Oc. — Chr. de P. cke'Vaax-Gern. , chap. 

. • . . . • • • 

16 et 17. — Lettr. d'Innocent III , Liv. 12 > lettre 108. •— Hist. 
génér. de Labgôbed. , Liv. 21 . 



^S GUEIiRE D£S AJLBIGEOIS. — lâOQ/ 

iesMXy lui parla en fayeur dju vipcmilB de Béziers / 
te pma d'avoir pitié de sarjeûnesse , et d entrer en 
négociation avec lui. Arnaud et les chefs de l'fir- 
Éié'ë demandèrent au roi û le ¥Îbomie iWait didï^é 
de faire des propositions. Non , répondit Pierre ; 
mais si vous voulez me le perm^'ttr^y* f^it^cii ^ ^wa- 
i^èr ^ et je suis persuadé qu'il ne rejuserà pas ma 
médiation. Le légat n'ayant pas rejeté cette ou^ 
yerture ^ lé roi entra dans, la yille , et le .. vicoInCe' 
s'en remit entièrement à lui pqur la. défense de ses 
intérêts. Le roi revint alors trouver le l^t j et , 
en présence 4ès che&vi^ ^^ reiic5t compte* d^ sa* 
négociation. Il assura *que Raymond-Roger n'avidt 
jamais favorisé les doctrines contraires à celles de 
l'Eglise jromàine ; que. ses officiers . seuls ,' ' idxusant 
de leur .pouvoir pendant sa minorité, avaient été' 
les fauteurs de l'hérésie ; que d'idlléurs,' s'il* avait 
quelque chose à. se reprocher ^ il en était assez piuii 
pat la r.inne de Béziers et l'incendié du faubourg 
de Garcassonne : enfin, qu'il ofit*ait de se souniettre 
àù lég^t et dé réparer le dommage qu'on l'a'ccusait 
d'avoir causé. Mais l'implacable Arnaud répondit 
au roi d'Aragon que toute la grâce qu'il pouvait 
faire au vicomte était de lui .permettre de sortir^ 
iui treizième, de Garcassonne , à condition qu'il enr 



•i 
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àbandonn^raît tous lUshabilans à- la discrétîàn des 
Croisés. Le roi retourna j*endre compte à &ay- 
mond'-Roger des exigence^ du l^at : mais* ce no^ 
ble jeune homme répondit : J^ aimerais mieux être 
écoiché tout vif que de commettre une si grande 
lâcheté^ et abandonner ainsi les ha^itans de Carcas- 
sonne. II n'y avait plus de négociation posôble, après 
une telle réponse : le roi d'Aragon amtta donc 
Arnaud et l'armée , indigné de leur^cruautés , et 
retourna dans ses États ^ . j^ 

.Aussitôt le départ de ce prince , oii reprit les* 
travaux du siège , que ces négociations avaietit sus- 
pendus^ i/^ Croisés cherchèrent à combler les- 
fossés, afin d'approcher des inuraiUes et de donner 
l'assaut 11 la ville ; mais ils échouèrent dans -leur ten-^ 
tglive et fiireiit Repousses avec perte. Ils t^^ipmen- 
çaiept à désespérer du sjuccës de leurs armes, quand 
les saîsonss vinrent combi^Urepour eux. Une' excès- 
sive sécheresse taril les puitside Garçassonne : lesha- 
bitans demandèrent alors à capituler , eC ofinrent 
d'ouvrir leurs portes y à condition qu'ik auraient là 
vie sauve et la faculté de se retirer en lieu de sûreté.^' 



* CBroii. en liiDgue d*Oc. — Guili. Catel , Hlst. des comt. de' 
Tolose. ^— Hiflt. i^éa. de Langaed. , Liv. 21. 
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hfs db^fe de rarmée délibérèrent sur ces propo- 
sitioits , et. tous furent d'ayi$ de les accepter , parce 
que la place leur'pàraissait impossible à prendre de 
TÎte force , et qu9s désiraient sauver .les Hchesses 
qui s'y trouvaient renfern^es ,. afin de laisser, à 
celui d'entre, euf:, auquel serait confié la garde du 
payis conquis , les moyens de s'y 'soutenir et ^e les 
conserver» Ceik^biuiès arrêtées., le vicomte, sur la 
fi)i du légat , se- rendit au camp, des Grdisés avec 
trois cents chevaliers , pour discuter ses intérêts et 
se justifier des reprodies qu'on hii faisait de pendier 
vers l'héréâe «et de protéger les Albigeois. Haàs 
pendant que ce prince trop confiant dévrioppàit sa 
défense devant les chefe assemblés y l^nfime abbé 
de Giteauk le faisait cerner avec toute sa âmte et 
cbarger de fers; M'aîbrè de sa personne y il en confia 
la garde au duc de Bocirgogné , qui t^lb rougit pas dto 
se pt*êtef i cette iàiËgne' violation du droit des.genS. 
Les kabitans de Garcàssoxkne , en apprenant cette 

lâche trahison, ne pressentirent que trop le siAt'qUi 

« 

les attendait,' et rësblurent de s'y soustraire, lîii 
Souterrain conduisait de leur ville aux tours de Qi- 
b'ardez,^tuées à trois lieues de là : -ce fut par cette 
issue , qu'à la faveur de la nuit y, ils s'éloignèrent 
tous de leur cité , qui , au retour du jour , se trouva 
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▼ide de ses généreux défenseurs. Ils se disper- 
$^r^at ensuite , et se réfiigijjpent , les uns dans le 
Toulousain y .les autres en Aragon et en Espagne. 
Le lendemain , les Croisés , surpris de ne r<Âr pa- 
raître personne sur les remparts , crurent d'abord 
que c'étail; Une ruse des assiégés ; pour s'en assurer^ 
ils tentèrent un assaut, et ayant pénétré dans la 
YÎlle j il s'en emparèrent , honteux et fiurieux de voir 
que leiu*s yictimes fussent échappées à leur fiuia-^ 
tique fi^e. 1^, léga*t prit aussitôt possession de 
Carcass(xme ,' et. fit renfermer l'infortuné vicomte 
dans une des tours de la ville ^ 

Maître de cqtte place., le légat assembla les prin- 
cipaux che& des Croisés , afin de choisir parmi eux 
celui à qui l'on remettrait La défense et le gouver** 
nement des pays si violemment arrachés à 1 Aur légi- 
time maître. L'abbé de Gîteaux les oflBrit au duc de 

Bourgogne, qui les refusa généreusement, et dit 

# 

qu'il avait assez de domaines , sans usurper encore 
ceux de RaymondrRoger ; qi^e d'ailleurs on lui 
avait fait trop de mal pour ne pas lui rendre son 

..' CSbron. eu langue d'Oc. — Ghroo. de Guill. de Pay-Laar', 

chr.i4- "" GroilL (jàtel. — Guill. -le-Breton , Philipp. — €brop. 

d'Albéric — Lettr. d'Inooceut, Liv. la, lettr. 'io8. — Hist. 

géuér. de Languedoc, Liv. 21. 

G 
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pairpuome. Le ji^at jeta ensuite les yeux sur lé 
comtes de Nevers, qui' repoussa ce don fimeste* 
Enfin il fit la même offire au comte de Saint--Paul • 
qui , bien plus indigné que les deux autres de la 
trahison dont le vicomte «était victime , n'eut garde 
d'aocepter cet odieux présent. Ce triple rëfbs embmv 
rassa le légat ; en cons^uence il proposa de notnmer 
deux ëvéques et quatre chevaliers pour choisir, éè 
concert avec lui , le seigneur auquel oh laisserait là 
garde des terres du vicomte de Béziers; *C!ie;t ej^> 
pëdifiut (ut accepté, et Simon de Montfort, 
de Leicester , réunit les sufirages. L'ambitieux 
gnit d'abord de refuser ; mais, pressé par le légfit et 
par les che& de l'année , il accepta enfin ce. pesant" 
héritage >• 

SimoQ de Montfort descendait d'une ianîille déjà 
illustre. Il était le troisième seigneur de son nom, 
et le fils puîné de Simon II , comte de Môntfbtt 
et d'Ëvreux, e'td'Acnicie, comtesse de Leicester. 11 
tenait deten père la seigneurie de Montfort, et de* 

> Ghron. de Pierre de \aax-Gem., ch. i8. — Chron. enlang. 
d'Oc. — -ChrpD. d^GmiU. doPay^Laurens, cbapu i4* •'^Chroa, 
de Mootfort. — Guill. Gatel, Hist. des comt. de Toloie. — Cfiroii.' 
d'AH^éric. — Lçttr. d'Innoc., Liv. la, kttr. 108. -— Hkt. gén. 
de LaDg., Liv. 21. 
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s^ mère le comté de Leicester. Il . avait épousé , 
ayant 1 1 90 , Alix de Montmorenci y dame aussi 
recommapdable par sa sagesse et sa piété que par 
sa haute naissance; et il en avait eu plusieurs fils, qui 
prirent part sous ses ordres a la guerre contre les 
Albigeois. Montfort avail déjà donné des preuves 
de sa valeur en Palestine. Il était d'une taille avan- 
tageuse , bien fait , beau y afiable , poli , éloquent , 
et portait les dbeveus loog^ et flotlans. Tel est le 
portrait que nous en ont laissé les chroniques 
contemporaines ; quant à nou*s , * nous devons 
:\ÎOilter q4'il ^ait fourbe, ci^uel, fanatique*, am-» 
bîtieux, quHl servit merteiUei^ement la haine et 
les furwrs hypocrites de la cour de Rome , et qu'il 
^ probaUe qu^ l'abbé de Citeaux savait 'tk*ès-biea 
ce ^'il jEfasiÙt ^^n reniettant )es intérêts ^e l'Église 

eiilrci se4 mains ^ 

• « 

' GnîU. Gitel , Hist. des comt. de Tolose. — Hist; génér. de 
LADg. I LW. 2 1 . 
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Le premier soin de Simon de Môntfort , aussitôt 
qu'il fiit reconnu prince et seigneur des vicomtes 
de Garcassonnè et de Béziers , fiit de donner des 
terres considérsj^les à l'abbaye de Citeaux , pour 
se conserver l'appui et la faveur du légat , tout- 

puissant alots dans les affaires qui concernaient la 

• • • 

croisade , et de mettre sur ses nouveaux sujets un 
impôt aniiuel ijui serait prélevé au profit de la oom- 
de Rome^ Il chercha ensuite à retenir {Mrès de lui 
les principaux seigneurs de l'armée , afin de l'aider 
à achever la conquête du pays , car les hérétjiques 
possédaient encore plusieurs châteaux importons; 
entre autres ceux de Minerve , de Termes et de 
Cabaret. Le duc de Bourgogne consentit à l'aider 
de ses armes au-delà du terme de quarante jours ^ 
temps que devaient servir les Croisés pour miériter 
les indulgences attachées à leur expédition ; mais 
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le comte de Nevers s'y refusa absolument, et re- 
tourna dans ses terres avec toutes ses troupes. Son 
exemple fut imité par la plupart des autres barons y 
cpii , ayant gagné* les indulgences promises, ne you^ 
lurent pas partager plus long-temps les périls et la 
honte de cette odieuse spoliatidki ^. 

Le comte «de Toulouse se retira au^i après la 
prise de Carcassoniie , et ne fiit pas long-temps sans 
se repentir dWoir soutenu la cause des Croisés., et 
de leur avoir sacrifié les intérêts de ses alliés natu- 
rels; surtout quand il vit l'ambitieux Sfontfort 
tourner ses.armes contre lui , malgré tous les ou- 
trages auxquels il s'était résigné, pour préserver sa 
personne et ses sujets des fureurs et des coups du 
l^srt* Pour le moment cependant il fit un arrange-» 
ment avec Simon de Montfort , par lequel ils s'en-^ 
gageaient réciproquement à raser quelques, châ- 
teaux qui étaient siu* leurs fi:ontières respectives ^ 
et qui aurai^it pu faire naître entre eux des sujets 
de discorde et de guerre. Il promit même d'unir 
scm fils Raymond à 'la fille du comte de Montfort > 



» Chron. de tterrc de Vâux-Cern., ch. 21. — Chron. en làng. 
i'Oc. — Glirài. âeGnin. de Pay-Làor. , «hv 1^4. ^ Giâti. Gate^, 
Hiit ]tetQÉ»t; deTçlq^.' j-m J^. .^wl. «de JUwg. % lÂf« at^ n;r, , 
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afin de rendre la paix durable et solide. Mdis le lé^ 

« 

gat:Toulait la ruine du tomte de Toulouse : il sàTAit 
que c'était lui surtout que Rome aTait à cœur d'at- 
teindre et de punir : au^ Raymond Vl ne fiit pas 
plutôt de retour dans sa capitale , que Simon éè 
Monlfort et l'abbé de Gitèaux députèrent Tetà lui 
fm archevêque et un éyéque, avec te TÎccnnte de 
8aint-Florent et Aycard de Roussillon , pour I9 

sommer de livrer aux Croisés , sous peine d'excdni^ 

• • 

mimicatîon et d'interdit , toiis les Toulousains soup^ 
çonnés'd'héré^e que ces envoyés lui désigneraient, 
et de confisquer leurs propriétés, avec menace, 
en cas* dé refiis , de porter la guerre au cœur «de 
ses États. Quoique le malheureux* Raymond s# 
trouvât dans une position fausse et difficile , il* |ié» 
pondit néanmoins qu'il n'avait i4en à dénléler a'vM 
le l^at du Saint-Siège , ni avec Simon de M<mt« 
fort , et qu'il était résolu , puisqu^on Itti suscitait de 
nouvelle^ querelles , malgré l'absolution dot|t il 
était couvert , d'aller lui-même à Rome , pour se 
plaindre au pape de^ abu'is ^e pouvoir de ses agens 
et des vexations auxquelles ils se livraient contre 
se§ $uj!et$, sous prétexte d'hérésie. Le légat et Mopt- 
fort, en apprenant cette réponse de Raymond yiuii 
envoyèrent* de nouyeaitiL députés pduriedéloiilriièk* 
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de œ desBtîn, et lui persuader qu'il était de son in- 
tëi^ de traiter ayec eux plutét t[ue de s'adresser 
au souTéram pontife ; mais Raymond persista dans 
as rés6lutidti9 et déclara que nonnséuleméift il se 
reodMit à fioaiss ^ mais encore à la cour de France 
et à celle de l'empereur Olbon^ pour y deatiaiider 
justice des maulL el des persécutions que le légtÂ et 
Simon frisaient peser sur le Languedoc t il exécuta 
en efik ce dessein peu de temps aprèsl QUant kak 
ocmsuls et aux càtoyens de Toulouse^ ils tépM^ 
£rent aux envoyés du légat que ses prétentions 
étaient injustes , jiuisque Pierre ds Gastelnau ei 
frèra'Baoul les ayment retonnus pour bons oaCho-^ 
lîipies.^ et qu'ila evaient fait en^e leurs mains mW'^ 
metit de fidélité à l'Église romaine ; serment t^firïfls 
étaient prêts -à iteourrier , soit derant l'ofalié dé 
Gileaux ^ soil dètant leur éréque ; que d'iôU Au« ils 
avaient fidi brûler tous les hérétiques qm se Irqu-H, 
valent dans leurs murs ; et que^ si lesCirolséi rdfttM 
aaîeiit de fidre drait à leurs rédwaàtîons y iU en ép^ 

« ' 

pelaient à la tour de Borne* Mais ces proteslaciQii^ 
i^harjpdtèrent peint Almaud : il excommunia les «ohn 
suis et les magistrats de Toulouse , et jeta l'interdit 
surJ^^le-entjb^^.'. i i - .ml 

* Ghron. de P. de Yaux-Gernaj, ch. 32. ^ ChMi. 'tià kia|a4 
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Cependant la prise de Garcassonne avait r^andu 
la terreur dans tous les pays d'alentour, et plu* 
sieurs châteaux se rendirent aux Croisés. Les prin-^ 
cipau3^ fiirent celui de Limoux , que Montfort fit 
raser, et ceux de Montréal et de f anjaux. Simon 
quitta ensuite Carcassonne , et vint pour asG^er 
AlzcHine , situé à trois lieues de TouIousjb. Là il 
reçut une députation de la Tille de Castres, chargée 
de hn oâ^ de se soumettre à ses lois. Le duc de 
Bourgogne conseilla à Simon d'aller lui-même aTec 
un détachement prendre possession de cette ¥iUe', 
qui en efifet lui ouyrit ses portes et luiiivra son 
dbateau. Leis chevaliers de Lombers lui envoyèrrât 
aussi leur soumission , mais if ne put se transporter 
sur les lieux , de plus grands intérêts le rappelant 
à son armée ; et il se contenta de prendre cette yUlè 
sous sa sauirer'g^rde/ Ayant rejoint le duc de Bour-r 
gogne , jces deux seigneurs résolurent de former le 
siège de Ciabaret , place très-rforte ^ qui s'élevait au 
milieu .des montagnes, et trois lieues au nord.dtii 
Carcassonne. .Ariivés sous les miu*s de Cette fovtên 
resse , les Croi^és! y donnèrent un as^auty nm^iiUl 

d'Oc. — QaiU. Gatel, Hist. des comt. deTolo^.' — ilift: |^J4* 
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furent repoussés avec tant de vigueur, que , déses- 
pérant de s^en rendre maîtres , î4s en Jevèrent le 
siège aussitôt. Le duc de Bourgogne retourna alors 
dans ses États , ne laissant au comte de Montfort 
que quaUN^ à cinq mille ^^ommes de troupes , avec 
lesquelles cependant celui-ci continua la guerre i. 

Pendatit ces érénemens, le légat Bfilon s'était 
porté sur le Rhône pour ramener la Provence et 
les pays voisins sous l'obéissance du Saint-Siège. 
Toutes les villes se soumirent : Aries lui fit serment 
de poursuivre les jui& et les hérétiques ; Argen-* 
lière y dans le Yivarais , suivit cet ex^mple9 et Hu* 
gués de Baux , ainsi que ^ostaing ,* son neveu , se>- 
gneurs provençaux y s'humitièrent aousles volontés 
de la cour de Rome. Milon se dirigea ensuite sur 
ICarseille et sur Aix , et ces puissantes cités n'ôsè- 
r&ït résister. De là il se rendit à Avigncm , dans le 
dessein d'y tenijr un .coniôle , où il dta le comte de 
Toulouse a comparaître 9 pour y rémpUr les con- 
ditions du traité précédemment ccHEichi ;à Sainte 
Gilles : fiprès, quelques ,di£Bicultés^ le ; comte céda^ 



' €hM>ii. deP. deYdMn-Gsntikj^ch.'^, ii^tfetra|; ^€bron. 

kiagoe^Oei -»^^Gtwalk (kuk^i Hist^ déi «bmtes de Tâbse^ -^ 

. §ièÊtA. de LaDf ., Liv. %ï: olbi^ 
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se réogna à sa mauTaise fortune , et remit au l^t 
trois de ses châteaux , pour gages de sa foi : en at| 
mot y Milou força toute la ProTénce a plier sous le 
joug de l'Église romaine. Il éciÎTit alors au pâpîs 
pour lui renik^ compte ^e ses succès : dans ceitj^ 
lettre , api^ lui avoir &it l'exposé de sa eondoiie^ 
il ajoutait: ccQuant au comte de Protence (Alphonse) 
D et à ses États , je n'ai pu rien statuer à leur sujeti 

« 

» parce que ce seigneur ert parti pour la Sicile aveft 
7> sa sœur i • On a dressé cependant divers stntate 
» dans le concile pour l'utilité commune et pour 1k 
» pacification de toute la province. Rousselin ( w^ 
y> comte de Marseille) , y a été nommément exoott^ 
» munie , comme apostat et'paijure*^. aveo tons Ml 
» complices , et on a jeté Pinterdit suk' la vilW di^ 
» Marseille et sur tout son territoire. Je vous wà^ 
yk voie par le présent porteur, de Favis de VtSahé d» 
D C^eaux ) les formules du serment que te^ baroiiii} 
» les villes et les autres lieux ontprété^ pour quVllck 
)> sment insâ:*ées dans les registres. Gomme idoaC'^ 
» très^saint Père , la paix et k tnaïqumifié Ont dàè 



' Alphoo^ ftétaU Kttda en SkOé «Tto CbnâlMKe, «s ^llesr^ 
miTod'&ii«4r9 ™>^ Ifatagtîê» pote là ittarièr^ F«é«no^fld ém 
Sicile. .:.v / t < ;;ti"JL 'jii .lôxiàçi .tsill 
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» rétablies en Provence , je supplie très-humble*- 
» ment Votre Sainteté y supposé que le comte de 
1^ Toulouse , qui est ennemi de la paix et de la jus«- 
h tk» , se rende auprès d'elle', ainsi ^e plusieurs 
]^ le crot^it , pour Im demander la restitution des 
)» diàteaux qu'il m'a remis en TOtre nom ( restitu- 
}» tion qu'il se yante d'obtenir ûidlement ) , J« la 
]» supplie, di^Je, de ne pas Se laisser surprendre par 
"» s0s paroles artificieuses, mais d'èppesantir de plus 
9 en plus sur lui le joug del'Ëgli^, comme il le mé-- 
B rite , car il a transgressé presque tous les articles 
j> pour lesquels il a fait serment ffntrt mes maihs et 
j> donné des cautions ; principalement ceux qin àc^nt 

« * 

}» Contenus dans une lettre que je vous ai écrite aveC 
^ l'évéque de Riez : .<f est poin^quoî il est manifeMe- 
}i ment dédm du droit qu'il à suk* le Comté de Mel-* 
» guêl ; et les sept forteresses qu'il m'a remises 
}^ sont confisquées au profit de l'Église rônlàiÉre. 
» Les babitans d'AvigncKb, de Nimes^et de Saint- 
D (ailles s<^t prêts à faire bommage à la li^ètnë 
» Ègh!se pour tous les droits qne le comte avMt sur 
i> eux, confermémènt au sennent qu^s m'ont pï^é 
D en votre nom. On attendra cependant lénCoi^ , 
)» comme il est marqué d»ns cette antre fet^niè , jtts* 
y> qu'à la pl-6cb«anè ftte dé te Toussaint rÀaissfi 
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» Raymond ne satisfait pas d'ici à ce temps-là sur 
» tous les arjdcles , on procédera coiftre lui , tant 
y> par les peines spirituelles que par les temporelles* 
» Les châteatix qu^il tn'a remis sont si forts , soit par 
» la nature, soit par l'art , qu^il sera très-aisé y avec 
» le secours des barons et des villes voisines qui se 
» sont engagés à l'Eglise par serment avec beaucoup 
» de dévotion , de lé chasser entièrement d'un pays 
». qu'il a trop Ipng- temps souillé par sa mécha^ite 
» vie. C'est par ce moyen qu'il a évité ces jQurs 
y> passés le dernier supplice ^ et que le reste de ses 
» domaines n'a pas été attaqué. Le comte de For- 
» calquier et plusieurs autres barons et gentils-* 
y> hommes qui ont remis plusieurs de leurs plu& 
y> forts châteaux > non-seulement ne les redeman^ 
» dent pas, mais ils offi:ent encore ceux qui leur 
» restent , parce qu'ils comprennent que c'est le seul 
» moyen d'entretenir la paix et la tranquillité en 
y> Provence. Si le comte de Toulouse, ce qu'à Dieu 
y> ne plaise , recouvrait ses châteaux , sans autre sa-* 
» tisfaction , tout ce qu'on a -fait contre les héréti-p 
» ques , et tout ce qu'on a établi pour le repos du 
» pays deviendrait absolument inutile , et il serait 
» beaucoup mieux dc^ n'avoir rien fait , que .de n^ 
y> pa$i£nir après avoir commencé. Que YptrejSç^Tv 
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» teté me pardonne si je m'étends peut-être un peu 
» trop sur ce sujet , et si j'écris autrement que je ne 
D devrais ; mais le parte de l'abondance du cœur, 
]» et mon zèle est pur, plût à Dieu qu'il fût édaisé I 
!> Quoique le comte de Toulouse et le noble ( Guil- 
J> laume ^e Pourcelet), dont j'ai déjà parlé, et dont 
» j'ai Êdt détruire la fcxleresse , qui ne pourrait pas 
]» être remise sur pied«pour cent mille sous , me 
D dressent des embûches , ainsi que je l'ai appris 
ji certainement de divers endroits , ri^i ne pourra 
» m'arrêter, et je ne in?effi*aie pas -de tout ce qu'ils 
D ont fiût l'un et l'autre pour machiner la mort du 
y> légat ( Pierre de Gastelnau ) ; et 'cependant le 
y> comte , qui auparavant était ennemi du meurtrier, 
y^ l'a admis depuis au nombre de ses amis et dans 
D sa familiarité ; et. Guillaume cl^ Pourcelet a tou- 
D jours reçu depuis à sa table le frère de cet assas- 
)» sini. »• 

Dans ia lettre, dont il est fait mention plus haut, et 
qu'il éofivait au pape coHjointenl^nt avec l'évèque 
de Riez , Milon kiî rendait compte de l'excommu- 
nication nouvelle qu'il avait prononcée coi^itre le 

' Lettres d'Innocent, lÀv. 1%^ lettr. ip6. — Hnt. géhér. de 
Langaed.^ Liv. 21. 
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comte de Toulouse pour n'avoir pa^ rempli- les 
conditions du serment qu'il avait prêté à Saint- 
Gilles, et de* l'interdit qiie l'abbé de Citeaux 
venait de lancer contre la ville et les habitans de 
Toulouse I. 

I^endant ce temps , le comte Raymoixd y après 
avoir fait son testament (F), let avant d'entre-^ 
prendre son voyage de Rome , s'était mis en rdute 
pour la cour d^ France. Philippe-Auguste lui fit 
un accueil amical : toutefois Raymond tenta vaî^ 
nemeût de se le rendre iavorable et de lui faîr« 
épouser sa <]uerelle. Le roi de France, comme noai 
l'aVons déjà dit , en voulait au comte de Toulouse; 
it savait trop d'ailleurs ce qu'il en coûtait de se 
brouiller avec la oour de Rome j et ce prince se 
contenta d'assurer, le comte de sa bienveillance, 
sans l'accpmpagner de secours efficaces, malgré les 
plaintes que ce seigneur lui fit des vexations que le 

■ 

légat^el Simon de Mcmtfort commettaient dans le 
Liinguedoc. Tout' ce quc| Ràjrmond gagna, titiana on 
voyage ^>fiit de mettre dans ses intérêts le duc de 
Bourgogne-, le comte de Nevers et la comtesse de 



* Leur, ^nnoc, Liv. la, leitr. 107. — Hiit. géa. deLang., 
Liv. !Ki. 
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Gkampagàe, qui loi donnèrent des lettres .de 
reoommândaiion pour le pape , près duquel il M 
rencBt enfin , aocompa^é^de quelques seignem*s et 
des doutés de la ville de TotAoûse ^ poul^ se 
plaiiidbxi de concert des- griefs qu'ils avaient contre 
Montfiirt<,ei interjeler iqppel de 1» sentence lancée 
eoftttoe eux par les lëffats. Mais pendant, que le 
oomte dejTouIouse fiiisait route vers la.capitale du 
monde ehré^Mr, le &rouehe*hénDS de la ck^sade , 
Simon* de: Monlibrt, poursuiveit -le cours ^de ses 
cenquétefii. il envoya Verles d'Bncentre avec une 
partie de see troi:q)e$ dans la viooduté de Bésiers , 
pour en prendre le goiriremement. Il confia celui 
de Limouii et des pays envirofinans i Laittbeti de 

GrédhS , et :fit de Garcassoiuie sa pi^ine^^ale ' ré^i^ 

• 

denqev PeUdetemps après jïl se dirigea MrFânfaUX) 
o& Vital ^ ai>bé de Saittt-»^toine de Frédélas , vmt 
le trouver pour lui offrir de tuiJivr^ Pâmera ^ au 
préjodice ^de AaymondrBtOger , Oômie de- Fôix, 
qui en étaiit le seigpeur. TA^ntioirt ii^eui garder de 
refbser uqe j^xipo^tion auss^ avantageuse; il se 
mit donc en route , prit, chemin fusant, le château 
de MireppiX) dans lé comté A/d fm^n^ en disposa en 
faveur de. Gui d^ Lévi$) qui faisait les imictions de 
maréchal dans son armée , et arriva enfin à Paniers, 
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dont Uabbé Vital le mit en possession*. Maître de 

cette Tille , Montfort attaqua le château de Sayerdun 

et s'en rendit mailre. Il revint ensuite àfaniauxt 

et se porta sur le château de LcMoU^ers dont la 

garnison le reçut avec honneur. Delà il niardia sur 

• • * ^ . 

Albi, qui lui o^vrit^ ses portes^ el soumit ioàl 

l'AIbigejpis.' Après cette .heureuse et brillante ëÈmé* 

ditioii/il reyint à Garcassonne , •. oùuil • brouya ijp 

m 

légat M^lon qui ^imt rejoint Pabbé^jde Cateam 
dans cettte ville ^ après té concile d'Avignon •<• .i.\ 
Les 4.eux l^ats, de: concert avec Simon. de 
Moiit£(M:^t , écrivir^ûl alors au pape pour lui rendra 
compte; du succès «de la. 'croisade, 'lui demanda" 
^n secours d'argent , qui les mît à même de con^» 
tiuuer U guerr.e contre les hérétiques y et en obtanÎF 
en méine Xen^s la .confirmation de la cession^ qui 
avait.étjé&ite.à Moatfort^jdes tevres du yixx>i|ité db 
Bézieirs^ \^ JP^P^ répondit à fiimon , le ;fëlioita . de 
sejSSMfCC^ et du chrâx ^'on avait fait de lui .pour 
garder 'et déJTeiidre les pays conquis , et lui en con^ 
fîrma la possession pleine et* entièrp à perpétuilé» 



4 . 



> Ghron. de P. de Taux-Cemay , ch. 24> ^^ ^ ^^* '^ Ghron. 
en lan^ed'Oc. — 'GaiU. Gatël, Hist. des comtes de Tolose. — 
Uist, gànér* deJ^ang., Liv. 21. 
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£o même temps, il ravertissait qu'il venait d'écrire 
à l'empereur Othon, aux rois de GastltteM 
d'Aragon , et à la noblesse de Provence, pour les 
^igager à l'aider de leurs secours '• 

Peu de temps avant cette répond du pape , le 
yîcûinte Baymond-Roger , qui languissait toujours 
à Garcassonne dans une dure captivité, mourut 
vers la fin de septembre laog, empoisonné par le 
comte de Mcmtfort , qui lui fit faire des obsèques 
magnifiques. Il laissait un fils , nommé Raymond- 
Trencavel , a peine âgé de deux ans , confié aux 
soins du comte de Foix, son parent , qui le fit élever 

noblement. La guerre entre celui^ct et Montfort 

# 

contiDuait cependant toujours : ce dernier se rendit 
bientôt à Limouxpour sefidre reconnaître seigneur 
de ce pays. Dans sa route , il prit qudques forts , 
dQQt il fit pendre les garnisons, et alla ensuite 
assiéger le château de Preixan , qui se rendit. Le 
oomie deFoix , alarmé .des progi^ de son ennemi , 
vint le trouw, se soumit à lui et au l^âit, et leur 
donna en otage, pour gage de sa foi, Aymeri, \fi 
plus jeune de ses fils, qu'ils devaient garder jusqu'à 



' Letir. d'Ianoc. IIl^, Liv. 12, lettr. 108, 109, laa, 123,1249 
laS et 1 26. — - Hist. génér. de Lang. , Liv. 21. 
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ce qu'il se fikt pljBinement justifié da Paccusation 
^hérésie qui pesait sur lui >. 

Malgré tant d'heureux succès , Montfort n'était 
pas satisfadt : il désirait vivement que le roi d'Aragon, 
seigneur suzerain d'une partie des proyinces qui 
luiaTaîentétécédéespar lepape, voulûtbienreceToir 
son konunage , et sanctionner ainsi son usurpation. 
Mais Pierre repoussait toujours sa demande : à la 
fin cependant, fatigué de ses sollicitations près* 
santés , il lui donnarendez-yousàNarbonne ; celui^ 
<û s'y rendit et yint ensuite avec le roi à Montpel- 
lier, où ils. demeurèrent quitize jours. Pierre, qui 

■ 

ne voulait rien accorder à Simon , l'amusa de 
belles promesses , et finit par refiiser son hommage 
sous divers prétextes. Il écrivait en même* temps 
à tous les nobles des vicomtes de Béziers et de 
Garcassonne pour les engager à ne pas reconnaître 
Montfort, et à secouer son joug , leur promettant 
de les soutenir et de marcher sans retarda leur 
secours. Les démardies du roi d'Aragon eurent un 
plein succès, et bientôt on vit tous les seigûeurs 

» Chron. de Pierre de Yanx-Cernay, chap. a5 et 26. — Ghron. 
enlaDg. d'Oc. — Ghron. de Goill. de Pay-Laoreusy ch. i4* -*- 
Chron. de Montfort — Goill. Catel , Hist. des comt. de TokMe. 
— Hist. génér. de Langued, Liv. 21. 
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des diocèses d' Albi y de Béziers et de Garcassonne 
prendre les armes et se soulever contre l'injuste 
usurpation de Montfort. Ils assiégèrent Amauri et 
Guillaume de Poissy , chevaliers français , et s'em- 
parèrent de leur château et de leurs personnes avant 
qulls pussent être secourus. Simon éprouva encore 
d'autres revers : plusieurs des Croisés et des che- 
valiers de France, restés à son service, tombèrent 
dans une embuscade et furent fiîits prisonniers. 
Le château de Lombers, la ville de Castres se 
révoltèrent ; et le comte de Foix , profitant de ce 
retour de fortune, rompit ia paix , leva sa bannière, 
etreprit le château de Preixan. La trahison fît aussi 
perdre àr Montfort celui de Montréal : enfîn le mou- 
vement insurrectionnel contre sa domination fut si 
général, qu'à la fin dé décembre il ne lui restait 
plus, de toutes ses conquêtes, que Garcassonne , 
Fânjaux , Saissac , Pamiers , Saverdun , Albi et lé 
château d'Ambîalet , voisiâ de cette dernière ville. 
Au milieu de pes désastres, le légat Milon mourut à 
Montpellier >. 

' Chron. de Pierre de Yanx-Cemaj , chap. 26 , 3i et 32. — 
Chron. en langue d'Oc. — Gnill. Gatel, ffitt. des comtes de 
Tolose. — Hist gén. deLangued.^Liv. 31. 

7* 
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G^pendant le comte de Toulouse, arrivé à Rome 
vers la fin de janvier , était admis à l'audience du 
pape. Il lui exposa les sujets de plainte qu'il ayait 
contre le légat et Simon de Montfbrt, qui m 
cessaient de le persécuter , nonobstant l'absolution 
qu'il avait reçue et le traité conclu avec eux. Il pnt 
à témoin de ses assertions un des consuls de ToU"<' 
louse qui était présent , et qui se plaignait aussi de 
son côté des vexations d'Arnaud et dç Montfortt 
Innocent parut indigné de tout ce qu'il veçait d'en^ 
tendre , prit le comte par la main , l'entendit en 
confession , et lui donna, de nouveau l'absolutioii.| 
en présence, de tout le sacré collège. Raymond quittii 
Rome quelques jour^ après , et reçut du. pape' ^ 
partant un riobe manteau et une. bague de griwd 
pjpix* Ge récit nous est confirmé par les IçAtDf^ 
qu'Innocent, écrivit à ce sujet : celle, qu'il adrewi 
aux archevêques de Narbonne'et d'Arlea^ ain^iq^^ 
Tévéque d' Agen , était ains^ conçue : ^^ Biayww4 9 
» cointe de Toulouse» s'étant préseaté devant nouf^ 
» nous a porté ses plaintes contre les lég^t^> f^ 
» l'ont fort maltraité, quoiqu'il eût déjà rempli la 
» plupart dçs obligations très-onéreuses auxqiielles 
)) maître Milon , notre nptaire, de bonne piémoirQ.<| 
y> l'avait assujetti. Il np|is a fait voir dç pl;¥fi les CÇI^ 
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]» tificats de dirérses églises, qui prourent qu'il leur 
» a fidt satisfaction ; enfin il nous a assuré qu'il 
3 était jNrét à exécuter entièrement toutes ses pro« 
9 messes , qu'il n'avait pu encore acheyer d'accom- 
j» plir. Il nous a prié dé lui permettre en consé- 
» qu0ni3e de se justifier derant nous , touchant k 
» foi catholique , sur laquelle il est suspect depuis 
9 long-temps, quoi^e injustement, et de lui rendre 
9 ensuite les châteaux qu'il nous a remis , ajoutant 
3 qu'il n'est pas juste qu'on les détienne sans fin , ne 
9 les ayant donnés que pour caution. Quoiqu'on 
» assure que ces châteaux sont dévolus à l'Église 
9 romaiiie , en vertu des obligations quHl a con- 
9 tractées , parce qu'il ne les a pas renqilies 5 oepen* 
9 àÊKïij comme il ne ccmvient pas que l'Église s'en- 
9 ridiisse aux dépens d'autrui , nous avons traité 
9 bénignement le comte , et nous avons jugé , du 
9 conseil de nos fi*ères , qu'il ne devait pas perdre 
9 le droit qu'il a sur ces châteaux , pourvu qu'il 
9 exécute' fidèlemeit ce qui lui a été ordonné. Il 
9 doit d'ailleurs nous tenir compte de oe que nous 
9 avons £ût conserver ses domaines par l'arlnée 
9 chrétienne , qui par notre ordre est allée com- 
9 battre les hérétiques. Mais parce que , sur toutes 
)»clu>sesy nous devons être plus attentif, à ceUes> 
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» qui regardent la foi ^ et que nous devons les peser 
)) plus mûrement, nous avons enjoint à nos légata- 
)) de tenir un concile dans un lieu commode , trois 
)) mois après avoir reçu les présentes, et d'y con- 
» voquer les archevêques, les évéques, abbés, 
)> princes, barons , chevaliers et autres , dont ils 
)) jugeront la présence nécessaire; et si, avant la 
D fin du concile , ilseprséente uiiaccusateur contre 
y) le comte, à qui nous avons ordonné d'exécuter en 
y> attendant ce à quoi il s'est obUgé, et que cet accu- 
» sateur s'ofire de prouver que le comte s'est écarté 
» de la foi orthodoxe, et qu'il est coupable de la 
» mort du légat Pierre de Castelnau ; alors les 
» légats, après avoir ouï les parties, et continué la 
» procédure jusqu'à sentence définitive, nous 
» renverront cette afiaire suffisamment instruite , et 
y) ils leur assigneront un temps précis pour sepré^ 
» senter devant nous et y entendre leur, jugement. 
)) Que sHl ne se présente aucun accusateur contre le 
» comte, les légats délibéreroift de quelle manière 
» ils recevront sa justification sur les deux articles, 
y> afin que son ignominie finisse dans l'endroit même 
» où elle a commencé. Si le comte se soumet à fidre 
)> preuve de son innocence, suivant la forme qui 
ï> lui aura été prescrite par les légats, avec l'appro» 



GUBRHE BES ALBIGEOIS. — 1310. lo3 

» bation.du condle, ils l'admettront à se justifier ; 
]» mais, si par hasard il vient^à succomber, il$ auront 
» soin de nous en donner avis^ en conservant 
D toujours «n leurs mains les ehateaui^ qu'il leur a 
treillis. Ils nous avertiropt aussi s'il se plaint 
» qu'on l'opprime injustement, touchant la manière 
B dont ils lui auront ordonné de se justifier. Dans 
'» VuÊÊ et l'autre cas, ils attendront la réponse* du 
)» siège apostolique^ Que si le comte se justifie ca* 
» mmiquement , de la manière qui lui aura été 
j> prescrite , ils déclareront publiquement qu'ils le 
» tiennent pour catholique, et pour innocent de la 
j> mort de Pierre de Gistelnau, et ils lui rendront 
B ses châteaux, après qu'il aura accompli ce qui lui 
D a été ordonné: ils recevront cependant de lui une 
]» autre caution suffisante, pour l'observation de la 
]» paix perpétuelle à laquelle il s'est engagé : mais 
j> qa^ûs apportent surtout toute L'atten)âon possible 
3 pour que l'exécution de ces ordres ne soit point 
i^retardéepar des questions iriyolesetmaUcieusesi.» 
Le pape écrivit encore dans ce sens à l'évéque de 

* Lettr. d'Innoc. , Liv. 12 ^ lettr. 1S2 et 168. — Ghron. de 
Kerre de Vaux-Cernay, chap. 33. — Cbron. en langne d*Oc. -<«. 
Gnitt. Gatel, 



lo4 GUEBRE DES ALBIGEOIS. ISlOé 

Riez, son légat, et à maître Thédiseï dumoîne de 
Gènes , chargés de conyoquer le* concile. D'après 
ces lettres on pourrait regarder P^bsoluticm du 
comte conupie assurée , mais (elle n'était pas 1^^ 
tention d'Innocent ; il ne voulait ^'endormir et 
amuser Raymond : et noustrouyerons sa pensée lotit 
entière dans la lettre suivante , adressée à l'abbé de 
Gîteaux , qui seul ét^it dans le secret d'InnoctÉÉ* Il 
commence par lui donner de grandes louanges sur 
les soins qu'il avait pris pour l'extirpation de liié- 
résie. et le rétablissement de la paix ; puis, après 
l'avoir engagé à retourner dans le Languedoc , afin 
d'y continuer ses travaux apostoliques , de concert 
avec l'évêque de Riez , son colique , il ajotite : 
oc Du reste , quoique nous ayons reçu avec honneur 
y> le comte.de Toulouse , qui s'est rendu auprès de 
» nous , et qui a demandé humblement pardon , 
» avec promesse de fiedre une entière satisfaction ^ 
r> les lettres que nous lui avons données vous pouiv 
» ront apprendre ce que nous lui avons aecordéi 
» Nous avons commis l'exécution de ces lettres à 
» maître Thédise , clerc et serviteur de feu Milon , 
y> notre légat, parce qu'il est parfaitement au tait de 
)> cette afiaire ; non que nous lui accordions la di-* 
» gnité de légat , mais pour agir seulement comme 
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» dMégué. Nous lui arons ordonné de ne rien fisdre 
9 que ce que tous lui [nrescrirez, et de se comporter 
» en toute chose comme votre organe y et l'instru- 
]» ment dont tous vous servirez ; en sorte qu'il sera 
» comme on hameçdn que vous emploierez pour 
y> prendre le poisson dans l'eau , auquel il est néces- 
usaire^ par un prudent artifice , de Câcher le fer 
9 qdM a en horreur ; afin qu'à l'exemple de l'apo- 
»trey quidit : Étant homme ^ je vùiu ai surpris par 
» adresse , vous préveniez la tromperie par ce stra- 
i^tagéme ; et que , comme un malade à qui l'amour 
1^ du médecin adoucit l'aversion qu'il a pour les rë^ 
9 mèdes , il reçoive plus patiemment piô*^ les màitis 
1^ d'uii autre la potion amôre que vous lui ay ee prépa- 
jtrée. De plus , vous deve2 savoir que les envoyés 
9 des citoyens de Toulouse, s'étant présentés devant 
1» nous , se sont engagés à satisÊiire enti^^ent sur 
9 lee articles pour lesquels ils ont encouru les cen-^ 
» sures ecclésiastiques , et qu'ils nous ont remis des 
ji lettres de plusieurs personnes de grande conâdéra- 
B tion , qui demandaient pour eux et avec eux que 
D nous leur accordassions l'absolution. C'est poui^ 
» quoi nous vous ordonnons, ainsi que nous vous l'a- 
» vons marqué dans d'autres lettres, de révoquer la 
n sentence qui a ëié portée contre eux , après avoir 
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j> reçu caution de leur part , et leur ayoir enjoint ce 
^ qui sera selon Dieu. Que s'ils négligent d'exécuter 
y> ce qui sera ordonné, ils seront non-seulement sou* 
y> mis à la première sentence , mais on les punira 
y> encore plus sévèrement par des dbiatimens tem^ 

* 

y> porels > j>. 

On Yoit par cette dernière lettre jusqu'où allait 
la profonde dissimulation d'Innocent : il est Ipro- 
bable qu'il feignit de pardonner à Raymond, par-, 
ce qiie Simon de Montfort était en ce moment hots 
d'état de résister aux armes du comte de Saint-^ 
Gilles , si celui-ci , poussé à bout, l'eût attaqué ; et ce 
(ut par la même raison qu'Innocent autorisa la levée 
de l'interdit qui pesait sur la ville de Toulouse , et 
qu'il donna ordre à ses légats de terminer cette af- 
Ëdre. L'abbé de Cîteaux s'en ch&i^eà , et se ren«« 
dît seul auprès des Toulousains; mais ceux-ci , qui 
l'avaient pour suspect , ne voulurent pas l'enten- 
dre y et renouvelèrent leur appel au papei; cepen-^ 
dant par l'entremise de Foulques , leur évéque , et 
de celui d'Uzès , ils consentirent enfin à ce que 
Arnaud procédât seul à leur absolution , et pro-^ 

> Lettr. dlnnoc. , Liv. 12, lettr. i53 et i56. !— Guill. Gatdl> 
Hbt. des comt. de Tolose. — Hist. çéa, de Langued., Liv. %u 
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mirent de lui donner mille-livres toulousaines pour 
le soutien delafoi. Mais oommeon ne lui en paya d'a- 
bord que la moitié, parce qu'il s'éleva quelques diffi- 
cultés entre les bourgeois au sujet de la répartition 
de cette somme , Arnaud excommunia de nouveau 
les consuls et mit l'interdit sur la ville. Les Tou- 
lousains ofiènsés voulurent d'abord se £àcherj 
msSÈ, mieux conseillée , ils. se rapprochèrent du lé- 
gat y et tout s'arrangea. Ils remirent à leur évéque 
quelques otages , pour garans de leur serment et 
de leuribi y et Foulques les envoya à Pamiers pour 
j rester au pouvoir de Montfof t , qui les relâcha 
quelque temps après, parce que les conditions de 
la paix étaient remplies ' • 

Raymond , en quittant la cour de Rome , se ren- 
dit à celle d'Othon , puis encore à celle de Phir 
lippe- Auguste , pour obtenir de ces souverains des 
secours contre l'actif et entreprenant Montfort, qui, 
malgré ses revers , n'en continuait pas moins la 
gueire avec vigueur. Mais il ne paraît pas que Ray- 
mond ait retiré aucun fruit de ces démarches. Au 
commencement du carême , Simon accourut à Pé- 



' Chroit. en langue d'Oc. — GniU. Gatel| Hitt. desoomt. de 
Tolose. —Hitt. gén. deLangued., Liv. at. 
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zénas, au-derfedit d'Alhc d^ Mantmorenci , son* 
épousé, qui Venait le joindre avec un grand nombre 
de Croisés qu'elle lui amenait de France. Le ocMnte 
conduisit sa noble dame à Garcassonne, se mit en- 
suite en campagne et reprit l'oflènsiTe. En peu de 

r 

temps, il isoûmit le Minervcns, à la réserre des châ- 
teaux de Minerve et de Ventalon , ordonn«^de 
pendre ou de brûler vî& tous ceux que lé soft 
des armes Êdsait tomber entre ses mains : il revint 
ensuite à Gar6assonne après s'être en^aré du cbâ^ 

■ • 

teau d'Alayrac * . 

Quelque teûaps après, Montfort se rendit à Pa- 
miers, pour une confidence que lui avait demundëêf 
le roi d'Aragon, dans le dessein de le récondliei^ 
aVec le comte de Foix. Raymond de Toulouse s'y 
trouva aussi ; mais les démarches du roi, qui , sêlofi 
toutes les apparences, n'étaient pas sincères , furent 
infructueuses , et on se sépara sans rien concltnfe. 
Ce prince vint ensuite à Toulouse avec le comte 
Rajrmond. Montfort , de soA côté , courut insulter 
la ville de Foix , mais il fut repoussé et forcé de se 

■ GhroD. de Pierre de Yaux-Cernay^ chap. 34 et 35. — Gkron. 
en bmgtie d'Oc. — Guill. Catel, Hist. dee comtes de Tolose. 
— HistirgéD. de Langued., LW. ai . 
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retirer. Cependant les seigneurs , qui avaient pris 
les armes ccmtre les Croisés , députèrent vers le roi 
d'Aragon , pour lui offirir de lui rendre liommage y 
#'il Youbiit maroher à leur secours ; mais cette né* 
godation édioua , parct quç ce prince se montra 
très -exigeant, eiC voulait qu'outre leur bominage, 
ces seigneurs lui liv^^assent leurs châteaux > • 

ttpoidant Raymond pressait les légats de VaUth- 
soudre des crnnes dont on ^l'accusait; ils répondir 
rent qu'ils se rendraient bientôt à Toulouse pour 
eette' afliure : ils j vinrent en eflfet quelque temps 
après y et le comte les défrayai tant que dura leur 
séjour qui flil assez long. Nëamodoîiis ils ne voulu- 
rent rien conclure , sous prétexte que maître Thé^ 
dise , rhanoine de GrÔnes , était absent.- Mais la vé^- 
table raison dcf leur rafiis sa trouve ^uBiùs la lettre 
d'Imtoeentà l'abbé deCiteaux, quÂ est ri^^^fKw^ée 
pioa-haut^ On voulait (a perle de Raymond 9 ^ déji 
même elle était jurée, fidfin Dl^iièdiiset anciva^jàTou* 
louse, etfixa à trqismois'delà^à SaintifilâiUsa, une 

• * 

nou^W aasarahlée dWphevéquea et de pirélats 



ron. 



' Cliifo^. de Pierre /de^^j&gULiCeriiay^ c)iap. 35 et 36. — Qir^ 
en bogue d'Qc.— ^ G4ilk^i^teK»£(ist, 4^ cçuntes de Tolose. ^ 
Hist. gén. de Lang., Liir. 2i. 
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m 

pour purger le comte du crime dliéré^e et du 
meurtre de Pierre de Gastelnau. Ils lui ordon- 
nèrent , en attendant , de chasser les hérétiques de 
ses JÈtats, et de satis&ire sur tous les autrqs articles 
qu'il s'était engagé à. remplit' par serment; dans 
l'espoir ) écriraient les légats au Saint-Père ^ que^ 
s^il néglige F exécution ^un. seul de ces articles f 
il ne puisse obtenir Hêtre absous pour les deuMoU" 
tresj c'est-à-dire l'hérésie et la morjt du l^ati 
Ayec quelle profonde adresse , ayec quelle noire 
perfidie, on entraînait dans l'abîme l'infortuné 
comte de Toulouse > j 

Pendant toutes ces'lenteurs calculées , au mojen 
desquelles on paralysait la vigilance de Rajmoîid^ 
l'activité de Montfort ne s'endormait pas* Il yoului 
attaquer l'Agenois, mais les gens du pays lui op- 
posèrent assez d^ résistance pour le forcer de jse 
retirer sans avoir rien Êiit : G est ainsi , dit la chro* 
nique écrite en langue d'Oc , que le légat et Moni^ 
fort aliment et venaient:^ mangeant et détruisant 
le pauifre peuple. Ils reyinrent ensuite mettre le 



^ Ghron. de Pierre de Yanx-Cemajry diap. 89. — Ghron. en 
lang. d'Oc. -^ Gnill* Catel^ Hist. des comt. de Tolose. — BKst. 
'géD. de Lang., Liv. 21. 
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^ége deyant le château de Bfinerve , une des places 
les mieux fortifiées de l'ancien diocèse de Nar- 
bonne. Ce fut à la prière des habitans de cette 
Tille, que le voisinage de ce château incommodait 
fort , <]ue Simon se décida à cette expédition : tou- 
tefois il y mit la condition qu'Aymeri , Ticomte de 
Narbonne, et les habitans le seconderaient dans 
cetHV entreprise. Ils y consentirent, et Montfort 

f 

parut bientôt sous les murs du château de Miner- 
ve. Il le fit attaquer par quatre côtés à la fois : tes 
assiégés cep^adant se défendaient avec constance , 
mais au bout de sept semaines, manquant d'eau et 
de vivres^ et voyant une brèche à leurs murailles, 
ils demandèrent à capituler. Guiraud de Minerve , 
qui commandait dans la place , s'aboucha avec le 
comte de Montfort, et ils avaient déjà arrêté les 
articles de la capitulation, quand l'abbé de Gîteaux 
arriva tout-à-coup dans* le camp. Siqion déclara 
alors qu'il ne pouvait rien conclure sans l'assen- 
timent du légat , qui était le chef des Croisés. Ar- 
naud cependant se trouvait fort embarrassé, dit 
Pierre de Vaux-t^may ; il souhaitait extrêmement 
la mort des ennemis de Jésus-Christ} mais , étant 
prêtre et religieux ^ il n* osait ordonner le trépan des 
habitans de Miners^e. Il usa donc de ruse pour rom;- 
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pre cette capitulation ^qui ne loi conyenait pas. il 
pria Simon de Montfort et Guiraud de Minerve de 
lui remettre diacun,. séparément et par écrit, les 
conditions dont ils étaient convenus yerbalement. 
L'abbé de Gîteaux espérait trouver assez de difié- 
renqe fntre les deux rédactions , pour lui fournir 
un prétexte plausible de rompre le traité» Mais il 
n'6ut même pas besoin de recourir à cette peflfdie, 
car Guiràud ayant tout d'abord écrit et lu les ccm- 
yention^ arrêtées, Simon prétendit qu'elles n'étaient 
pas'COnfbrmes à la vérité , et retira sa parole. Gui- 
raud dit alors qu'il le laissait, le maître des condi*- 
tions : celuwd en référa l'honneur au l^t , qiii 
les r^la dé la manière suivante. Il accorda la vie 
sauve à Guillaume , aux catholiques et aux fimteurs 
de l'hérésie qui étaient dans le château, 'dont Simon 
devait rester le maître. Il consentit en outre à œ 
que les sectaires qui étaient dans la place eussest 
aussi la vie sauve , s'ils voulaient se convertir* Ro- 
bert de^Mauvoisin, qui était préseiit, se récria sur 
cette dernière condition, disant qu^il était venu pcnir 
exterminer les Albigeois , et non pour leur fidiie 
grâceX'infèmeAmaudlui répondit alors : Rassunzr 
vous , bien. peu se coiwertiront. La capitulation fiit 
^koac ainsi arrêtée , et le a a juillet les Croisés pri- 



GUERRE DEâ ALBIGEOIS. — 1310. Il3 

rent possession de Minerrei. On réunit Içs héréti- 
ques.dans deux maisons , les hommes d'un côté ^ les 
femmes de Fautive , et on cherdia à leur persuader 
de rentrer dans le sein de l'Eglise; mais le légat 
n'avait que trop bien prédit ; ils persistèrent dans 
leur croyance , et Montfort fit jeter dans les flam- 
mes tous ces infortunés , au nombre de cent qua- 
rante I. 

Peu de jours avant la prise du château de Mi- 
nerve, le pape en avait confirmé la possession à 
Simon de Montfort. Il écrivait en même temps aux 
abbés et aux prélats des diocèses de Narbonne, 
Béziers, Carcassonne, Toulbuse et Albi, de re- 
mettre entre les mains du général des Croisés tous 
les efifets que les hérétiques, qui refusaient de se 
convertir, leur avaient confiés; et donnait pouvoir 
à ses deux légats dans les métropoles de Besançon , 
Vienne et Bordeaux , et dans les diocèses de Pam- 
pelune, Limoges, Clermont^ Le Puj, Mende, 
Cahors et Rhodez, de lever lés subsides nécessaires 
pour alimenter la guerre contre les Albigeois ^. 

* Ghron. de P. de Vaux-Cernay, chap. 87. — Chron. en lang. 
d'Oc. — - Chron. di; Montfort. »- Gnill. Gatel, Hist. des oomt. de 
Toloae. -^ Hist gén. de Lang., Liv. 21. 

* Lettr. d'Innocent, -m. Hîst. gén. de Lang., Liv. 21. 
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La prise de Minerve entraîna celle du châtèaa 
de Yentalon, ^ue Montfort filt raser, et celle de 
Montréal , dont le seigneur se soumit à ses armes. 

* 

Peu de temps après , il reçût de France un nouveau 
renfort de Croisés , que lui amenait un clieyalier, 

4 

nômtné Guillâunie de Caïc, qui lui andoùça en 
outre la prochaine arrivée d'un corps de Bretons. 
Ces secours déterminèrent Montfort à entreprendre 
quelque expédition importante , et il se décida pour 
le château de Termes , un des plus forts remparts 
qui fussent au pouvoir dés Albigeois. Dans ce des- 
sein , il se rendit à Pèiiatttier avec Pâbbé de Citeaux, 
et, ayant mandé la comtesse sa femme, il lui cottfisi 
les préparatifs du siégé , ainsi' qUe la garde de sè6 
conquêtes pendant son absence , et nomma Terle^ 
d'Encontre , gouverneur de Càrcassonne , pôuT y 
comÈaander sous elle. L'évéque de Riez et maître 
Thédise vinrëht alors à Saint-Gilles àfiii d'y présider 
le coUtcile qui dpvait définitivement absoudre le 
coiâte de Toulouse. Ce seigneur les avait prévenus, 
et était déjà dans cette ville , où il signait un traité 
d'alliance avec Guillaume deBaux^ prince d'Orange, 
par lequel il lui cédait le château de Yaaquières^ 
dans le Comtat Yenaissin , avec ses dépendances^ 
lui pardonnait le mal qu'il lui avait fhit , ainsi qu'à 



6UEARE DES ALBIGEOIS. — ISIO* ll5 

ses alliés, et lui abandonnait en outre le château 
d'Udiaift , dans le diocèse de Nîmes , avec quel- 
ques autres domaines. Raymond se transporta en- 
suite au Pont^Saint-Esprit avec Tévéque Èb Riez et 
maître Thédise , et fit un accord arec Bemon , évé^ 
que de Viviers , sous les auspices du légat , au sujet 
de quelques prétentions liti^euses sur le diâteau 
de Fanjaux et d'autres domaines. Cet accord ter- 
miné , mais auquel Raymond ne consentit que pour 
ôter aux prélats tout prétexte de lui refuser l'abso- 
lution définitive qu'il sollicitait en vain depuis si 
long-temps , n'amena pourtant pas le dénouement 
qu'il poursuivait si ardemment. En efiet , le concile 
s'étant assemblé à Saint-Gilles, vers la fin de sep- 
tembre, il ne put obtenir d'être lavé du crime 
d'hérésie et du meurtre de Pierre de Câstelnau , 
malgré les ordres apparens du pape , que les lé- 
gats ne surent que trop bien interpréter. Raymond, 
déçu dans ses espérances , sentit couler ses larmes; 
mais Thédise y fiit insensible , et, quelque • temps 
après , il excommunia de nouveau ce prince infor- 
tuné ainsi que ses alliés , et cette sentence fut con- 
firmée par Innocent au mois d'avril suivant. Ce 
concile terminé y Raymond se retira dans ses États, 

chargé du poids d'un nouvel anathéme. Pendant ce 

8* 
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temps , Mdntibrt s'acharnait au siège de Termes ^ 
qui était défendu par Raymond de Termes * et muni 
de tout ce qui était nécessaire pour faire une longue 
résistées. Montfort avait peu de troupes quand il 
commença à assaillir cette place : mais biel^tôt il fut 
joint par les Bretons que lui amenaient les évèques 
de Chartres et de Beauvais , les comtes Robert de 
Dreux et de Ponthieu , et ce secours lui permit de 
pousser ses attaques avec plus de vigueur. Au 
bout de quatre mois, Raymond de Termes, voyant 
qu'il ne pouvait prolonger plus long-temps sa belle 
défense 9 s'échappa pendant une nmt avec sa garni- 
son; mais l'imprudent, étant revenu sur ses pas 
pour enlévar de son château quelque chose qu'U y 
avait oublié, tomba entre les mains des Croisés. 
Montfort lé fît charger de chaînes et jeter dans un 
cul de basse-fosse à Carcassonne, où il languit plu-- 
sieurâ années. La chute de Termes fut suivie de 
celle de plusieurs forteresses des environs. L'heu- 
reux Montfort prit ensuite le château de Puyvert 
dans le diocèse de Toulouse , et se porta de là dans 
l'Albigeois, pour soumettre quelques places qui 
avaient secoué son joug, et il parvint à s'en rendre 
maître. Il eut alors une entrevue avec Raymond , 
qui chei'cha , dit Pierre de YaUx-Cemay , à le faire 
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assassiner : mais Simon, ayant é^té oe piège , en fijl 
de yïEs reproches au comte de Toulouse , et ils se 
séparèrent fort irrités l'un contre Uajutre. On peut 
raisonnablement aoutec de cette asseï^^ d'un 
înoine , aveugle partisan de Montfbrt et de cette 
guerre impitoyable i. 

Cependant unei nouvelle confër^ce eut lieu à 
Narbonne enitre, le comte de Toulouse , le rm 
d'Aragoù, Simon de Monfort, Raymond, évècpie 
d'Uzès, quivenait d'être nommé légatdu Saint-Siège, 
l'id>bé de Gîteaux et maître Thédise. On y discuta 
les moyens de réconcilier Raymond à l'Église. 
Arnaud offiit de lui rendre tous ses châteaux , et 
même de lui céder tous ceux que les hérétiques 

possédaient hors de ses États , s'il voulait les en 

< 

chasser y mais Raymond rejeta ces propositions ré* 
voltantes, et les choses en restèrent là. Le roi 
d'Aragon chercha aussi à remettre le comte de Foix 
dans les bonnes grâces^ de la cour de Rome. L'abbé 
de Citeaux consentit à lui rendre tous les châteaux 
que Montfort lui avait enlevés , sovis la condition 



' Ghron. de P. de Yaïuz-^Cernaj , ch. 4^^ 4^ et 4^. — Ghron. 
en Ungae d'Oc. — ^uill. Catel, Hût. des comtes de Tolose. -^ 
Hist. gén. de Lang.> Liv. 21. 
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que ce seîj^eur fisràit sennent dTobâr en tout taux 
ordres du pape , et de ne plus attaquer à Payeur ni 
Simon, ni PÉglise. Le comte de Foix: se soumit à 
ces .exi§ttices> et remit pour gage de ses komies 
intentions le diâteaù de Foix entre les mains du roi 
d'Aragon. Les l^ats pressèrent en^mèoie tettipâ ce 
prince de recevoir l'hommage de.Montfort pour la 
iricomté deCarcéSscmne ; et , après quelques diffi- 
cultes ) Pierre finit par y consentir < . 

A quelque temps de là , les mêmes sei^Eveurs 
eurent une nouvelle entrevue à MontpeUier; mais 
on ne put riea terminer, et les léguts ne voulurent 
point absoudre le comte de Toulouse, malgré toutes 
les concessions qu'il offrait. Sa perte èlSBit résolrâ : 
et Raymond, las de tant de duplicité, partit eoËn 
dé Montpellier, sans prendre congé des l^pats. 
Quant à Simon de Montfort , comme il voulait se 
£sâre un appui du roi d'Aragon , il lui pn^osa d'unir 
leurs deux familles par un mariage entre sa fille et 
Jacques , fils unique de ce prince : ^ieire accepta 
cette alliance ,'i^t remit son héritiw , a peine âgé de 



> Ghron. de P. de Yaux^Gernaj, cliap. 43 et 47* — Qmm. en 
langue d*Oc. — GmiU. Gatel y Hist. des comt. de Tolœe. — Hist. 
gén. de Lang , Liv. 2 1 . 
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trois ans (G) , entre les mains de M^tfort , qi^i, 
duuiné d'avoir un tel . otage en son pouvoir , l'em- 
mena à Carca^^^c^me , oifi il prit soin de son édu- 
cation. IjAalgré cette alliance avec le dmppion de 
lacciur dç V^oxm^ le roi 4'Ar^on n'en conserva 
pas moii^ ses ^-içlatipns avec la maison de Saint- 
GiUles; let yjoulant rc^ssçrrer encore l^s 'fieps ^ni les 
uxn^^aîen^^ il copclu^ jbipariage de Sapôe, sa sœur, 
avec Baymopid, fi^ j^ «comte de ^Qulou^e^âgé 
alors de quatorze .anâ.Ilparaîtque, par qes mariages 
contradictoires , Pierre voulait .amener la paix entre 
les deux maisons riv4es de ])|!Qntfort ^ de Tou- 
Ipuse; mais il &$t trompé dans son attente^ et 
l'alUapgiQe de sa jsœur avec le jeune Raymond W fit 
q^'^igrir Simon >.. 

.Quelque tiemps iiprès , un nouveau conqle ayant 
jéfjé QD^yoqué à Aries par les légats , le cooi^e ,de 
Xçwlpqse iut sommé d'y comparaître, et le roi 
^'4j*^on prié de s'y rendre. Ces deux prinqes 
ariiv^ent bientôt da^ ce)tte viUe , et il leur fut 
défiepdu d'en sortif sans la permission des mewbi:es 

■ «QbroB. de QwXLi de Poy-Laovent , chap. 16. — GhniD. de 
Pierre de Yaox-CeitDaj, chap. 4?* ^- SmX. des comt. deTplOfe^ 
— Hist. gén. de Lang.^ Liv. 21. 
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du concile et des légats. On imposa les conditicnia 
smvantes à Ra jmopd j et de leur exécution devait 
dépendre sa réconciliation arec l'Église : 

lo Le comte de Toulouse congédiera toutes ses 
troupes. 20 II obéira à l'Église , réparera les dom-r 
mages qu'il lui a causés, et lui sera soumis le reste 
de sa vie. 3^^ On ne servira dans ses repas que deux 
sortes de viandes (sans doute par esprit de péni- 
teûce). 4^ Il chassera les hérétiques et leurs fiiuteurs 
de tous ses domaines. 5o II livrera aux l^ats et A 
Simon de Montfort, dans l'espace d'un an^ tous 
ceux qu'ils lui indiqueront , pour en £dre à leur 
volonté. 6û Tous les habitans de. ses terres y soit 
nobles , soit vilains , ne porteront plus d'habits de 
prix, mais seulement des capes noires- et mauvaises* 
70 II fera raser toutes les fortifications des places 
de défense qui sont dans ses seigneuries. 80 Aucun 
baron, ou noble de ses vassaux, ne poiAra habiter 
dans les villes, mais seulement à la campagne, q^ Il 
ne fera lever aucun péage ou usage que ceux qu'on 
levait anciennement, lo^ Chaque <;hef de fiimiUe 
paiera tous les ans quatre deniers toulousains ^u 
légat, ou à son délégué, ii^ Il restituera tous les 
profits qu'il a retirés des Renoubiers ^ de ses 

* Ce mot est «ne énigme. 
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dcxnaines. lao Lexxmte de Montfort et les* siens 
voyageront en toute sûreté dans les fmys soumis 
à l'autorité de Ra3naciond , et ils seront défirayés 
partout. iS^' Quand le comte de Toulouse aura 
accompU toutes ces diôses , il ira servir en Pales- 
tine parmi les hospitaliers de Saint-Jean de Jéru- 
salem y et ne pourra revenir dans' ses États qu'avec 
la permission du légat. i4^ Enfin, toutes' ses terres 
et seigneuries lui seront rendues à son retotu*, si 
cette restitution convient au légat et au comte de 
Mcmtfort i . • , i 

Qui ne serait révolté et ne frémirait d,'itidignation 
en lisant ces conditions aussi absurdes qu'insèientes? 
En les acceptant , Raymond se lin*aît pieds et 
pcnngs liés à la merci de ses inq[>lacables Ennemis- 
Apres en avoir pris connaissance , il lés conunti- 
niqua au roi d'Aragou, qui lui dit : f^ous en ai^éz 
pourv(^re argent. Tous deux en furent' ^si outrés, 
qu'ils partirent & l'instant sans même preiidre congé 
des évéques. Les légats à leur toor^iirrîtés de ce 
départ, ne gardèrent plus aucun ménagement. Les 
misérables ! ils étaient enfin arrivés à leur but , et 

' Ghroii.*en langue d'Oc. •— Hist. des comtes deTdose. ^«- 
r^ Hist. gén. de Lang., LW. 21. 
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jettent le musqué. Ils exoommunièrent Raymond, 
le déclAràre^t pabliquement «postal à la loi ^ et 
diqppsèreMt d^ ses domaines en &Teur du preùiier 
occupant. Ils députèrent en même temps a Borne 
Arnaud 9 Ahé de Saini-B«if , d^uis jévèfne de 
Nîmes, pou9 rendre compte i Innocent lUideleiur 
'^3Qn4uite9( let le préTenîr en leur &¥eur; eni^flGrt, 
le p^e. confirma la iienienée du concile d'AHea, ie 
17 avril idii>, et enjoignit «n mémo Ump» m aes 
légaiu désemparer du comté de Melgmml» Apm 
Rome prétendait lui appartenir, et .de 1^ âiit^ 
tgwrder juc«||^'à nou¥^ ordre^ U leur ei^oâgfrfl ^» 
;<[yutre d'ragi^^ r,arcbavêqne d'Aneb Àjsa démntftD^ 
de son siège , comm^ inc^4>le de L'pecii^ca:* ; dtii- 
.c€|>ter ia démiasÂon <^Serte par l'évéqne de RJfialM^ 
^t de receiFôir celle de l'évéque de CaneaaafMnie» 
Innocent en agît wisi lenyers ces prâals, fifrae 
qu'îJa étaietnt laYorable$ au comte de Toulouse^ #t 
jse hâta d'<en nommer 4'autres à leur pbjioé /opi 
lussent lareuglément dévoaiés à iSmon de Mcmtfioat 
etià l'Égltôe <• 

' Chron. en lang.d'Oc. — Hist. des comt. deTolose. — Lettr. 
d^IiMMie., Uv. 14, kttr. 34, 35, 36, ^7 et 38. --^Hist gén. de 
Lang., Liv. 21. 
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C'en était fait : il ne restait fins au comte de 
Toulouse d'autre parti quç celui des armes , et 
il s'y fir^pafa dignement* L'imprudent! il ai^*ait 
mille fois miçux fait de s'y résoudre, d^ Iç- com- 
mencement de cette guerre d'exierminatioa i mais 
il £Mit le plaindre, ^ ^pijn le; blâmer,. Deyi^t^l 

s'atteadre en eiOT^t i UJPA .4)f^U<^^ ÂÇ 9^^^^^ 

* ■ • 

d'audace? IliaintananI: Vifffov^}vi^é compte va grandir 
à nos yeux : s'il s'était soumis jusqu'ici à toiilies.Jle;s 
humiliations , à toutes lesava^ûes , à toutes les peiv 
sécutions, c'était dans l'injt^èt 4^ ses peuples; 
ftussi luifiu«it*ils fidèles daiis/s^malheur , et saj(xi- 
fièrent-ils pour lui leurs fortunes et leur^ Tij^-ij^np 
fois décidé aux combats, Raymond fit tout ce fu^'w 
pouvait attendre d'un homme déterminé a s'^pposçr 
a la plus révoltante injustipe j il «'g^^|ip*a ;4'^0]t4 
des habUans de Toulouse^ 4^|i'^> P'^^^'^^ ;tput€|^ 
sortes de secours et uneânébi^^nlable fid^lif/^^jCeux 
de Montaubfn , de Castel-^S^rrasin jBjt d/?9 W^^ 
villes de ses domaines imitèrent cet eji^^^pl^*^ qar 
Raymond était adoré de ses vassaux. |1 contracta 
des alliances avec GastQn , vicomte de 3éam ; Sa- 
vari de Mauléon , sénéchal d'Aquitaine pour Je 
roi d'Angleterre ; et plusieurs chevaliers du Car- 
cassez, qui liû promirent leur assistance. Ayant 
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fait tous ses préparatifs et pris toutes ses mesures, 
au commencement du caréine , il attendit toutefois 
pour se déclarer ouvertement que Siioion de Mont« 
fort vînt l'attaquer ». ^ • 

Pendant ce temps , Fabbé de Gîteaux / cet im- 
placable ennemi du comte de Toulouse ,' et le fi)u- 
-gueux instigateur de tous ses désastre^ y fiikait pré- 
cber là croisade contre lui dans toute la dirétienté 
par les religieux de son ordt^ : il eiiVojait en 
France Foulques , évêque de Toulouse /pour y sôU 
liciter de puissans sebours contre les hérétiques , et 
surtout contre l'infortuné comte de Saint-^rillesf', 
qu'il faisait passer pour le plus grand des scélérats. 
Foulques ne remplit que trop bien '^ nlls^on , et 
le là mars on vit arriver à CarcàssôttXtè' Pévêquè 
de Paris , Robert de Gourtenay , Engiierrand de 
Gouci y Juël de Mayenne , et un grabd nombre de 
seigneurs et de croisés. ^On assiu-e^e Léopold^ 
duc d'Autriche ; Adolphe, comte de Mons ; et Gqil- 
lauihe , comte de Juliers , se rendirent aussi à Gar- 
cassonne. Fort de ces nombreux alliés , Simon en- 
tra en campagne et se porta sur le château de Ga^ 
baret : Pierre-Roger , qui en était seigneur , n'at— 

' Chron. en langue d'Oc. — Hist. gén. deLaing.| Jjiv. 21^ 
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tendit pas même d'être attaqué pour se rendre^ 
et ouvrit ses portes aux Croisés , qui se trouvè- 
rent ainsi, sans coup férir , maîtres de la plus 
formidable place du diocèse de Garcassonne. En- 
flé de ce succ^, Simon vint mettre le siège de- 
vant Lavaur. Cette ville appartenait à une veuve , 
nommée Guiraude : et le frère de cette dame , 
A.ymeri , seigneur de Montréal , s'y était renfermé 
avec elle. La garnison se composait de quatre-vingts 
chevaliers, déterminés à se défendre jusqu^à la der- 
nière extrémité , deshabitans et d'un grand nombre 
d'AJbigeois qui avaient pris cette place pour re- 
fuge , et en avaient fait un des principaux sièges 
de l'hérésie; d'ailleurs elle était bien fortifiée , bien 
munie, capable d'une longue résistance ,'et le comte 
de Toulouse y avait envoyé secrètement quelques- 
uns de ses chevaliers pour renforcer la garni- 
son. Quand Montfort commença ce siège, il n'a- 
vait pas assez de troupes pour cerner la ville , et 
ses attaques se ressentaient de. la faiblesse de son 
armée ; mais ayant été joint par dé nouveaux Croi- 
sés que lui ameirèrent les . évé^ues de Lisieux et 
de Bayeux, Pierre de Courtenay et plusieurs au-- 
très seigneurs , il poussa le siège avec plus de vi- 
gueur. Le comte fiaytnond voulant encore conser^ 
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fait tous ses préparatifs et pris toutes ses mesures , 

au commencement du carême , il attendit toutefois 

»■ • 

pour se déclarer ouvertement que Siioion de Mont« 
fort vînt l'attaquer i. ^ • 

Pendant ce temps , Pabbé de Giteaux ,' cet im- 
placable ennemi du comte de Toulouse , et le fou- 
gueux instigateur de tous ses désastre^ , fiikait fr^ 
cher là croisade contre lui dans toUtë fa dirétienté 
par les religieux de son ordre : -il eiiVojait en 
France Foulques , évêque de Toulouse /pour y sôl*- 
liciter de puissans sebours contre les hérétiques , et 
surtout , contre l'infortuné comte de Saint-^rillesf^ 
qu'il faisait passer pour le plus grand des scélérats. 
Foulques ne remplit que trop bien 'âa nlls^on , et 
le là mars on vit arriver à Carcàssotiliié' Pévêquè 
de Paris 7 Robert de Gourtenay , Enguerrand de 
Gouci y Juël de Mayenne , et un grand nombre de 
seigneurs et de croisés, /^n assure ^e Léopold^ 
duc d'Autriche ; Adolphe, comte de Mons ; et Guil- 
laume 9 comte de Juliers , se rendirent aussi à Gar- 
cassonne. Fort de ces nombreux alliés , Simon en- 
tra en campagne et se porta sur le château de Ga^ 
baret: Pierre-Roger, qui en était seigneur, n'at-^ 

' Chron. en langue d'Oc. — Hist. gén. de Laing.| liiv. 21^ 
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tendil pas même d'Are attaqué pour se rendre^ 
et ouvrit ses portes aux Croisés,, qui se trouvé-* 
rent ainsi , sans coup férir , maîtres de la plus 
formidable place du diocèse de Garcassonne. En- 
flé de ce succ^ , Simon vint mettre le siège de- 
vant Lavaur. Cette ville appartenait à une veuve, 
nommée Guiraude : et le frère de cette dame , 
^ymeri , seigneur de Montréal , s'y était renfermé 
avec elle. La garnison se composait de quatre-vingts 
chevaliers, déterminés à se défendre jusqu^à la der- 
nière extrémité , deshabitans et d'un grand nombre 
d'AJbigeois qui avaient pris cette place pour re- 
fuge , et en avaient fait un des principaux sièges 
de l'hérésie; d'ailleurs elle était bien fortifiée , bien 
munie, capable d'une longue résistance ,'et le comte 
de Toulouse y avait envoyé secrètement quelques- 
uns de ses chevaliers pour renforcer la garni- 
son. Quand Montfort commença ce siège, il n'a- 
vait pas asisez de troupes pour cerner la ville, et 
ses attaques se ressentaient de la . faiblesse de son 
armée ; mais ayant été joint par dé nouveaux Croi- 
sés que lui ameirèrent les évè^es de Lisieux et 
de Bayeux, Pierre de Courtenay et plusieurs au- 
tres seigneurs , il poussa le siège avec plus de vi- 
gueur. Le comte Raymond voulant encore conser^ 
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fait tous ses préparatifs et pris toutes ses mesures, 
au commencemeiit du carême , il attendit toutefois 
pour se déclarer ouvertement que Siîoion de Mont« 
fort TÎnt l'attaquer »• ^ • 

Pendant ce temps , l'abbé de Giteaux , cet im- 
placable ennemi du comte de Toulouse , et le fou- 
gueux instigateur de tous ses désastres , faisait pré- 
cher là croisade contre lui dans toute la chrétienté 
par les religieux de son ordre : il eiiVojait en 
France Foulques , évéque de Toulouse /pour y sol*- 
liciter de puissans sebours contre les hérétiques , et 
surtout ^ contre l'infortuné comte de Saint--Gilles/', 
qu'il faisait passer pour le plus grand des scélérafb. 
Foulques ne remplit que trop bien '^a nllssion , et 
le i6 mars on yit arrirer à Garcàssoimè Pévêquè 
de Paris, Robert de Courtenay , Enjguerirand de 
Coud , Juël de Mayenne , et un gratid nombre dt 
seigneurs et de croisés, /^n assure ^e Léopold^ 
duc d'Autriche ; Adolphe, comte de Mons ; et Guil- 
laume , comte de Juliers , se rendirent aussi à Gar- 
cassonne. Fort de ces nombreux aUiés , Simon en- 
tra en campagne et se porta sur le château de Ga** 
baret: Pierre-Roger, qui en était seigneur, n'at-^ 

■ Quron. en laogae d'Oc. — Hist gén. de Lauig.^ lâv. 21^ 
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tendit pas même d'Are attaqué pour se rendre , 
et ouvrit ses portes aux Croisés, qui se trouvé* 
rent ainsi, sans coup férir , maîtres de la plus 
formidable place du diocèse de Garcassonne. En- 
flé de ce succ^, Simon vint mettre le siège de- 
vant Lavaur. Cette ville appartenait à une veuve , 
nonunée Guiraude : et le frère de. cette dame , 
^ymeri , seigneur de Montréal , s'y était renfermé 
avec elle. La garnison se composait de quatre-vingts 
chevaliers, déterminés à se défendre jusqu^à la der- 
nière extrémité , deshabitans et d'un grand nombre 
d'Aibigeois qui avaient pris cette place pour re- 
foge , et en avaient feit un des principaux sièges 
de Fhéréffle ; d'ailleurs elle était bien fortifiée , bien 
munie, capable d'une longue résistance ,'et le comte 
de Toulouse j avût envoyé secrètement quelques- 
uns de ses cbevaliers pour renforcer la garni- 
son. Quand Montfort commença ce si^e, il n'a- 
vait pas assez de troupes pour cerner la ville , et 
ses attaques se ressentaient de la £ûblesse de son 
année ; mais ayant été joint par de nouveaux Croi- 
sés que hid amenèrent les évê^ues de Lisieux et 
de Bayeox, Pierre de Courtenay et pluaeurs au- 
tres sdigneors, il poussa le si^;e avec plus de vi- 
deur. Le comte Baynimd voulant encœ^ coaser- 
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fait tous ses préparatifs et pris toutes ses mesures, 
au commencement du carême , il attendit toutefois 
pour se déclarer ouvertement que Simon de Mont- 
fort vint l'attaquer '• "^ • 

Pendant ce temps , l'abbé de Gîteaux , cet im- 
placable ennemi du comte de Todiouse , et le fou- 
gueux instigateur de tous ses désaslreâ , &isait pôrè- 
cher là croisade contre lui dans toute la dirétienté 
par les religieux de son ordre : il envoyait ^i 
France Foulques , évèque de Toulouse /pour y sol^ 
liciter de puissans secours contre les hérétiques , et 
surtout , contre l'infortuné comte de Saint-Gilles^', 
qu'il faisait passer pour le plus grand des scélérats^ 
Foulques ne remplit que trop bien ^a n^^on , et 
le là mars on vit arriver à Garcassonne Févêqùé 
de Paris , Robert de Gourtenay , Enjguerrand de 
GouCi , Juël de Mayenne , et un grand nombre S» 
seigneurs et de croisés. ^On assure ^e Léopold^ 
duc d'Autriche ; Adolphe, comte de Mons ; et Guil- 
lauihe , comte de Juliers , se rendirent aussi à Gar- 
cassonne. Fort de ces nombreux alliés , Simon en- 
tra en campagne et se porta sur le château de Ga^ 
baret : Pierre-Roger , qui en était seigneur , n'at^-t^ 

■ Ghron. en langue d'Oc. — Hist. gén. de Latng.^ (iiv. 21., 
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tendit pas même d'être attaqué pour se rendre^ 
et ouvrit ses portes aux Gx)isés , qui se trouvé* 
reut ainsi , sans coup férir , maîtres de la plus 
formidable place du diocèse de Garcassonne. En- 
flé de ce succ^ , Simon vint mettre le siège de- 
vant Lavaur. Cette ville appartenait à une veuve , 
nommée Guiraude : et le frère de. cette dame , 
^ymeri , seigneur de Montréal , s'y était renfermé 
avec elle. La garnison se composait de quatre-vingts 
chevaliers, déterminés à se défendre jusqu^à la der- 
nière extrémité , deshabitans et d'un grand nombre 
d'Adbigeois qui avaient pris cette place pour re* 
fbge , et en avaient fait un des principaux sièges 
de l'hérésie; d'ailleurs elle était bien fortifiée , bien 
munie, capable d'une longue résistance ,'et le comte 
de Toulouse y avait envoyé secrètement quelques- 
uns de ses chevaliers pour renforcer la garni- 
son. Quand Montfort commença ce siège, il n'a- 
vait pas assez de troupes pour cerner la ville , et 
ses attaques se ressentaient de la . faiblesse de son 
armée ; mais ayant été joint par de nouveaux &oi- 
sés que lui amenèrent les évè^es de Lisieux et 
de Bayeux, Pierre de Gourtenay et plusieurs au- 
tres seigneurs , il poussa le siège avec plus de vi- 
gueur. Le comte Raymond voulant encore conser^ 
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Ter quelques ménagemens avec Montfort , qui jus- 
qu'à présent avait respecté ses propres domaines , 
permit aux habitans de Toulouse de porter des vi-r 
vres dans le camp des Croisés. L'évéque Foulques 
envoya de son côté à Montfort un corps de Tou- 
lousains , qui , à sa voix y s'étaient 'engagés dans une 
espèce d'association pour l'extermination dés hé* 
rétiques et l'abolition de l'usure. On l'appelait con- 
frérie blanche. L'ardent prélat était parvenu à 
comnluhiquer son fanatisme à une partie de ses 
ouailles : il donna la croix à tous ceux qui entrè- 
rent dans son association , soi-disant pieuse ^ et les 
fit participer aux indulgences de la croisade. H 
su£Ssait pour cela de prêter serment de fidélité au 
Saint-Siège. Foulques donna à ces soldats dé l'É^ 
glise d'une nouvelle espèce quatre chefs, deux 
bourgeois et deux chevaliers , Aymeri de Cas- 
telnau et Arnaud, son frère. Ces quatre officiers se 
constituèrent en un tribimal si redoutable , qu'ils 
forçaient les usuriers à comparaître devant eux , à 
s'arranger aveô leurs débiteurs, et punissaient , par 
le pillage et la destruction de leurs maisons , ceux 
qui refiisaient de se soumettre à cette étrange ju- 
ridiction. Ces violences jetèrent le trouble'dans la 
ville , et, pour paralyser l'injQuence de ces &nati- 
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ques, on yit bientôt sWgamser une autre confrérie, 
notutnée la noire j pàt opposition à la première : et, 
de ce motnent , des rixes sanglantes éclatèrent cha- 
que jour dan^ led rueg de Toulouse entre les affiliés 
de chaque confrérie. Cest ainsi, ajoute Guillaume 
de Poy-Laurens , que Dieu établit par le ministère 
de l'évêque de Toulouse , non une mauvaise paix ^ 
mais une bonne guerre < . 

Ce prélat et l'abbé de Citeaux ayant engagé les 
membres de la confrérie blanche à lâvarcher au se- 
cours de Montfort , cinq mille s'offirirent Tolontai- 
remetit* Le prudent Raytnond voulut les détourner 
de ce dessein , et leur défendit de sortir de la ville ; 
mais iU trompèrent sa vigilance , passèrent la €ra- 
ronne, et arrivèrent au siège de Lavaur, enseignes 
déployées. 

Cependant le comte de Toulouse , à la prière de 
Pierre et de Robert de Ck)urtenaj , ses parens , se 
rendit au^i au camp des Croisés , et consentit à 
s'aboucher àvec les légats. Il paraît que ceux-^ ne 



' Ghron. de P. de Yaux-Ceru. , chap. ^get 5o. — Chron. en 
laogue d'Oc. — Ghroa. de Guil). de Pny-Laureiis » chap. i5, i6 
et i^. — GhrôQ. de Montfort. ^- Gaill. Catel,Hi8t. des comt. de 
Tolose. — Hist. gén. de Lang., Liy. 21. 



1 aS GUERRE DES ALBIGEOIS. 1 SoS. 

fiirent pas moins exigeans qu'au concile d'Arles; 
car Raymond quitta l'armée indigné et le cœur ul- 
céré contre Simon de Montfort. DeTetour à Tou-, 
louse , il défendit sévèrement aux habitans de*por« 
ter desryîyres aux Croisés , fit oqçuper tous les pas-, 
sages qui conduisaient ^ leur camp , et bientôt la 
famine exerça ses ravages parmi eux i. . 
' De ce moment, Raymond jeta le masque et fit 
une guerre ouverte aux Français et à Montfort , 
poussé à cet acte énergique par Bernard, comte de . 
Gomminges, quihii fit comprendre enfin qu'oti vou^ 
lait le dépouiller de ses domaines. Instruit sur ces 
entrefaites qu^un corps de six mille Croisés allé-* 
mands passait à deux lieues et demie de Toulouse, 
pour se rendre au siège de Lavaur, il envoya une 
partie de ses troupes , sous les ordres de Raymond^ 
Roger, comte de Foix , de Roger-Bernard , fils de 
ce seigneur, et de .Guiraud de Pépieux , pour a^tta- 
quer cette* colonne. Le comte de Foix , après avoir 
grossi ses troupes de quelques seigneurs du pays 
qui se joignirent à lui , se mit en embuscade dans 
un bois , où les ennemis devaient nécessairement 

' Chron. de P. de Yaux-Cernay, chap. 49*'~rHi8t. desoomt. 
de Tolose. — Hist. génér. de Languedoc, Lit. 21. 
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passer. Le lendemain, les Allemands, s'étant mis 
en mardie ^ans défiance , tombèrent dans rembus- 
cade , furent enveloppés et taillés en pièces. Mont- 
fiirt, qui avait été prévenu de ce qtd se préparait 
contre ces étrangers, était accouru à leîir secours ; 
mais il arriva trop tard , et ne reoueillit que des 
morts et des blessés i. 

Raymond , qui voyait dans Foulques , évèque de 
Toulouse, un e^it 'dangereux^ fanatique et brouilt^ 
Ion y voulut alprs le chasser de son siège. Voici 
agmment la chose arriva.' Foulques, désira]p^ faire 
Fordination du samedi avant le>4iinanche'dcMi|j|lis- 
sîoa , se trouva fort empêché , parce que lé'ci 
qui résidait alors dans Toulouse, était excommudié, 
et que les légats avaient jpté Fiaterdit sur tous les 
lieux où il habiterait. Pour se tirer d'embarrafs , 
Foulques l'envoya prier de s'éloigner, pendant qu'il 
ferait Tordination , et de sortir de la ville souspré- 
teilte d^une promenade. Raymond , choqué de cette 
impertinence , envoya , .par un ^de ses chevakers , 
ordre à l'éyéque de quitter à l'instant ses domaines. 
L'insolent prélat répondit : ce Ce n'est pas le comte 

* Ghron. de P\:dc Vaux^Cernay, cli. 5o. -^ Qiroa. en langue 
d'Oc. — Hi9t. gén. deLang., Liv. ai. 
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y> qui m'a fait évêque , et ce n'est ni pour lui , ni par 
)) lui y que j'ai été colloque en cette ville ; l'humilité 
)) catholique m'a élu , et je ne sortirai pas à cause 
» de lui. Qu'il vienne , ce tyran , s'il l'ose , avec ses 
y> satellites, il me trouvera seul et sans armes :.je 
y> Fattends ) et je ne crains pas ce que les hommes 
)) peuvent me faire. » L'audace du pontife intimida 
Raymond : toutefois , quelques jours après , Foui- 

• 

ques s'éloigna de Toulouse et gagna le camp des 
Croisés , qui étaieht toujours sous* les murs de La- 
vaun Ce siège se prolongeait , et , si l'attaque était 
viVtf,^' défense était opiniâtre : à la fin pourtant les 
.sâêèi-- , éuat parreous à fei« brèche .ux ma- 
rallies y donn^ent l'assaut , pénétrèrent dans La^- 
vaur le 3 mai 1211 , et massacrèrent impitoyable'- 
ment tout ce qui tomba sous leui*s coups , sans dis- 
tinction ni d'âge ni de sexe. Au milieu de cet affreux 
carnage , un chevaUer de France-, dont l'histoire a 
négligé de nous apprendre le nom , instruit qu'un 
grand nombre de femmes et d'enfans s'étaient refu*- 
giés dans une maison , courut demander leur grâce 
à Montfort, qui la lui accorda. Ce trait d'humanité 
console et repose l'esprit révolté des atroces et san- 
guinàires fiireurs des Croisés. Aymeri de Montréal 
et les quatre - vingts chevaliers qui étaient avec lui 
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dans Lavaur fiirent faits prisonniers , et conduits 
devant Mon tfort, qui les fît pendre ou passer au fîl 
de l'épée. Quant à Guiraude , dame de Lavaur, il 
ordonna qu'elle fût jetée toute vivante dans un puits 
que l'on combla ensuite avec de grosses pierres. 
Quatre cents hérétiques, qui se trouvaient dans la 
place y lurent brûlés vifs par les vainqueurs , ai^ec 
une joie extrême ^ dit Pierre de Vaux-Cernay. C'é- 
tait par ces hotribles exécutions qi^e Montfort se 
rendait digne des faveurs de la cour de Roïne < . 

• 

' Chron. de Pierre de Vaux-Cernay, chap. 5i et 52. •>— Ghron. 
en langue d'Oc. — Guill. C^tel, Hist. des comtes de Tolose, — 
Hist. géq. deLang.^ Liv. 21. 
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Maîlre de Lâvaur , et enhardi par ce succès , 
quoiqu'une partie des seigneurs de France fussent 
retournés dans leurs donjons, Montfort se décida 
enfin à faire une guerre ouverte au comte de Tou- 
louse, et il entra sur ses tenues. Raymond envoya 
offrii" aux chefs des Croisés de remettre sa personne 
et ses fiefs, excepté la ville de Toulouse, à la discré- 
tion des légats, avec promesse d'exécuter fidèlement 
tous les ordres qu'ils lui donneraient , tant au sujet 
de la foi, que des dommages qui avaient été faits 
aux églises; à condition qu'on lui accorderait la vie 
sauve , et que ses 'domaines seraient conservés à lui 
ou à son fils. Voilà le premier germe de l'abdication 
que le comte de Toulouse mit plus tard à exécu- 
tion. Plusieurs barons de l'armée de la foi étaient 
d'avis d'accepter les propositions de Raymond^ 
mais les autres en plus grand nombre et Içs légats 
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les ajant rejetées, la guerre conlinua, et Simon de 
Montfort Vint mettre le si^ge devant le château de 
Casser, situé dans le Lauraguais. Le comte de Tou- 
louse , qui qe se sentait pas assez fort pour secourir 
cette place avec succès , sç contenta de brûler Cas- 
telnaudaii, pour empêcher les Groisés de s'y for- 
tifier. Casser pe fît qu'une courte résistance , la gar- 
nison obtint pourtant la vi^ sauve et la permission 
de se retirer où elle voudrait , en livrant les héréti- 
ques qui étaient dans la place , et Montfort les fit 
brûler vifs, toujours a^c une Joie extrême de la part 
des Croisas. Après cette conquête, il vint attaquer 
le château de M ontferrand où s'était renfermé Bau- 
doin , ^ère du çon^te de Toulouse. La place n'était 
pas très-forte par elle-même , mais le comte Bau- 
doin était brave et habile guerrier : il se défendit 
pendant plusieurs jours avec quatorze chevaliers 
seulement , qui composaient toute sa garnison , et 
repoussa même un assaut des Croisés. Simon , 
émerveillé d'une telle résistance , cherchsi à gagner 
Baudoin à tout prix , et lui fit demaiider uqe entre- 
vue. Celui-ci , sur la parole de Montfort , ^e rend 
avec U|i seul chevaher au camp des Croisés : Sii^on 
exalte sa valeur, l'engage à se rendre , et parvient à 
faire naître des soypçons dans son esprit contre le 
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comte de Toulouse , qui l'exposait dans une place 
aussi faible et qui ne pouvait manquer d'être prise ; 
enfin Tadroit Montfort lui promet la vie sauve , s'il 
veut lui remettre son château , et ne plus porter les 
armes contre les Croisés , si mieux il n'aime toute- 
fois s'engager à son service , et accepter de sa main 
des domaines suffisans pour tenir convenablement 
son rang. Baudoin , qui n'avait reçu de Raymond 
qu'un mince apanage , ébloui des oflBres de Simon y 
lui remit Montferrand , et se rendit auprès de son 
frère pour essayer de justifier sa conduite : mais 
Raymond , indigné , le reçut comme il le méritait y 
le chassa de sa présence, et lui défendit de jamais 
paraître devant lui. Baudoin , blessé à son tour, re- 
tourna auprès de Montfort , lui offrit ses services , 
et lui jura une fidélité inviolable. Il se montra , de 
ce moment , partisan zélé de l'ennemi capital de sa 
maison , et en reçut en fief plusieurs domaines dans 
le Querci , où il alla fixer sa demeure , et fit , par la 
suite , une guerre implacable au comte de Tou- 
louse. Après avoir soumis Montferrand et relevé 
les mur» de Gastelnaudari , Simon se porta sur le 
Tarn , qu'il passa à Rabastens, après s'être emparé 
de cette ville. Il subjugua aussi les châteaux de 
Montaigu , Cahusac , Gaillac , La'^Garde, Puicelsi, 
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Saint-Jtfarcel , La Guépie et Saint-Antonin. Ayant 
alors reçu la nouvelle qu'un corps considérable de 
Croisés allemands , conduit par Thibaut , comte 
de Bar, par Henri son fils , par le comte de Châ- 
lons, et par plusieurs autres seigneurs de marque 9 
était arrivé à Carcassonne , Montfort résolut , de 
concert avec ces nouveaux auxiliaires , de poiarcher 
sur Toulouse et d'en former le siège > • 

Les bourgeois de cette ville j instruits de ce des- 
sein 9 envoyèrent des députés au camp des &oisés 
]^ur se plaindre de ces démonstrations hostiles 
contre leur cité , quand on n'avait rien à leur re- 
procher depuis le dernier serment qu'ils avaient 
prêté, leur réconciliation avec l'Eglise et la remise 
de leurs otages. Les légats et l'évéque de Toulouse 
répondirent qu'on allait leur £aiire la guerre , parce 
qu'ils reconnaissaient pour leur seigneur, un excom- 
munié , et qu'ils soufltaient qu'il demeurât *parmi 
eux : que cependant s'ils voulaient le chasser, re- 
noncer . à son obéissance , k leur serment ^e fidé- 



' Chron. de Pierre de Yaax-Cernay , chap. 53 et 54. — Ghron." 
eu laDgae d*Oc. -— GhroD. de Gaill. de Pay-Laoreos, chap'. 1,8. — 
Chron. de Montfort. ^- Goill. Gatel , Hist. des confie» de Tolpêe, 
mm- Hist. gén. de Lang., Liv. 2:^. 
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lité envers lui , et recevoir le seigneur que l^il^lise 
leur donnerait , il ne leur serait fait aucun mal ; si- 
non qu'on «lUait les attaquer vivemmit et les traiter 
comme des hérétiques et des fauteurs df Phérésie. 
Ainsi on faisait un crime aux malheureux Toulou- 
sains de leur noble et généreuse conduite. Ils reje^ 
tèrént cçs propositions avec mépris et indignation : 
alors Foulques,. pour se venger, envoya ordre au 
prévôt de la cathédrale et à tout le clergé de Tou- 
louse de sortir à l'instant même de la ville. Ils obéi- 
rent en effet , et s'éloignèrent , mardiànt nurpieds 
■ * . 

et emportant avec eux le Saint-Sacrement , espèce 
d'insulte qui blessa* vivement les Toulousains >. 

Mais le comte Raymond se montrait disposé à 
faire tête à l'orage : il s'était assuré l'appui'des comtes 
de Foix et de Comminges , qui l'avaient jœnt avec 
leurs vassaux ; de plus il était parvenu, après beau- 
coup de peines , et grâce à l'absence de Foulques, à 
ramener les Toulousains vers un sentiment commun, 
celui de défendre leurs foyers jusqu'à la dernière 
extrémité , ce qu'ils jurèrent tous de faire , malgré 



' ChroD. de Pierre de Vaux-Cernay , chap. 54- — Chroo. 
en langue d'Oc, — Guill. Gatd, Hist. des comtes de Tolose. — 
Hiat. génér. de Laog. , Liv. 22. 
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k nouvelle excommunication qu'Arnaud venait de 
lancer ccHitre * eux. Dès que Raymond apprit 
l'ai^[Mroche de Simon de Mcmtfort et an comte de 
Bar, il s'avança ' vers eux ju^u'à Montgiscard, 
suivi des comtes de Foix et de Gomminges , de cinq 
cents dievaliers et d'un gros corps d'infanterie, 
pour leur disputer le passage du Lers. Aussitôt soq 
arrivée , il fit rompre le port de Montaubrioi , et les 
deux armées se trouvèrent en présence , s^arées 
seulement par la rivière. Le lendemain, les Croisés 
dierchèrent un passage, et ayant découvert un 
autre pont, ils le franchirent et marchèrent au 
comte de Toulouse , qui , ne voulant pas se commettre 
en rase campagne , effectua sa retraite , non sans 
fidre éprouver quelques pertes aux Groisés et re* 
cueillir plusieurs prisonniers, «itre autres Bernard, 
second fils du comte de Montfort >. 

Le lendemain, les epnemis parurent sous les murs 
de Toiidouse. L'entreprenant Simon, qui n'avait pas 
une armtée assez nombreuse poix* cerner cette vaste 
cité , dirigea ses forces contre un des fiiubourgs , et 

■ Ghroa. de Pierre de Vaux-Cernay, cbap. 55. — Chron. en 
langue d'Oc. — Gaill. Gatel , Hist. des comt. de Tolose. — Hist. 
géo. de Langaed. , Liv. 22. 
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en attaqua deux portes. Les Toulousains , pour le 
braver, les laissèrent ouvertes jour et nuit, et en 
percèrent même quatre autres. Cependant Montfort, 
après avoir pris l'avis du légat et des princes 
croisés, tenta un assaut , mais il fut reçu avec tant 
de bravoure par les habitans , dont le nombre sur* 
passait celui des Croisés , qu'il fiit contraint de se 
retirer. Le comte de Toulouse et le comte de Foix, 
voyant Foccasion favorable, tombèrent alors si 
vivement sur les troupes de Montfort, qu'ils en 
tuèrent plus de deux cents et en blessèrent un 
pareil nombre. Raymond-Roger eut un cheval tué 
sous lui dans cette brillante affaire qui dura jusqu'à 
la nuit y et dans laquelle succomba Raymond de 
Castelbon, un de ses plus braves chevaliers. Les 
jours suivans, les assiégés firent de fi^équentes 
sorties, qui tournèrent toujours à leur avantage; 
ils perdirent toutefois un parent du comte de Com- 
minges, et Guillaume de Rochefort, fi^ère de 
l'évéque de Carcassonne^ ^Bn% une de ces attaques 
qu'ils exécutaient sur le midi , alors que les Croisés, 
accablés par ,1a chaleur du jour , faisaient la méri- 
dienne après leur dîner, selon Vusage. Ils donnèrent 
aussi sur un convoi escorté par Eustache de Quen 
et par le châtelain de Melfe, le mirent en désordre,^ 
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et laissèrent mort sur la place le premier de ces 
deux chevaliers ^ • * 

Le siège de Toulouse durait déjà depuis long- 
temps , quand Simon , s'aperceirant enfin qaé ses 
e£R)rts étaient infructueux, que les vivres deve- 
naient rares dans son camp et que son armée s'affai- 
blissait tou^ les jours , se décida à renoncer à son 
entreprise. Mais, avSnt d'exécuter sa retraite, il 
résolut de ravager les environs de Toulouse : 'dans 
ce dessein , il foima plusieurs détac^emens de ses 
troupes, le lundi 27 juin,* et les envoya sur divers 
points détruire tout ce qu'elles ne pouvaient pas 
emporter. Les Toulousains , qui , du haut de leurs 
murs, observaient les mouvemens de Fenneilai, pro- 
fitent de Péloignement de Montfort, attaquent le 
camp des Croisés, leur tuent beaucoup de monde , 
renversent leurs tentes, les mettent au pillage? et 
délivrent leurs prisonniers. Pendant ce teïnps , le 
comte de Foix attaquait de son côté les troupes du 
colnte de Bar ,les poussait vivemeht , les forçait de 
prendre la fiiite et en tuait un grand nombre. 
Montfort accourt bientôt au secours de ses alliés , 

' Ghron. de P. de Vaux-Cemay^ ch. 55. — Chron. eh langue 
d'Oc. — Hist. génér. de LaDg. , Liv. 22. 
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mais Rayioond-Roger et les Toulousains se reti^ 
l^ent alors en bon ordre et rentrent dam leurs murs 
sans avoir perdu yn seul homme. Peux jours après 
cet échec , Simon levait le siège de Toulouse et s'é-r 
loignait pendant la nuit , abandonnant se^ bles$é$iel 
ses équipages. Les Croisés , qui avaient fini leuss 
quarante jours de service, retournèrent alors^ àms 
leurs foyers. Le* seul oomt0 de Bar resta encore 
quelque temps avec lui ^ 

Voulant réparer la honte de sa défaite , Montfort 
se dirigea ver$ le comM de Foix ^-afin d'en pu«ir le 
seigneur pour l'appui qu'il avait donné aux Tqu^ 
lousains ; mais tous ses efforts se bornèrent à dér 
soler et à ravager le pays plat , et il pe fit nvih 
conquéile importante. Il revint au bout de huit joui^ 
àPamiers, .et résolut de ppisser d^i^^'le Quwc^» 
dont l'évéque et une partie de la noblesse le deman^ 
daient pour seigneur à la place du comte dci TOW* 
louse. Simon partit pour cette expédition avec les 
croisés allemands et le courte de Bar; mais arrivé 
à Gastelnaudari , ce seigneur ne • voulut pas nUer 

1 

« Ghron. en langue d'Oc. — Chron. de Pierre de Vaux-Cern., 
cb- 55. — GoiU. Gatel, Hi9t. 4e» çomt^dcTolote. — Hist. gén. 
de Lang , Liv. 22. 
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plus loin et reprit le cbemin de ses terres. Montfort 
n'en eontincia pas moms sa route sur Cakors ; il 
prit en passant le château de-Caykis, et le ^ûla* 
Le l<%at Arnaud pénétf ai^ en mène temps dans le 
Querci par Je Lauraguais.; ayant appris , chemin 
&isaint> que quatre-vingts hérétiques s'étaient for* 
tifiés dans le château de Casser 9 il y donna l'assaut, 
et, i^rèsav<Hr pris ces malheureux, il les fit brûler 
vifs et rasa 1^ place < . 

Arrivé à Gihors, Montfort if fut reçu avec 
grande tiesse par les iiabitans. qui le reconnureiit 
pour leur seigneur. Les Allemands le quittèrent 
alors et regagnèrent leur pays. Lui-même s'^oigna 
bièntât du Querci , parce qu^il apfpril; que le cpmte 
de Foix venait "de faire prisonniers deux dé ses chc- 

vaEers qu'il avait laissés à la garde de ses conquêtes. 

^ • ... 

HpaFt'dont , jpfisse à Gaillac,- à Lavaur, et arrive 
à -Carcassonne, ofr il atltend l'abbé de Giteaux, qui 
reveliaît ^ar Albi et Saissac II avait résolu de se 
porteir len Frevence , mais ses enaeoûds ne lui en 
laissèretît^'as le loisir, et Montfort fut forcé, de 



' Chron. âe P. de Vâux-Cefûay , ch. 55. — Ghron. en lang, 
d'Oc. — ^Gtiill. Gatél , ithA. des éotnt. de Totose. — Bitt. géû. db 
Lang. y liv. ^2. 



l42 GUERRE DES ALBIGEOIS. — 1311. 

marcher contre le comte de Foix ; il s'empara d'im 
petit château, voisin de Pamiers , et borna là ses 
conquêtes^ car le départ des Croisés' le laissait livré 
à ses propres forces contre des ennemis miis et 
puissans : et pendant qu'il consumait son temps 
dans le comté de Foix, il perdait le château de Puy- 
Laurens. Simon ^ sentant sa faiblesse, revint alors 
sur ses pas , mit ime bonne garnison dans Gastel- 
naudari, renforça aussi celle de Moptferrand, et 
rentra avec le reste de ses troupes dans Gâroas- 
sonne , où il se tint sur la défensive. Ces précautions 
avaient pour but de s'opposer aux attaques du 
comte de Toulouse, qui poussait la 'guerre avec 
vigueur et -cherchait à ressaisir les places que lès 
Croisés lui avaient enlevées; en effet, avec les 
renforts qu'il reçut de ses alliés , il assiégea et prit 
d'abord les châteaux de Belvèze et 4^ Montgiscard. 
Parmi ceux qui s'empressèrent de marcher à son 
secours, il faut nommer Savari de Mâuléon, 
sénéchal d'Aquitaine , au nom de Henri III , roi 
d'Angleterre, lequel lui amena deux miUb Basques* 
Voulant mettre à profit sa supériorité momentanée, 
le comte de Toulouse fit des préparatifs pour aller 
assiéger Car cassonne. Montfort^ instruit de son 
dessein , résolut de ne pas l'attendre dans cette ville 
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let se jeta dans Gastelnaudari avec le peu de troupes 
qu'il avait sous la main. 

Raymond, menant avec lui* une nombreuse ar- 
mée , et ayant pour auxiliaires les comtes de Foix 
et de Comminges y Gaston , vicomte de Béarn , et 
Savari de Mauléon , parut sous les murs de Castel- 
naudari vers la fin de septembre. Les habitans , qui 
lui étaient dévoués , lui livrèrent ausâ^tôt la ville et 
les faubourgs ; ce qui força Montfort de se renfer- 
mer dans le château. Raymond , après avoir &ït 
dresser ses machines , le fit battre en brèche , et 
fcMTtifia son camp de manière à ne pas craindre une 
attaque. Simon, qui se voyait pressé de plus en 
plus, envoya Gui de Lévis, son maréchal, à Car- 
cassonne et au château de Fanjaux pour lui en ame- 
ner des vivres dont il commençait à avoir besoin , 
ainsi que les milices des diocèses de Béziers et de 
Carcassonne. Gui partit pour cettç mission infi^uc- 
tueuse et revint seul , personne n'ayant voulu se 
ranger sous sa bannière. Montfort s'adressa alors 
aux habitans de Narbonne , qui consentaient à le 
secourir , si Aymeri , leur vicomte , voulait se met- 
tre à leur tête; mais celui-ci s'y vefusa. Simon 
manda alors à Bouchard de MarU et à Martin d'Aï- 
gais , chevalier espagnol , qui était à Lavaur avec la 
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comtesse de Motitfort « de marcher à son secours : 
ils parvinrent à rassembler huit cents Jiommes qui 
se débandèrent soudain en apprenant que c'était 
pour se porter sur .Castelnaudari. Simon envoya 
derechef à Fanjaûx Guillaume Cat , chevalier du 
pays , qu^il avait comblé de bienfaits ,'pour ramasser 
des troupes et les. lui amaner ; mais Guillaume dé- 
serta sa cause ^ et chercha même à s'emparer de Gui 
de Lévis , ^ui conduisait un léger secours à Gastel- 
naudari« Le maréchal sut pourtant éviter ses em.- 
buches, et s'étant rallié à Bouchard de Marii et à 
Martin d'Algais , qui étaient enfin parvenus à lever 
deux cents hommes bien armés et avaient reçu im 
renfort .confisidérable des évéques de Gahops* et de 
Castres , il se mit en route pour Castelnaudari. 

Le, comte de Foix , instruit de Papproche de cette 
troupe, y résolut de la surprendre , et lui tendit une 
embuscade- à une lieue de Castelnaudari. Les éclai- 

• * 

reurs ennemis l'ayant découverte , Ra^rmond-Roger 
se porta bravement en avant et commença le cmnbat. 
L'attaque fut vive , les Croisés eurent d'abord qjœlr 
que ^uocès; mais, contenus bientôt par la valeur 
toute chevaleresque du comte de Foix-, ils furent 
peu après forcés de prendre- la fuite. Montfart> qui 
•observait ce combat d'une porte de Castelnaudari , 
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i-ésolut de marcher au secours îles siens, et sortit du 
dialeau avec ses chevabers..Mais déjà Gui de Lévis^ 
Bouchard de Marli , .reyenaient à la charge ; Ray-^ 
ïnônd-Roger les met en fuite une seconde fois et les 
force de se sauver auchâteau'de Fanjaux. Les yain^- 
queurs se livrent alors au pillage , au lieu a^assUrei^ 
leur victoire, et se débandent dé tous côtés- Bou->- 
duard de Marli saisit ce moiifeilt favorable , rallie 
les siens, tombe de nouveau sur les troupes en dé^ 
sordrè du comte de Foix et en fait*uil grand carnage; 
celui-d , furieux dé se volt toracher la vicloire , fit 
des prodiges d^ valeur pour rétablir le combat ; à la 
fin cependant il fallut céder et prendre la fuite j 
Montfort , qui arriva alors , poursuivit les fuyards 
et rentra vainqueur dans Castelnaudari. 

Pendant ce temps , Savarï de Mauléoti , qui avait 
livré uâ assaut au diâteau , était aussi repoifesë et 
forcé de i*entrer àkna son camfi* Malgré cet échec, 
le siège continua. Montfort, jugeant que les secours 
qu'ail avait reçus n'étaient pas suffisans pour empé- 
cher la chute de Castelnaudari , prit le parti d'aller 
lui-même rassembler de nouvelles troupes. Il est 

difficile de donner un tableau satisfaisant de la ma- 

• * ' * 
lûère dont se faisait allors l'altaqùë des'p}âces, quand 

on voit les assiégés sortit de leurs réiYiparts et y 
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rentrer à leur gré. 14 est probable qu'on se conlen^ 
tait /l'assaillir la place assiégée sur un seul point $Tee 
toutes ses troupes , quand on voulait la prendre dé 
Ttve force, sans s'inquiéter même de lui couper 
toute communication'avec l'extérieur. C'était l'en- 
fance de l'art. Cependant on yoit d'autres places 
obligées de se rendref^ar famine ; ce qui prouve une 
circonvallation *com{)lète. Mais peut-être que dans 
ce cas les efforts des assiégeans se bornaient à un 
blocus. Quoi qu'il en soit , les détails des chroni- 
ques sont si obsciirs , qu'il est fort difficile de com- 
prendre et de débrouiller leurs récita sur ce sujeL 
Le lecteur me pardonnera cette digression : je ré«- 
prends mon récit. 

Montfort se mit en route pour Narbonne , d'où 
il ramena un corps de Croisés français , commande 
pai^ Alain de Roud , qui arrivait alors fort h pro- 
pos pour Montfort. Raymond*, instruit de Fafi- 
proche de ce nouvel, ennemi, et désespérant de 
se rendre maître du cbâteau de Castelnaudari , 
leva le siège et se retira sur Puy-Laurens. Il ise 
porta ensuite dans l'Albigeois, et r^rit GaiUac, 
Rabastens, la Guepie, la Garde , Puicelsi, Cahusac 
et Saint^Antonin. Montaigu lui ouvrit aussi ses por- 
tes ; bref, il soumit toute la province , à l'exc^tion 
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de deux châteaux de peu d'imp^Mrtaxiûe. Pendant le 
siège de Castelnaudari , plusieurs détachraaeiie de 
ses troupes s'étaient en outre emparés des diâteaux 
de Casser , Saint-Félix , MontfcirraBd , Avignonet^ 
Guc,Saint;MiGbelet6averdun))datts le ToiiilQusaiii. 
Montf<M-t, ^i était hors d'éiâft de^teiw la canlpagne , 
se rendit ^ Pamiers afia d^ pourvoir k iajsiûreté et 
cette Tille : a^ant Youlq r^Ti^eir kts terres du cximte 
de Foix 9 ses troupes éprouTèrcint un échrçcet futent 
battues par le fils de ce seigneur i p 

Cependant Food^ra^eux Philippe- Auguste 9 i^ui 
ne voyait qu'avec d^it )e dessein i^raié par la cour 
de Rome de d^>ouiller le comte de Toulouse de 
ses domaines 9 sans même daigner le consulter , lui 
sei^eur suzerain » se plaigwt au pape Imiocent III 
de ce que Simon de Mont&rt se permettait de 
fakve la gueirreà Raymond » sans même avoir de^^ 
tmfiàé son agrément. Xîe pape r^ondit au roi que 
le comte de Toulouse ne s'étant pas purgé du 
cidme d'hérésie dont il étaii accusé , il avait dû 
saisir .ses domaines et les garder pour ceux aux* 



» Chroa. de Pierre de \aux-Cern., di. 56, 67 et 58. — Chron. 
en lang. d^Oc. -^ ChHon. de Gnill. de Pay-Laureos, chap. 19. 
— Chron. de Moissacx — Gnill. Gatel, Hist. des comt. de Tolose. 
^Hist, génér. de LangJ, Liv. 22. 
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quels ils appartenaifent légitimement, a Nous'ayoÀs^ 
» donc, à vos instantes prières , ajoutait-il , envoyé 
» à nos légats dëâ lettres par lesquelles nous avons 
» suffisaminent pourvu à votre avantage et à votrèl 
» honneur. » Les efforts de Philippe -Auguste éiï 
feveur du comte de Toulouse se bornèrent à ces 
démonstrations peu efficaces , qui n'empêchèrent 
pas Innocent de s'emparer du comté de Melgtteit y 
tandis que. Raymond était tout entier occupé à se 
défendre contre le comte de Montfort i. 

Mais, pendant ce temps, l'évêque d'Uzès , légat 
du Saint-Siège, faisait prêcher de nouveau la croisa 
dé par toute la France , et bientôt une noinbreuse 
armée de fanatiques^ s'avança contre les Albigeois. > 
Montfort reprit aussitôt l'offensive , et se répandit 
dans' le comté de Fdix , où il s'empara de quatre 
châteaux ; il attaqua ensuite celui de Pommarède 
densile Toulousain, et s'en rendit maître, ainsi 
que de eelui d'Albedun dans le diocèse de Nar^ 
bonne. De là il se porta dans le pays d^Albi, forçii 
le^château de Tudelle, et entreprit le siège de Ca-* 

husac. On voit, d'après toutes ces vicissitudes de 

• • •' . > 

bonne et de mauvaise fortune , que , si l'armée de 

' Lettr. d'Innocent III , Liv. i4, letir. v63. 
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Monifort n'avait pas sans cesse été alimentéq* par 
de npmbreuses bandes de Croisés , il n'aurait pas 
pu se maintenir dans ses conquêtes ; car les popu- 
lations étaient contre loi : et, pendant toute cette 
hOTrible guerre , nous verrons sans cesse se renou- 
veler les mêmes alternatives de bonne et de mau- 
vaise fortune >. 

Les comtes de Toulouse , de, Foix ^t de Com- 
minges , ayant de leur côté réuni leurs forces , se 
portèrent sur Gahusac ; mais Ikfonfort n'en conti- 
nua pas moins le si^e de cette place , et s'en .em- 
para vers l'Épiphi^nie. Il marcha ensuite contre ses 
ennemis , qui , n'osant l'attendre , se renfermèrent 
dans Toulouse. Montfort s'enfonça alors dans l'Al- 
bigeois, et assiégea le château de Saint-Marcel, qui 
était défendu par Géraud de Fépieux. Les colites 
de Toulouse et de Foix s'avancèrent en toute hâte 
à soi;^ secours, et ce dernier s'étant jeté dans la 
place , sa présence donna un tel courage aux assié- 
gés , qu'au bout d'un mois Montfort n'était pas 
plus avancé que le premier jour : bientôt même la 
disette se mit dans son camp , parce que le comte 

» 

> Chr. de P. de Yaïu-Gern. , chap. Ç>q. — T-Ghrop. cp;)ai^g. 
d*Oc. — Hist. gén. de Lang. , Livre 22. ; j 
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de Toulouse , qui tenait la campagne , empêchait 
tous les èanvois d'anÎTer ; et, le a4 nuurs, Simon se 
i^it contramt de lever le siège de Saint-Marcel , 
d'où il se dirigea sur Albi. Raymond , de son c6té , 
s'était retiré à Gaillac : là Montfort l'envoya défier 
au combat ; mais son prudent ennemi ne répondit 
pas à cet appel , quoiqu'il idt toui-à-faiit dans les 
mœurs de ce siècle. Il parait que le plan de cam- 
pagne du comte de Toulouse était toujours d'évi*- 
ter une acticm générale et décisive ' . 

Simon , de retour à Albi , y trouva Gui de Yaux- 
Gemay , son ami, et l'un des plus chauds partisans 
de la Croisade, qui venait d'être promu à Pévêché 
de Carcassonne. Arnaud, abbé de Gîteaux, qui 
avait aussi obtenu l'archetêcfaé de Na]4>onhé ^ se 
fit reconnaître en même temps àvto de cette riche 
baronnie , et reçut l'homjnàge du vicomte Aymeri. 
Mais cette démai'che du nouvel archevêque né fut 
pas du goût de Montforl , qui se prétendait aussi 
des droits sur ce duché ^ bientôt la discorde édata 
entre ces deux ambitieux , et l'on ne fut »pas long*- 

' Ghron. de Pierre de Vaax-Cîernay, ch. 60. — Ghron. en lan<« 
gded'Oc. — Ghron. de Montfort. — Hist. gén. de Langoed,, 
Liv. 22. 
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temps eDSuile sans voir les deux plus terribles en- 
nemis du oomte de Toulouse se brouiller et se 
battre pour le partage de ses d^[K)uilles. Vers cette 
époque , 1^ pape Innocent III écrivit à ses légats en 
Languedoc la lettre suivante : a Quoique Ray- 
:^ mond , comte de Toulouse , ait été trouvé cou- 
j^ pable en plusieurs choses contre Dieu et contre 
]» l'Eglise, et que nos légats, pour l'obliger à se re« 
3 connaître criminel, aient excommunié sa per- 
» sonne et abandonné ses domaines au premier 
y^ occupant, cependant il n'a pas encore été con- 
j> damné comme hérétique et comme complice de 
D la mort de Pierre de Çastelnau de sainte mé* 
)» moire , quoiqu'il en soit très-suspect. C'est pour- 
y> quoi npns avions ordonné que ^ s'il se présentait 
» contre lui im accusateur légitime dans un certain 
j> temps y on lui assignât un jour pour se puiser, 
y> suivant la formé marquée dans nos lettres , nous 
D réservant de rendre là-dessus une sentence défi- 
D n^ve ; en quoi on n'a pas procédé suivant nos 
D ordres. Nous ne comprenons pas . pour quelle 
j^ raison nous pourrions accorder à d'autres ses 
j> États, quand ils n'ont été ôtés, ni à lui, ni a ses 
y> héritiers, et surtout quand nous ne voulons. pas 
là paraître lui avoir extorqué frauduleusement les. 
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» châteaux qu'il nous a remis; Papôtre exigeant 
» qu'on s'abstienne dç l'apparence même du mal : 
» et si on avait rendu contre lui quelque sentence, 
» sur ces deux articles , sans égard à la fomi^ que 
» nous avions prescrite , elle serait nulle sans aucun 
y> doute. iCÏ'y ayant donc pas encore lieu de vous ac- 
y) corder la demande que vous nous avez faite ^ de 
)> disposer ^e ses États en faveur d'un antre y nous 
y> vous ordonnons de travailler de toutes vos forces 
)> à conduire cette affaire d'ime manière qui soit 
» ferme et stable. Nousmandons àrévéq[uedeRiezet 
7> à maître Thédise , chanoine de Gènes, d'y procé- 
» der , suivant la forme que nous leur prescrivons , 
» et si c^est par la faute du comte que la procédure 
y> ne se continue pas, qu'ils aient à lui signifier , 
» ainsi qu'aux autres coupables , que nous agirons 
» comme le bien de la paix et de la foi le deman- 
^ dera : mais qu^ils ne manquent pas de nous ins- 
» truire de la vérité i. » Ainsi voilà Innocent III 
qui, pour se justifier d'avoir extorqué quelques 
châteaux au comte de Toulouse, ordonne qu'on 
le juge et qu'on le condamne à être privé de tous 
ses domaines. Toute cette politique pontificale 
fait fi^émir. 

' Lettr. d'Innoc, Liv. i5, lettr. loi. 
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Pendant que ces événemens se passaient en Lan- 
guedoc, Pierre d'Aragon se rendait en Espagne pour 
combattre les infidèles. {1 fut suivi d^os cette expé- 
ditioil pai' le nouvel archevêque de Narbonne, 
Arnaud , qui lui amena cent dievidiers français. Ce 
prébit avait passé par la Navarre , et déterminé le 
roi de ce pays y quoique epnemi de celui de Gastille, 
à mardber aussi au secours de ce dernier, et tous 
ensemble s'avancèrent contre les Sarrasins. Une 
bataille décisive eut lieu à las Navas de Tolède > les 
Mores y furent vaincus , et le roi d^ Aragon , mais 
surtout Arnaud , contribuèrept pour beaucoup à 
cette victoire. Toutefois le 3éjour de Pierre en Cas* 
tille fut des plus préjudiciables aux intérêts de son 
beau-frère le comte de Toulouse; car Montfort 
profita de son éloignement pour pousser la guerre 
avec une nouvelle vigueur. Après avoir quitté Albi, 
où nous * l'avons l^dssé j il vint assiéger le cbàteau 
d'Hautpoul dans le Toulousain , s'^n empfgra y le fit 
raser , et passa la garpison au fil de Pépée. Sur ces 
entrefaites , il reçut une nouvelle armée de Croisés^ 
composée d'Allemands , de Lombards et d'Auver-r 
gnats. L'arrivée de ces féroces étrangers jeta l'é^ 
pouvante dans tout le Languedoc : on vit les habir 
tans des villes et des campagnes se réfugier dan^ 
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MoBtauban et dans Toulouse , les deux plus fortes 
places du comte Raymond , qui s'était renfermé de 
sa personne dans la dernière , ayec les comtes de 
Foix et de G)mminges, ses inébranlables alliés. 

Fendant ce temps Montfort , maître de la campa- 
gne , recouvrait tous les châteaux qu'il avait per- 
dus ; Guc , Montmaur , Casser , Saint-Félix , Montr 
ferrand, Avignonet, Saint-Michel et plusieurs 
autres tombèrent en son pouvoir. Il prit aussi Fuy- 
Laurens, et la son armée se grossit de nouvelles 
bandes* de Croisés français , conduits par Farche- 
vêque de Rouen , Pévéque élu de Laon , et Guil- 
laume , archidiacre de Paris. Simon se crut alora 
assez fort pour détacher de son armée un corps, 
considérable , dont il confia le commandement à 
Gui , son fi^ère , qui se porta dans l'Albigeois , et 
s'einpara de Rabastens^ de Montaigu et de Graillac. 
Gui assaillit ensuite Saint-Antonin , qui était dé- 
fendu par Adémar Jourdain , pour le comte de 
Toulouse. Simon rejoignit son frèt*e sous les murs 
de cette place y et le lendemain Saint-Antonin était 
pris. 

Les Croisés marchèrent ensuite sur l'Agenoîs^ 
s'emparèrent , chemin faisant , de divei*s châteaux y 
et vinrent enfin attaquer celui de Penne. Il était 
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SOUS la garde de Hugues d'Alvar, dievalier esprf-* 
gDol , braye et intelligent , à qui Raymond arait 
doimé Guillelmette , sa fille naturelle , en mariage. 
Pendant ce siège , Montfort se rendit à Agen et re- 
çut l'hommage des habitans. L'ambition , la soif du 
piUage et le besoin d'argeit^dirigërent seuls Mont- 
ant dans cette expédition spoliatrice ;car l'Agenois 
n'était pas infectéfHU* Héré^e ; nuâs nulle considé- 
ration n'était sacrée pour lui , et d'ailleurs ce pays 
appartenait au comte de Toulouse, iriotime aban^ 
dotmée à ses coups. Il détacha alors de son armée 
Robert de Mauvoisin , qui courut s'emparer de 
Bfarmande. Montfort attaqua aussi* de son côté le 
château de Biron , le prit , et fit pendre le gouver«* 
ntnr, Martin d'Algais , qui arait abandoiiné $oi| 
pard pour suivre celui du comte de Toulouse^ 
Après avoir soumis l'Agenois , Montfort vint dans 
le Queroi^ et arriva, 1^ a4 août, devant Moissac. Là 
il Ait joint par Baudoin , frère du comte de Tou^ 
louseyqcÂlui amenaitquinze raille hommes* Simon', 
avant de battre cette place, voulut tenter un assaut, 
mais il fiit repoussé : il fallut alors procéder avec 
plus de circonspection : le fûége devint long et meurn 
trier 9 Monlfort même y fot blessé et faillit tomber 
jNi pouvoir des assiégés : à la fin cependant ses ma* 
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4dcs ayant £adt brèche aux murailles , les habitans 
traitèreptsecrèteupient avec lui, et lui ouvrirent leurs 
portes , à l'insci de la garnison , qui fut massacrée. 

Moissac rendu , Montfort se porta sur Mon- 
tauban y mais il ne tarda pas à renoncei* à son 
entreprise , instruit que Raymond y avait envoyé 
}m puissant recours sous la conduite de Roger^ 
Bernard , fils du comte de Fols: ^ et il coturut atta* 
quer les domaines de ce dernier^ qui^ aidé des 
comtes de Toulouse et de Çomminges , avait recon^ 
quis presque toutes les places qu'il avait précédem^ 
ment perdues, et passé les garnisons au fil de Vépée. 
Avertis de la marche de Montfort , les comtes , ses 
ennemis , se retirèrent dans le .château de Foix, 
parce qu'ils se sentirent hors d'état de tenir la cam*- 
pagne, et, que l'armée des Croisés était sans cesse 
alimentée par de nouvelles hordes de fiuîeux, qui 
se succédaient sans interruption. Sur ces entre- 
Eûtes, Simon envoyait Enguerrand de Boves à 
Garcassonne au devant d'un corps d'Allemands , 
avec ordre de les lui amener à Famiers. Enguer- 
rand , pendant sa route pour rejoindre Montfort, 
prit Laverdun sans coup férir. Celui-*ci se porta 
alors sur Foix, dans l'intention d'en former le si^e: 
mais , voyant la force de la place , il changei^ dé 
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dessein et itiardia sur Muret , dont il se rendit 
maître , ain^ que de Saint-Gaudens. Il retint en- 
suite dans la première d» ces deux villes ^ d'où il 
étendit ses courses jusqu'aux portes de Toulouse^ 
brûlant et saccageant toutte pays^^ 

Le comte Raymond, voyant ses meilleures places 
tomber tour à tour au pouvoir de son infatigable 
ennemi , et pressentant déjà sa ruine prochaine , de 
rendit en Aragon , pour implorer l'appui et le se- 
cours du roi de ce pays : Pierre le prit sous sa pra-^ 
tection , embrassa hautement sa défense et celle de 
son fils^ puis envoya à Rome une ambassade, afin 
d'adoucir l'esprit du pape, que les légats avaient 
excessivement aigri contre le comte de Toulouse^ 
Ce dernier, pendant son voyage en Aragcm , avait 
confié la défense des châteaux' qui lui restaient aux 
comtes de Foix , père et fils : ils poussèrent des 
partis sur Carcassonne et Narbonne , prirent quel^ 
ques Croisés que^ par représailles , ils firent périt 
dans les supplices ; mais ils ne purent emp^her S(U 
mon de Montfort de s'emparer de loué les châteaiui 



' GhroD. de Pierre de Vaox-^Jernay, cfaap. 6i , 63, 63 et 64. 
^ChroB. en langue d'Oc. — Chron. de Monlfort. -^ Rbt. gètt. 
de Lang.^ Liv. 22. 
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qui tenaient ezicore pour la maisœi de Saioit-Crîlles ^ 
à laquelle il ne restait plus à la fin de cette campagne 
que Toulouse et Montauban > . 

Usurpateur de ces belles provinces, Simon songea 
à y rétablir l'ordre et la paix; il convoqua, vers la fin 
de septen^bre, à Pamiers , uù parlement ,- où il ap- 
pela les nobles ,*les ^.véques et les bourgeois ; ainsi 
le Tiers-État était déjà représenté dans* ces con-^ 
trées , quand le reste de la France se courbait en-^ 
cere sous le plus absurde esclavage. On nomma des 
comiîûssaires pris dans les trois ordres , que U<m 
chargeisi de dresser^des statuts pour l'administratioii 
du pays. Ces commissaires proposèrent quarante-^ 
six ai'ticles , qui furent adoptés par l'assemblée ^ et 
que Simon de Montfort et les dievaliers jurèrent 
d'observer. Ces articules traitaient en général du ré-i* 
tabli$aement de l'ordre et de la justice dans le pays; 
de l'extirpation de l'hérésie , de la liberté ecclésia»* 
tique ^ de la. police, de la levée des tailles et des 
iDa(po6iti:ens ; du service militaire y de la perception 
des droits dûs à Simon et aux autres barons ; d^ 

* ;Cli|>OD. de Pierre deYaux-Cernay, chap. 64* — Ghron. ea 
. langae ,4.^Qc. -^Lettres d'Innocent, Liv. i5, lettr. 212: -^ 
Hist. gén. de Langtied. , Liv. 22. 
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devoirs des vassaux envers leurs s^gneurs et des 
s^gneurs envers leurs vassaux. Un article exempte 
de tailles les pauvres. $t ies clercs, à moins que 
ceux-ci ne soient mariés , ou qu'ils n'exercent *le 
conmierce. Un autiiB article con&mie Pimpaaition 
du cens annuel de tix)i^ deniers melgoriens en fa*- 
veur de l'Église romaine , sur chaque maison hshï- 
tée du pays conquis. Un autftiB astreint les cheva:- 
liers français qui doivent le service militaire au 
comte Simon , à le rendre pébdant vingt ans avec 
des Français, et non avec des gens dû pays ^ ce qui 
proifve qu'à cette «époque la supériorité dans les 
combats des Français du nord sur ceux du midi 
éùeiît incontestable* Par le trente-quatrième article 
les chevab^rs et les seigneurs cadioliques du Lan- 
guedoc l9ont tenus envers Simon de Montfort , ou 
leurs autres. nouveaiix seignetirs^ au méttie service 
anifuel ili» étaient obligés* avant la Croisade. Le 
trente-sixième défend , sô«s peine dé côÉ^ëéation 
des biens , de porter des vivres mïx TènlotiSsaiiâfs 
sanis ' Va permission diï Cdnite âimpli. Le*l[}ûai^abl!é«- 
troisîème règleles stieCè«9^M'fant eiiVi'é'Véë'bà^àils 
et les chevaliers , qu'entre les bourgeois et les pay- 
sans, d'après la Coutume des environs de Paris. 
Le quarante-cinquième ordonne à toutes les fyn^ 
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mes , même Catholiques , dont les maris étaient en-^' 
nemis de Montfoï*t , de sOrtiï* incessamment de^ 
terres de ^ domination. Enfin le qUarante-sixième 
défend à toutes lès veuves et héritières nobles, 
ayant des fof*tefeSâes du des châteaux dalis les pays 
conquis , de se marier, pendant l'espâcede dix ans , 
à d'autres qu'à des Français , sans la permission dû 
comte de Montfort(H). Ce dernier article, quoique 
d'un despotisme révoltant , n'en prouve pas moins 
I4 politique adroite dte son auteur i . 

•Après l'assTemblée de Panders , Simoii' se rendît 
à Carcassonne , où il passa l'hiver ; car^ quoique le 
pays iût à lui , il n'était en état d'entreprendre.m le 
siège de Toulouse, ni celui de Montauban. Dans les 
premiers jours de jaBvier, les ambassadeurs durci: 
d'Aragon arrivèrent à Rome , et obtinrent mie aib- 
dience du pape Innocent III. Jls se plaignireitt 
des horribles ve:i^ations que les* légats et le comte 
de Montfort ei^erçaient dans le Languedoc , et 
prirent chaudement les intérêts du comte de Toi!b- 
k)use. Innocent les écouta fevorablement, et écrive 
a IWchevécpie de Narbpnne , à l'évèqu^ de I^ez, et 

'. rChroù. de Pierre de Vanx-Cérday, chap. 65. — GoilL €atel, 
Hist. des comtes de Tolose^ — Hist. gëoér. deLangk, Liv. 23v 
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à mattre Thédise , ,ses légats , la lettre que l'on va 

lire : a Notre cher fils Pierre , roi d'Aragon , nous 

» a fait savoir qu'il avait rffusé de secouriï* le vi- 

)) comte de Béziers , soq vassal y qui implorait son 

y^ assistance y après la publication de la oroisade 

1» contre les hérétiques provençaux , lorsque les 

y^ Croisés entrèrent sur les terres de ce ^omCé ; et 

)> que 9 potir ne pas retarder l'exécution des des- 

j> seins de, l'Eglise , il avait mieux aimé manquer 

D aux catholiques que de protéger les hérétiques 

1» mêlés avec eux ; en sorte que le vicomte, se trou- 

» vant sans protection , a perdu tous ses domaines 

» et a été enfin tué misérablement. Vous , archevé- 

» que de Narbonne et Simop de Montfort , ayant 

n ensuite conduit l'armée des Croisés dans les terres 

» du comte de Toulouse , vous ne vous êtes pas 

y> cœitentés d'envahir tous les lieux où il y avait 

^ des hérétiques ; mai^ vous vous êtes encore em- 

» parés de ceux dans* lesquels il n'y avait' aucun 

> soupçon d'hérésie : car , ayant exigé le serment 

» des peuples du pays, et leur* ayant permis d'y 

» d^neurer^ il n'est nullement vraisemblable qu'ils 

yi soient hérétiques. Les mêmes ambassadeurs nous 

» ont remontré que »vous avez usurpé le bien d'au- 

)) trui avec tant d'avidité et si peu de ménagement, 

1 1 
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» qu'à peiDe de tous les domaines du comte de Tou- 
y> louse, lui reste-t-il la ville de ce nom, arec le chà- 
yx teau de Montauban. Entre ces domaines usurpés, 
» le roi d'Aragon marque le pays que Richard , roi 
» d'Angleterre , avait donné à sa sœur en. la ma- 
)) riant avec ce comte ( c'était le Querci) , lés terres 
» des» comtes de !Foix et de Conuninges , et celle 
)) de Gaston de Béam. Ce prince se plaiiit, de plus, 
» de ce que vous , archevêque de Narbopne et Si- 
» mon , avez obligé les sujets de ces trois comtes , 
i> quoiqu'ils soient ses vassaux , à prêter serment de 
» fidélité à un gutre , dans les domaines que vous 
» avez envahis^ Il ajoute qu'à son retour de la guerre 
» contre les Sarrasins., le comte de Toulouse l'ayant 
» élé ti'ouver, et lui ayant exposé ce qu'il avait sauf- 
» fert de la part dès Croisés , celui-ci avait attribué 
y> à ses péchés le refus que l'Église faisait de re- 
» cevoir la satisfaction qu'il offrait , étant disposé 
» à exécutQ;r tous nos ordres , autant qu'il serait 
» possible ; que ce comte lui avait dit ensuite que, 
» pour ne pas souffrir plus long-temps une telle 
» confusion, il lui. remettait ses domaines, son fils 
y> et sa femme , sœur de ce prince , afin qu'il prît 
» leur défense , ou qu'il l'abandonnât , comme il ju- 
» gérait à propos. Le roi marque ensuite qu'étant 
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» sur le point ^'essuyer un affront pour ce sujet , 
)> et que n'étant pas juste que la peine soit plus 
B grande que le dé^C y il nous supplie humblement 
» de conserver le comté de Toulouse pour le fils 
D de ce comte , qui n'a jamais été in^u de Perr^n'^ 
» et qui ne le sera jamais j arec la grâce de Dieu. 
» Il a promis de garder en son pouvoir tant le fils 
)) du comte de Toulouse que le comte lui*méme , 
• tout le temps qu'il nous plaira y afin de fiûre ins- 
y> truire le premier dans la foi , et avoir soin de son 
» éducation, et d'apporter toute son 'attention pour 
j> esLtirper l'hérésie du royaume d' Ai^agon y et pour 
)> y &ire fleurir la foi catholique y avec offire de 
j> donner, pour l'observation de toutes ces choses^ 
» telle caution que le Saint-Siège demandera. £n- 
x) fin , il a déclaré que le c(unte de Toulouse est prêt 
)) à £dref pour le passé la pénitence* que nous, vou- 
» drons lui imposer, et d'aller servir contre les in- 
D^dèles, soit dans les pays d'outre-mer, soit en 
D Espagne , sur les firontières des Sarrasins. Au 
» reste , comme l'afiaire est difficile , et qu'elle a été 
D conduite à une fin assez heureuse , on doit y pro-» 
rx céder avec beaucoup d'attention , pour ne pas 
» détruire légèrement ce qui a été exécuté avec tant 
j> de peines. C'est pourquoi nous vous ordonnons 



u'^ 
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9 d'assembler un concile dans un lieu conTenabltf 
y> et assuré^ d'y convoquer tous les archevêques^ évè* 
3 ques , âbbés , comtes y barons , consuls et recteurg 
D que vous jugerez à propos , et après leur avoir 
y> pyoposé les demandes et les désirs du rôi d^^a^ 
» gon, sans aucune considération humaine, de nous 
D envoyer leur avis , afin de statuer ensuite tout ice 
)> qui sera convenable ^ . 

binocent écrivit en même temps à Sûnôn de 
Monlfortla lettre suivante : « L'illustre roi d'Anragon 
y> nous a fait remontrer, par ses ambassadeiurs , que 
» non contept de vous . être élevé contre It^ hépé^ 
» tiques 9 vous avez tourné les armes des Croisés 
» contre les populations catholiques; que roM 
» avez répandu le sang des innocens , et envàlii à 
»'soix préjudice les terres, des comtes de Foix et de 
y> CcHnminges, et de Gaston de Béarn, ses irassàixx, 
)> quoique les peuples de ces terres ne {iisient lofiil^ 
» lement suspects d'hérésie. Ces ambassadeurs dqus 
D ont assuré que, puisque vous avez exigé le serment 
» de fidélité des mêmes peuples, et que vous per"- 
» mettez qu'ils habiteni dans le pays, 'vous fiâtes 
»un aveu taciti& qu'ils 6ont cathohques; à iboÎBS 

' Lettr. d'Ionoc. lU, Liv. i5,1ettr. a 12. 
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y> que vous ne vouliez passer vous^ménie pour 
^fisHiteur des hérétiques. 11$ se plaignent surtout 
D de ce que , tandis que le roi leur maître fiiisait la 
p guerre contre les Sarrasins, vous avez usurpé les 
y> biens de ses vassaux , et que' c'était alors que vous 
D agissiez plus fortement contre eux, parce que 
j» vous saviez qu'il était hors d'état de les secourir; 
Tb et comme le roi est dans la nécessité de continue^:' 
j> cette guerre , il demande , pour être plus en état 
j> de s'y donner tout entier , que ses vassftux .soient 
9 rétaUis dans leurs domaines. Ne voulant donc 
D pas le priver de ses droits , ni le détourner de ses 
D louables desseins ^ nous vous ordonnons dé re&- 
li titaer à.hii et à ses vassaux toutes les seigneuries 
» que vous avez envahies sur eux, de crainte qn'én 
h les retenant injustement, on ne dise que vous avez 
.» travaillé pour votre propre avantage , et non- pour 
.» la cause de la foi >' » 

Malgré* ces lettres fiivorables en apparence au 
eomte de Toulouse , on a de la peme à se persuader 
qufe le pape fat de bonne foi dans cetie a£Ëdre , et 
voulikt sincèrement remettre Raymond en pos^ 

session de ses domaines ; en efibt, s'il était , oomme 

« 

^ Lettr. é'Innoc III, LW. iS, lattr. 2i3. 
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il le*seinble au premier coup-d'œil , si irrité contre 
ses légats^ pourquoi' ne les remplaçait-il pasp^ 
d'autres .plus coneilians et plus justes ? Il leur 
ordonna de convoquer un concile ; mais en leur 
laissant la faculté de le composer à leur choYX^ 
Innocent ne pouvait ignorer que les légats n'y 

m 

appelleraient que leurs créatures et leurs partisans. 
Quant à Montfort , le pape , puisqu'il était si mé^ 

content de sa conduite / n'avait qu'à agir avec lui 
conune avec le comte de Toulouse, c'est-à-dire 
qu'à l'excommunier , ou seulement lui retirer son 
appui ; et à l'instant même toutes ses conquêtes lui 
seraient échappées. La suite de cette guerre et son 
dénouement prouvent d'ailleurs que la ruine de 
Raymond inquiétait peu le pontife, et proba- 
blfflient les lettres que nous venons de citer 
n'étaient feites que pour apaiser le roi d'Aragon, 
avec qui le pape avait des ménagemens à garder. 
Oui 9 toute cette horrible guerre fut un noir ti^u 
de perfidies et d'atrocités , et rien ne peut laver 
Innocent de tout le sang qu'elle a fait répandre. 
Cependant il faut avouer que son but était moins de 
détruire le comte de Toulouse que d'étouffer l'hé- 
résie; mais Raymond était un obstacle; il voyait 
en lui le plus puissant appui des Albigeois , et il 
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voulait le mettre hors d'état de leur être utile et 
secourable. Aussi , une fois que l'hérésie fut corn- 
priinée et le comte abattu, Innocent ne conserra-t-il 
aucune haine contre Raymond,- bien diâférent en 
cela de ses légats et du clergé de Provence et de Lan- 
guedoc , qui , s'étant enrichis des dépouilles de ce 
seigneur , et rendus indépendans dans leurs dio- 
cèses en usurpant ses droits seigneuriaux, ne virent 
jamais qu'avec fureur et avec effroi le comte de 
Toulouse essayer de ressaisir son indépendance et 
ses domaines. Aussi , leurs persécutions contre lui 
furent-elles implacables : malgré la justice de sa 
Cause, malgré ses droits, ils poursuivirent, avec un 
acharnement sans exemple, l'infortuné Raympnd, et 
même son fils , quoiqu'innocent et bon cathoUque, 
et <»e lâchèrent leurs proies qu'après les avoir mises 
hors d'état de leur nuire à l'avenir. G>ntinuons à 
dérouler ce drame aussi terrible qu'intéressant. 

En vertu des ordres du pape, un concile fut 
donc convoqué à Lavaur pour le i5 janvier. Le 
roi d'Aragon s'y trouva, et pria les évêques de 
restituer aux comtes de Toulouse , de Foix , de 
Comminges et au vic(Hnte. de Bearn , les domaines 
qu'on leur avait enlevés. Les évêques lui répon- 
dent de présenter ses demandes par écrit et 
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qu'on y aurait égard. Le roi d'Aragon, étant alors 
retourné à Toulouse, envoya trois jours après au 
concile le mémoire suivant, daté du 16 janvier i^i3. 
(c Comme l'EgUse, notre sainte mère, a non-seu- 
» lement des verges pour frapper, mais encore des 
» mamelles pour allaiter , moi , Pierre , par la grâce 
» de Dieu , roi d'Aragon , demande humblement et 
y> avec instance à Votre Sainteté , pour le comte- de 
)) Toulouse , qui désire ardemment rentrer dans le 
y> sein de l'Eglise , en faisant la satisfaction person- 
)> nellè que vous jugerez à propos de lui prescrire 
» pour les excès qu'il a commis , et pour les dom-- 
D mages qu'il a- causés, soit aux églises, soit B\ik 
y> prélats , d'en agir à son égard avec clémence et 
)) miséricorde , et de lui rendre les domaines qu'il 
» a perdus .Que si l'Eglise ne croit pas devoir écouter 
y> la prière que je lui fais pour la personne de ce 
)) comte , je demande qu'on accorde du moins grâce 
» à son fils , à condition* que le père satisfera p^*- 
y> sonnellement pour ses excès, en allant servir 
» avec ses chevaliers , soit en Espagne sur les fron- 
» tièresdes Sarrasins, soit dans les pays d'outre-mer ^ 
y) selon qu'onle jugei*aplusa>nvenable. Onobservera 
» soigneusement les démarches du fils , afin qu'il se 
» comporte comme il faut , tant pour l'honneur de 
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9 Dieu que pour celui de lŒglise , et on ne* lui lais« 
}» sera Tadministration de* ses Etats que lorsqu'il 
» aura donné dés preuves manifestes de sa bonne 
y> conduite. » 

Malheureux Raymond ! Il est impossible de des* 
cendre plus bas : il abdique, il se livre à ses ennemis, 
et leur implacable haine n'est pas encore assouvie! 

Le roi d'Aragon ajoutait ensuite :<!( Parce que le 
B comte de Comminges n'a jamais été ni hérétique , 
D ni &uteur des hérétiques ^ qu^il s'est au contraire 
D élevé contre eux , et qu'il assure qu'on ne lui a 
}» ôté ses domaines que pour avoir secouru le comte 
i!> de Toulouse , son cousin et son seigneur, .le*roi 
}» jKrie pour lui, comme pour son vassal, et demande 
» qu'on lui restitue ses domaines, à condition qu'il 
» satisfera aussi à l'Eglise de la nianière qu'on or- 
» donnera, s'ilparaît qu'il ait fisdili en quelque chose^ y> 
Le roi d'Aragon présenta la même requête eu fiiveur 
du comte de Foix et du vicomte de Béarn i» 

L'évêque de Riez et maître Thédise, ayatad lu 
les demandes du roi d'Aragon, consultèrent les 



■ Chrcm. de Pierre de YamtCieniay, cbap. 66. ^Gnill. Gatel , 
Hittoire des comtes de Tdlose. -^ Hift. génét, de Lâaguedoc, 
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membres du concile , qui répondirent à ce prince 
par l'entremise de l'archevêque de Narbonne, et des 
évéques d'AIbi 5 de Toulouse et de Carcassonne , 
c'est-à-dire par les ennemis les plus acharnés du 
comte Raymond,qu'on ne pouVait admettre ce der- 
nier à se purger du crime d'hérésie, ni de la mort de 
Pierre de Ca^telnau ; non plus qujs -pardonner à ses 
alUés le comte de Foix , le comte de Comminges et 
le vicomte de Béam. Le roi d^ Aragon , ayant reçu 
cette réponse , essaya d'arracher a'u concile une sus- 
pension d'armes jusqu'à la Pentecôte , ou au moins 
jusqu'à Pâques : il espérait, dans cet intervalle , re- 
cevoir une réponse favorable de la cour de Rome , 
et que la nouvelle d'une ti^ève arrêterait les Fran- 
çais prêts à se croiser et à se ruer de plus belle dans 
les plaines désolées du Languedoc ; mais le concile 
rejeta aussi cette ouverture du roi d'Aragon , qui, 
ne pouvant rien obtenir de ces fanatiques prélats y 
se déclara alors ouvertement en faveur du comte de 
Toulouse et de ses alliés, et en appela au Saint-Siège 
du refus que le concile de Lavaur avait fait d'écou- 
ter ses propositions. Les l^ats ne tinrent compte 
de cet appel et passèrent outre. L'archevêque de 
Nai'bonne alla même jusqu'à écrire au roi d'Ara- 
gon que, s'il ne retirait pas sa protection à Ray- 
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mond , il serait excommunié ainsi que ceux de ses 
sujets qui imiteraient son exemple ^ . 

Prarre méprisa ces menaces , et se lia plus étroi- 
tement avec le comte et ses alliés, au^i bien qu'arec 
les liabitaDS de Toulouse ; Raymond remit ses Etats 
à la discrétion de ce prince , et jura de lui être 
soumis en tout ce qu'il lui ordonnerait. A.utant en 
firent les consuls de Toulouse et les nobles alliés 
du comte 3. 

Avant de se séparer , les évéques du concile 
écrivirent au pape pour lui faire approuver leur 
conduite , et lui rendre compte de ce qui s'était 
passé ; le principal motif qu'ils alléguaient pour se 
justifier d'avoir repoussé les propositions du roi d'A- 
ragon, était que le comte de Toulouse avait défendu 
leurs États contre le champion de l'Église , ce qui 
était, à leurs yeux, s'attaquer à l'Église eUemème, 
et ils finissaient par supplier Innocent de terminer 
toute cette affaire par un coup d'éclat. Ils chargè- 



. ' Ghron. de Pierre de Vaax-Cernay , chap. 66. — Guill. 
Catel, Hist. des comtes deTolose. — Lettres d'Innocent, Liv. 16, 
lettr. 43. — Hist. gén. dcLangaed.,Liv. 22. 

■ 

' GaiU. Gatel , Hist. des. comt. de Tolose. ^- Lettr. d*Innoc. , 
Liv. 1% .lettr. 47* — Hist. gén. de Langued.^ Liv. 22. 
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rent de présenter cette lettre au souverain pontife 
l'évèque de Goiùminges y Pabbé de Glairac , Guil- 
laume, archidiacre de Paris, maître Thédfeé et 
Pierre-Marc, correcteur dés lettres apostoUquë^. 
£n outre, presque tous les prélats du concile 'd4 
LaVaur écrivirent en particulier au pape , pour tè 
presser de consommer la perte du Comte RajmoVid 
^t des Toulousains ; et rien n'égale là rage et lé 
fiel qui respirent dans ces lettres, qu'ils chargé* 
rent aussi les envoyés du concile de remettre à In- 
nocent. Avant leur départ , Raymond fit une der^ 
tiière tentative auprès des légats, et oflnt de ée sKStSh 
mettre à tout ce quHls ordonneraient; mais ils ir^ 
pondirent par écrit qu'ils ne pouvaient plus traiter 
avec lui à cause de ses crimes < . 

Pierre d'Aragon, ayant appris dans l'intervalle 
que le pape , cédant aux représentations de ses âlb-* 
bassadeurs, avait écrit à Simon de Montfort pour 
lui ordonner de restituer aux comtes de Foix et de 
Gomminges, ainsi qu^au vicomte de Béam, toutes 
les terres qu'il avait usurpées sur eux , et à l'ar- 

chevêque de Narbonne de révoquer la croisade 

' » Ghron. de Pierre de Vaux-Ccmay, cbap. 66. — Gaill. Gatel^ 
Hist. des comtes de Tolose. — Hîst. gén. de Langaed., Liv; !K2. 
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contre les Albigeois ; Pierre^ dift-je , se. flatta de 
l'eqpcHT de ramener tout«-à-iait Innocent à dès idét s 
de jMtioe et de paix. Pour le prémunir contre les 
actes du concile de Laraun , et kd fiiire «ovrir les 
yeux âur la violence des évéquet^qm y ayaîent par-^ 
tîc^ 9 il lui envoya les déclarations ptr tesqifriles 
Eajrmond et son fils , les cohsuls et tes habitans de^ 
Toulouse , les comtes de Ihjix^ de Coiainikigea , et 
leurs fils,, ainsi que le vicomte de Béam, vemet^-- 
iesofit leurs personnes et leurs baronnies ënUreiges 
imÛDS y avec promesse d'exéciiter à 1^ lettre tout cd 
yie le SaintrSîége exigerait d'trax p.* , f 

.t Pierre <jiercha aussi à mettre le^ roi PhiJijppev 
AAiguste dans ses intérftsi II nHgnorait 'pas> ^e oe- ' 
prinoe, quoique peu fiivorable au eoxntti à»Wowi 
loAise^ qui, piur sa ^sition étaft l'allié natiirrl'id^ 
ses emse8aÛ0, 1« roi d^' Angleterre et «l'eiiajMreiir 
Otàon ^ 'u'a^ail pourtant uoâMen ti* qu^#r^ ^p^kœ^k 
ei^ que son; 6is JLçAiiÀ pff|l[feiféi*ohi, flif^moiè de'^ 
vrier, pQUPaMeyoïJbAi rf l pi tstAtbigeoU ; démiMii^ 
qfÀ jwffflt engagé^uné gi^audé ^rtié de^liPhoblesdèl 
êb VrtpoBfk imiteii l'exempU' de oe^eune pnàce;i 

Le roi d^Aragcm envqyar donc dèsi ambasradeiir&'â^ 

' Hi8t*= géùér. de Langueâ. , Lhsr 122. '•>.-•• 1 . •< >/^; 
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lettre de sa. part , dans laquëUe îl le définît i wn tour, 
et lui dédaraît qu'à i'avemr il se regardait coBime 
quitte de tout swvice envers lui , et qu^il était déteiv 
niiné à se défendre^ tant contre ce printe que ecviitre 
let autres ennemis de l'Eglise. Lambert de Turei 4» 
présenta devant le Roi y eieéèuta fidèleiâtait sia mîdr 
sîôn, et! lut à haute ToisL^ en présence de toute U 
cour, l'insolente iqpître de Simon de 'iSûntlmC. 
Pierre était furieuJi : il oi^donna à Lambert, de m 
retirer, fit veiller sur lui, et assembla son çonseilf 
Quelquéfr-unEs furent d'avis de sommer Mpntfort<d(( 
rendre U service dont 11 était tenu enve^rs le. 3toî^ 
son seig«eiir su:&erain , et , s'il s'y refiisait , de fivuM 
mourir Lambert de Turei. Le lendemain , celniH^ , 
msdgré. le daliger d'une telle démarche , se présenta 
de noOfyf 0U devant le &oi, répéta bautement <^, qu'il 
avait dit^Ia Teille , et défia, au combat quiC(H<qUf!t(ilSftr 
rait soutenir qu^ liis-conaite Simou avftit fiiSéï^ U 
Roi, el^waYait mai^ii^. d^ fidélité : perspm&e nf^ 
s'éjLant présenté pQurjrel^fr «HPigagf^^ onlaispei0<l 
fier ien:^i:fKyé retourner 7(^1:^ Mont$9i!t> De cq nuH 
ment y Pierre se piïépari sériiBusement à U guevm^ 

' • Ghroto. de P. de Vaux-Cen»ay , chap. 67. — GniU. Qlel^ 
Hist. des comt. de Tolose. — Hist. géa. de Lang. , Liv. 2:2'. 
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Pendant que ces évéïieineiis $0, passaient eii Lan«- 
guedoc , l'évéque de Comminges , maître Thédiae^ 
et. les autres députés du concile de Lavaur étaient 
arrÎTés à Rome , et avaient trouvé le pape fodt irrité 
contre Simon deMontfort ; maisilsparvinrent, àforoe 
d'intrigues et en se servant habilement des lettres 
haineuses des évéques contre le comte de Toulouse^ 
à changer l'esprit du pape, qui écrivit alors une letr 
tre fort vive au roi d^Âragon, dans laquelle il le 
hlâme d'abord d'avoir soutenu les Toulousains , et 
lui ordonne de les abandonner ;.il lui reproche en-^ 
suite de l'avQii* trompé relativement aux comtes de 
Vca et'de Comminges et au vicomte de Béam, ce 
qui Fayait décidé à commander au comte de Mont- 
fort de leur restituer ce qu'il leur avait pris ; mais il 
le prévient qu'il révoque les ordres qu'il avait don- 
nés à ce^ égard. Toutefois y il promet au roi d'Ara- 
gon d'envoyer en Languedoc un légat à latere^ et 
de choisir pour cette mission ,- conformément à ses 
désirs ^ un homme sage et prudent qui rendra justice 
à tous. Il le somme d'accorder une trêve à Simon de 
Montfort , et menace les Toulousains et les comtes 
leurs protecteurs de faire prêcher .contre eux une 
nouvelle croisade, s'ils persistent dans leurs er- 
reurs. Innocent écrivait en même temps à Simoa 
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de Montfort , à ParcheTêque de Narbonne et à Ué- 
véque de Toulouse, qu'ils eussent à ae conformer 
à la lettre-ëcrite au itri d'Aragon i, 

G^endant les évéques de Garcassonne et de 
Toulouse , ces deux ennemis acharnés de ' la mai- 
son de Saint-Gilles, étaient parvenus* à entraîner 
Manassès , ^véque d'Orléans , et son frère Giiil- 
làume y évéque d'Auxerre , k se croiser et à mar- 
cher contre les Albigeois. Ils réunirent quelques 
chevaliers et se rendirent à Garcassonne d'où Mont- 
fort les dirigea sur .Muret. Il fit alors le dégât dans 
les environs de Toulouse , briila les .moissons et 
prit dix-Sept petits châteaux , qu'il rasa. Raymcmd 
pendant ce temps rentrait dans celui .de Pujol , à 
deux lieues de Toulouse ^ et en &isait, dit-on, 
pendre la garnison y après avoir ordonné d'en pro- 
mener les che& dans les rues de Toulouse , jattachés 
à la queue de leurs chevaux 3. 

Le comte Simon se préparait à venger la manière 

* 

' Cliroa. de P. de Yaux-Cemay , chap. ^o. — Guill. Gatel j 
Hist. des comtes de Tolose. -^ Hist. géix. de Lang., Liv. 27.. 

* ChroD. de Pierre de Yaux-Cernay, chap. 69 et ^o. — GhroDi. 
enlang.' d'Oc. — Ghron.de Guill. de Puy-Laurens, ch. 20. •— 
Ornlà. :Catd , Hi^t. des eomt. de Tolose. — Hist. génér. de laor 
gjkifid. y fâv. 22, 
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Cruelle dont on. avait traité la garnison de Pujol ^ 
lorsquHl apprit quç le roi d'Aragon rassemblait ses 
troupes pour marcher au secours du comte de Tou« 
lease. Il donna ordre aussitôt à son fils Amaury , 
qvk assiégeait Rochefort , dans le comté de Gom«* 
mingés, de venir le joindre, fit rentrer tous ses 
détachemens, et concentra ses forces. En tnâme 
temps, il -députa vers Pierre deux abbés pour lui 
signifier la défense que lui faisait le pape de secou- 
rir les hérétiques , et le sommer d'y obéir. Le roi 
lé promit, mais ne se mit pas moins en route peu 
de temps après , à la tête de mille chevaliers cata^^ 
lans et aragonais. Ayant franchi les Pyréiiées , il re- 
fait pluàeurs des châteaux- dont Montfort s'était 
emparé , et fit sa jonction à Toulouse avec Raymond 
et les comtes de Foix et de Comminges , qui l'y at- 
tendaient. Leurs forces réunies pouvaient fot*Rîer 
^iviron deu% mille chevaliers et quarante mille &n- 
tassins, avec lesquels Pierre et ses alliés vinrent 
asseoir lem^ camp devant Muret,- dont la garnison 
faisait des courses jusqu'aux portes de Toulouse. 
Ce siège commença le lo septembre, et leà Ihachi- 
ntes furent dressées à l'instant même. Lelendemainy 
Pierre ordonna Tassaut, et déjà l'un, des faubourgs 
était emporté , quand on vint avertir les assiégeants 
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que les bannières de Montfort paraissaient dans la 
plaine. Aussitôt le roi fit sonner |a retraite et se mit 
en sûreté' dans son camp ^ 

. Outre les milices du pays et les chevaliers qui 
s'étaient liés à sa fortune et ne le quitta\ent pas, 
Montfort venait de recevoir de France une vaillante 
troupe de Croisés, parmi lesquels brillait Guil- 
laume des Barres , son fi:*ère utérin , le plus fameux 
chevalier de cette époque , et le seul qui eût jamais 
lutté corps à corps avec succès contre le terrible 
roi Richard . d'Angleterre , surnommé Cœur-de- 
Lion. Etant arrivé sur le soir à Saverdun , Mont* 
fort y qui craignait que Muret ne tombât aji pouvoir 
de son ennemi , voulait continuer sa marche et en- 
trer dans ses murs cette nuit même. Mais son con- 
seil l'en dissuada ) et on attendit au lendemain. 
Foulques, évéque de Toulouse, fit, sans perdre 
un instant , demander un sauf-r conduit au roi d'Ara- 
gon, pour lui et les auti^es prélats qui se trouvaient 



' Chron. de Pierre de Vaux-Cern. , cbap. "^o. — Ghron. en 
langae d^Oc. — Chron. de Guill. de Poy-Laarens , chap. 21. — 
Ghixm; de MontfDrt. — Guill. -le-BretOQ , Philipp. — ^ Matth. 
Paris, Hist. d'Angl. — GoiU. Gatel, Hist. des cpmt. de Tolose. — 
Hist. gén. de Lang. , Liv. 22. 
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dans l'armée des Croisés , afin de pouvoir se r^idre 
siuprès de ce prince , et lui soumettre des proposi- 
tions de paix. Le lendemain, Simon de Montfort 
fit son testament et entendit une messe > pendant la- 
quelle on excommunia les comtes de Foix, de Tou- 
louse et leurs fils , le yicomte de Comminges et tous 
leurs partisans ; Pierre seul fiit excepté de cet anâ^^ 
ih^ne général. Simon se mit ensuite en- maMîhei, 
et s'arrêta à moitié chemin de Saverdun et de 'Mu- 
ret. Le moine que Foulques avait envoyé au camp 
du roi d'Aragon , pour en obtenir un sauf-conduit, 
revint avecun fefus de ce prince, qui repoussa cette 
ouvertu re , parce que les évêques s^a vançaient vers 
lui les armes à la main. Simon continua alors sa 
route , fi:*anchit un défilé dangereux où on aurait po 
l'arrêter, et arriva bientôt en vue de Muret, situé 
sur la rive gauche de la Garonne. L^s Croisés, qui 
brûlaient d'envie de combattre, pressaient leur chef 
de les conduire à l'ennemi; mais il s'y refusa, par- 
ce qu'il voulait fiiire une dernière tentative auprès 
du roi d'Aragon , pour le décider à abandonner ses 
alliés. En conséquence Montfort entra dans la ville 
par le pont de bois qui se trouvait sur la Garonne, 
et que ses ennemis avaient négligé de détruire, 
sans rencontrer le moindre obstacle de leur part. 
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Foulques et les prélats de Farmée des Croisés re- 
nouvelèrent alors leurs instances auprès de Pierre^ 
pour l'amener à faire la paix, ou au moins à C(m- 
clùre une trêve. Le roi répondit : Pour quatre Ri<» 
BAVDs'que ces éi^éques ont amenés ai^c euxj ce n'est 
pas trop la peine de leur Mcorder une conférence. 
Mais les Toulousains ayant dit qu^ls ne feraient ré- 
ponse que le lendemain, les hostilités cessèréiKt 
jusque-là , et on entra en pourparlers le 1 2 sep^ 
tendre '. " - 

Montfort offiit au roi d'Aragon de lui livrer Mu- 
ret et tous les pays environnans; mais Pierre , dont 
les forces étaient doubles des siennes, ez%eaii 
qu'il se rendît à discrétion lui et son armée ; et ce 
dernier se décida à vaincre ou à périr. Les Toulou* 
sains , de leur coté , avaient répondu à leur évéque, 
qu'étant alliés du roi d'Aragon , ils ne feraient rieii 
sans sa participation. Les abbés et les prélats pri'* 
rent alors la résolution d'aller nu-pieds trouver 
ce prince, afin de le supplier de ne pluis persécuter 

' GhroD. de P. de Yaux-Cernay , chap. ^i et 72. -»- Chron.^ de 
Ckiill. de Paj-Laur. , ch. 21. — Chron. de Monfort. -* Matth. 
Paris, Hist. d'Angl. — Gmill. Gatel , Hist. des comt. de Tolo^e* 
— Hist. gén. de Lang , Liv: 22. 
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TËglise 9 €t ils lui envoyèrent un religieux chai^ de 
le prévenir de leur arrivée. Montfort , qui avait fmt 
ouvrir une porte de Muret pour laisser sortir œ 
messager de paix,' fiit assailli par une troupe d'en- 
nemis, qu'il repoussa cependant; mais les assi^eans, 
ayantmanœuvré leurs machines, firentpleuvoirune 
grêle de pierres et de traits sur la maison où les 
évéques étaient assemblés. Montfort leur dit alors : 
P'aus voyez que nous ri avançons rien y et quOl y a 
déjà un grand tamulte} il est temps que vous nous 
permettiez de combattre. Ayant obtenu sa demande, 
il fit prendre les armes à ses guerriers. En passant 
devant TégUse du château, il voit l'évéque ^Uzès 
qui disait la messe; il entre , internnnpt le sacrifice , 
se met à genoux les mains jointes , et dit tout haut : 
itonJJieUyje vous offre et vous donne mon àme et 
mon co/p^/ Voulant alors monter sur son <jiéval de 
bataille , qu'on lui avait amené devant la porte de 
Ti^lise , cet animal se cabra et le fit recule^. Les 
assiégeans , qui virent ce mouvement de leur^ camp ^ 
se mirent aussitôt à pousser de grands cris. Simon, 
reprenant son cheval , monta dessus , et adressa ces 
mots à ses ennemis : F'ous vous moquez maintenant 
de moi par vos clameurs, mais je me corifie dans 
le Seigneur , et j espère crier bientôt après, vous 
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jusqij^ aux . portes de\ Toulouse.. Il descendit alors 
dans le bourg, où il trouva ses troupes sous les ar- 
mes : elles n'étaient que de mille chevaliers, mais 
tous aguerris et éprouvés'dans maints combats. \j^% 
principaux étaient Guiv son frère , Guillaume des 
Barres, le comte Baudoin , Alain de Rouci, le vi- 
comte de G)rbeil, et Bouchard de Marli, de la 
maison de Montmorenci. Il sortit enfin de Muret, 
laissant son infanterie peu nombreuse à la garde de 
la place i. * ' 

, Dfins ce moment, Foulques, évéque de Toulouse^ 
jqui faisait dans l'armée des Croisés le^ fonctions de 
vice-légat , en l'absence . de l'archevêque de Nar- 
bonne, paraît la .mitre en tête, revêtu de ses habits 
pontificaux , et portant dans ses mains un morceau 
delayraie crpix. A, cette vue, chacun descend de 
cheval, et s'empresse de venir adorer cet objet vé* 
néré. Mais l'évèque de Comminges , craignant qpe 
la longueur, de cette cérémonie ne refroidisse, le 
ooiirage des Croisés , prend la reUque des mains de 
Févêque de Toulouse!, monte sur un tertre, et bénit 



* Ghron. de P. de Yaux-Cernay, ch. 72. — Cbron. de Mobsac. 
— Matth. Paris , Hist. d'Angl. — r Hist. génér. de Languedoc ^ 
Liv.aa. 
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toute l'armée , en disant : a Allez au nom de Jésus- 
» Christ. Je vous servirai de témoin, et je vous ^rai 
9 caution, au jour du jugement , que tous ceux qui 
D mourront dans ce glorieux combat i obtiendront 
D la récoippense éternelle et la gloire des martyrs, 
j> sans passer par le purgatoire , pourvu qu'ils 
y> se soient confessés et .qu^ils soient repentiqis , ou 
» qu'ils aient du moins une feime résolution de 
D déclarer à un prêtre , aussitôt après l'action , 
D les péchés dont ils n'ont point encore obtenu 
D résolution. )) Ce prélat ayant répété plu- 
sieurs fois la mêiçe promesse à la demande des 
troupes, et les autres évéques l'ayant confirmée, 
les Croisés , qui étaient déjà confiasses , s'am- 
brassent, se pardonnent tout ce. qu'ils pouvaient 
avoir les uns contre les autres , et niarchent aux 
em^emis , remplis . d'unç fanatique ardeur. Les 
évêqueset le clergé, parmi lesquels se trouvait 
saint Dominique, se retirèrent alors dans l'église 
de Muret, et y demeurèrent en prières tant que dura 
le combat <• 

Montfort , après avoir disposé son armée en trois 
corps , confia son avant-garde à Guillaume d'£n- 

' Ghron. de Pierre de Vaux-Cernay, cluip. 72. — Guili. Catel, 
Hist. des comt. de Tolose. ~- Hist. gén. de Lang. , Liv. 2a. 
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contre , donna le commandement du centre , où 
étaient Alain de Roud et Florent de Ville., chera- 
liers français , à Bouchard de Marli , et se réserva 
la conduite de l'arrière-garde. Le comte de Tou- 
louse voulait qu'on atlen^t les boisés derrière les 
retrimdiemens du camp, dont l'approche difficile 
aurait afi^bU l'ennemi, et qu'alors on fît une attaque 
vigonreuse de tous les chevaUers, à la &veur' de 
laquelle on l'aurait facilement ' défait. Ce consieil 
était sage ; mais le présomptueux roi d'Aragon , qui 
se croyait sûr de la victoire , n'y eut point d'^ai*d , 
iet,' laissant son m&nterie à la garde du camp , il 
marcha aussi en trois corps à ta rencontre des 
Croisés. Le comte de Foix commandait son avant- 
garde; lui-même, après avoir changé d'armure 
avec un fchevaUer , pour ne pas être reconnu dans 
la mêlée , s'était mis au centre ; et le comte de Tou- 
louse menait l'arrière-garde. Montfort fit un détour 
sur sa gauche pour éviter le camp ennemi , dont 
les traits auraient pu mettre le désordre dans ses 
rangs , et son avant-garde attaqua le comte de Foix 
avec tant de vigueur, qu'il ne put résister à ce choc, 
et ses troupes se dispersèrent. La seconde bataille, 
où était le roi d'Aragpn , se vit alors exposée aux 
coups de ses ennemis , qui ^ reconnaissant la ban* 
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flîâre royale , fendent sur ce corps avec fureur , et 
le pressent de toutes parts. Ici le choc fîit terrible ; 
la seconde ligne des Croisés étant anÎTée en ce 
moment , Alain de Roud et Florent de Ville , qui 
avaient résolu la mort du roi d'Aragon, se préci- 
pitent sur le chevalier qui était couvert de ses armes. 
Alain lui porte un coup de lance, et le renverse; à 
eette victoire aussi fiicile qu'inespérée, Alain s'écrie: 
Ce rf est pas là le roi d Aragon , il est meilleur che-^ 
foUet. Ce prince , qui était assez proche, entendant 
ees paroles , fiût bondiï* son cheval en avant , et se 
laontrant à découvert , dit à haute voix : f^raimeni 
nûn^ ce ri est pas lui y mais le voici! En même temps 
H firappe un chevalier finançais , le renverse ,, et se 
précipite dans le plus fort de la mêlée , où il fait des 
[OtKliges de valeur. Mais Alain et Florent s'atla* 
chent alors à ses pas , le joignent , et lui portent dé 
si rudes coups , qu'enfin il est abattu , et reste mort 
sm-la place, avec les principaux chevaliers qui 
combattaient à ses côtés (1). Les Croisés ^ animés 
par ce succès, redoublent alors d'efibrts. Cepen- 
dant Simon, voyant que son avant-garde et son 
corpÀ dé bataille étaient tellement mêlés *avec les 
Aragonai^, qu'on ne distinguait plus les uns d'avec 
les autres^ tourna l'ennemi avec sa réserve, afin de 
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l'attaquer en flanc, et d'achever sa défaites II trouva 
d'abord une vigoureuse résistance , et reçut Jiui*. 
même un si rude coup d'épée , qu'en voulant le 
parer, il brisa son é trier gauche, resta accroché par 
son étiier dans le caparaçon de son cheval, etUsdllit 
être désarçonné : il commençait à se remettre , 
quand il fut encore atteint d'un second coup sur la 
tête ; mais il n'en est point ébranlé , pique, à son 
adversaire ,, le renverse de cheval d'un coup.de 
poing soiis le menton, et jette la terreur parmi les 
ennemis, qui se débafident et fiiientde toutes parts. 
Les comtes de Toulouse, de Foix et de Gomnânges, 
ayant appris en ce moment la mort du roi d'Aragon, 
ordonnent la retraite ; les Croisés se mettent $an8 
tarder à leur poursuite , et tuent tous ceu& qui 
tombent sous leurs coups. Montfort , en gédéral 
habile, les suivait avec son arrière^ardeen bon ordi^e 
pour soutenir les siens , si par hasard l'enneini avait 
essayé de se rallier. Mais la déroute fut complète , 
et )es malheureux confédérés ne s'arrêtèrent qu'à 
Toulouse. Pendant cette fatale action, les Tou- 
lousains et l'infanterie , qui étaient à la garde .du 
camp , tentèrent de donner un assaut à la ville et 
de s'en emparer, mais ils furent reçus avec vigueur 
et forcés de se repUer. Ils s'aperçurent alors que 
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les Croisés étaient vainqueurs, et la terreur se mit 
soudain parmi eux ; quelques-uns gagnèrent leurs 
barques et se sauvèrent dans Toulouse ; les autres 
furent noyés , pris ou tués , et l'on porte à quinze 
ou vingt mille hommes la perte que les princes 
alliés éprouvèrent dans cette sanglante journée j 
mais cette perte tomba presque tout entière sur 
leur infanterie , qui se trouva abandonnée dans le 
camp. Simon, après la victoire, s'occupa de décou-* 
vrir le corps du roi d'Aragon : l'ayant reconnu , il 
descendit de cheval , le fit enlever , et versa des 
lûmes $ur ces restes inanimés. Il quitta ^eosui te sa 
chaussure y se rendit nu-pieds dans l'église de 
Muret , et offiit à Dieu des actions de grâces pour la 
victoire qu'il venait de remporter ; puis il fit vendre 
son cheval et ses armes , et en distribua l'argent aux 
pauvres ' (J). 

* Ghron. de GniU. de Pay-Laorens , chap. 22. ^Ghron. de 
Montfort. — Abtth. Paris, HisL d'Angl. — Ghron. en langue 
d'Oc. — Ghron. de Pierre, de Yaoï-Gemay, chap. 72. — GaiU - 
le-Breton , Philipp. — Guiart, Branche des royaux lignages. — 
Gûll. Gatel, Hist. descomt. de Tolose. — - Hist. gén. de Lang., 
Lk. 21. ■ 
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LIVRE IV. 



La consternation (ut profonde dans Toulouse^ 
quand on apprit le désastre de Muret. Il n'y avait 
pas un citoyen qui n'eût à pleurer la mort d'un pa- 
rent ou d'un aim. Les comtes de Toulouse , de Fois 
et de Comminges , qui s'y étaient réfiigiés , tinrent 
conseil , et ayant reconnu qu'ils ne pouvaient ré- 
sister aux armes victorieuses de Montfort , ils réso* 
lurent de s'éloigner et de céder au temps. Le comte 
Raymond déclara aux Toulousains, en partant, qîi^ 
était déterminé à se rendre à Rome une seconde fois 
pour s'y plaindre des longues et sanglantes persé- 
cutions , dont lui et ses fidèles alliés étaient victi^ 
mes , et qu'il leur laissait le soin de pourvoir à leur 
propre sûreté , et de se défendre en cas d'attaque. 
La Chronique d'Albéric prétend que Ra3rmQiid se 
retira pour quelque temps à la cour du roi d'Angle- 
terre , son beau -frère. Il semble qu'une fatalité 
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cruelle s'attachât au malheureux Raymond. Tous 
ses appuis lui manquèrent alors à la fois ; la mort 
de Pierre laissait le royaume d'Aragon entre les 
niains d'un en&nt ; Othon apprêtait déj% ses ^rmes 
pour aller combattre Philippe «Auguste , et ne pou* 
Tait aider en rien le comte de Toulouse ; Jeaii-Sans- 
Terre , chancelant sur son trône , avait bi^i assez 
de se défendre des coups ostensibles où cachés que 
le roi de France lui portait chaque jour, sans s'em- 
barquer encore dans une guerre contre la x^our de 
Rome, dont il s'était fait le vassal. Aussi allons^ous 
voir Raymond errant , fugitif et dépouillé de ses 
domaines. Mais si le soH l'abandonne , son courage 
swfL plus grand que sa fortune > . 

Cependant les prélats et les abbés , qui se trou- 
vaient à Muret , députèrent vers les Toulousains 
pour les engager à se soumettre entièrement au pape 
et. à ses légats ; les bourgeois ayant prêté l'oreille à 
œs propositions , on entra en pourparlers. Leds évê- 
ques demandaient qu'on leur livrât coHune otages 
deux cents des prindpaux de la ville ; <^ux-ci , 
après avoir bien disputé sur le nomlnre , en oflS:îrent 
soixante. On les accepta : mais, quand il fallut le» 

* GhroQ. en langue d*Oc. — Uist. gén. de Lang., Liv. 22^ 
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livrer , les Toulousains retirèrent leur parole j et 
l'on ne put rieh conclure. Ils ne voulaient sans 
doute que gagner du temps ^ 

Pendant ces négociations , Montfort parcourait 
avec un nouveau corps de Croisés , que lui avait 
amené l'évéque d'ArrsLs , les comtés de Foix et de 
Gomminges ; mais il se borna à ravager les campa- 
gnes , sans ^'attacher à aucun siège , probablement 
parce que son armée était trop peu nombreuse cette 
année, la croisade ayant manqué, potier qu'il pût 
obtenir un résultat décisif de la victoire de MuretJ 
Il fut même bientôt forcé de se porter sur les bords 
du Rhône , parce que la noblesse de Provence , à 
l'instigation du comte de Toulouse, avait rompu 
la paix qu'elle avait juré d'observer au concile de 
Saint-Gilles. Simon donc se rendit en Provence ^ et 
voulut passer par Narbonne ; mais les habitans.lm 
en fermèrenties portes, et ceux de Béziers en firent 
autant. Toutefois, il fiit mieux accueilli dans Mont- 
pellier et dans Nîmes. Ces mauvaises réceptions 
Eûtes à Montfidrt venaient de la faiblesse de son 
armée. Il se rendit de Nîmes au château de Beau- 



' GhroD. de P. de Vaux-Cernay, chap. 74* — Bist. descomt. 
de Tolose. r- Hist. génér. de Langaedoc, Liv. 22. 
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oaire , et de là à l'Argendère dans le Tivarais , ae- 
oônipagné de l'archeyéque de Narbonne. Aymar de 
Poitiers , comte de Yalentinois , Tassai et allié fidèle 
da comte de Toulouse , avait fait de tels préparatifs 
de défense , que Mohtfort n'osa même attaquer le 
moindre de ses diâtéaux. Il passa ledors le Rhône ^ 
et entra dans Rcnnans , où Eudes , duc de Bourgo- 
gne , suivi dcjs archevêques de Lyon et de Valence, 
vint le tf cuver. Aymar de Poitiers , qui s'était aussi 
rendu dans cette ville à leurs pressantes sollicita- 
tions , ne voulut entendre à aucune proposition de 
paisu (te insista dans une seconde entrevue , mais 
il resta inflexible. Le duc de Bourgogne , irrité de 
ces refus , se prépara à le contraindre par la force 
des armes à se soumettre aux ordres de FÉglise et 
de Mont£3rt : Aymar céda alors , et livra quelques- 
uns de ses ehâteaux au comte de Montfort pour 
gages de ^ foi ; et celui-ci en confia la garde au 
duc de Bourgogne. Le soin de mettre à la raison le 
comte de Yalentitiois et les autres seigneurs pro- 
vençaux n'était pas le seul but du vpyage de Mont- 
iort ; il cherchait en outre à conclure le mariage 
d'Amaury , son fils aîné , avec Béatrix , fille unique 
d'André de Bourgogne, dit, Guignes YI, dauphin 

du Viennois, dans l'espérance que son fils serait un 

i3 
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jour maître diï Dauj^nné, dont Béairix était la séiûe 
héritière. Cette négociation reânt Simon au-delà' 
du Rhône jusqu'à la fin de l'année 1221 3. Pendant 
son âoignement un corps d'Aragonais et de rofi^ 
tiers attaquait ses possessions et les ravageait Jus^ 
qu'à Béliers , dans le dessein de le forcer à rmdn 
à ses sujets le jeune Jacques y fils unique et héritier 
de Pierre d'Aragon , qu'ils lui avaient fait redëman-- 
der après la bataille de Muret, mais que celuinâ, on 
le conçoit , ne se pressait pas de leur rendre. Ayant 
appris en même temps que plusieurs seigneurs 
avaient abandonné son* parti , Simon revint du o6lé 
de Toulouse , fit raser quelques châteaux des en-- 
virons , et désola le pays pendant -quinte jours t. 

Cependant les Catalans né s'étaient pas bornés à 
la voie des armes pour obtenir la Kberté de'leur 
prince; L'évoque de Ségorbe , ambassadeur de la 
cour d'Aragon auprès du Saint-Siège , pressa le 
pape d'enjoindt^ à Simon de Montfort de vénàcé 
Jacques à ses sujets. Innocent , qui , conformément 
à la promesse qu'il en avait faite au roi Pierreuse 
disposait à envoyer en Languedoc un légat à latei^j 

' Ghron. et P. de Vaux-Ccrnay, cb. 75, — Hîst. génér. de 
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écriTit à Simon , pour lui ordonner de remeltre le 
jeune prince entre les mains du légat , aussitôt son 
arrivée > sous peine d'encourir la colère du Saint- 
Sî^fe , en cas de refus. Montfcrt se hâta d'obéir , 
comme npt|s le Terrons plus ^ard^ et le fit avec tant 
de zèle ^ qu'il pourvut 4e ses propres deniers à 
toute lu dépmise c[u'entraina cette afiaire < . 

Le ûoHveau l^at j envoyé par le Saint-^Siége , 
était Pierre de Bénévent^ cardinal du titre de Sainte- 
Mone-en-Acquire« Ce prince de l'JÈglise , outre sa 
mission de &ire remettre en liberté le roi Jacques , 
était encore cfaargépar le pape de terminer l'affîdre 
des Albigeois. Innocent le fit partir vers la fin de 
janvier iai4>6tle recommanda aux archevêques et 
éfièques des métropoles d'Embrun , d'Aix ^ d'Arles 
et de Narbonne , avec *ordr<e de hii obéir. Il lui 
était enjoint d'acoorder leur pardon au comte de 
Comminges et au vicomte de Béarn j qui , après la 
dé&îte de Murot, s'étaient empressés d'envoyer leur 
soumission à la cour de ^ome , dé disposer de 
leur personne comme il le jugerait à propos, et de 
,£g|ire rentrer dans la voie du salut les Toulousaine, 

■ Gaill. Catel , Hist. des comtes de Tolo^. — Hitt. génér. de 

Langaedoc, Liv. 22. 

i3* 
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qui depuis long-temps le demandaient avec ins- 
tance, ce Lorsque, la ville de Toulouse, ^bsaitle pape 
» dans sa lettre au l^at , sera réconciliée à l'Eglise^ 
» elle restera sous la protection du Saint-^i^e , 
y> sans qu'elle puisse être inquiétée à PaTenif par 
» Simon de Montfort. Mais si les Toulousains per- 
» sistent dans leurs erreurs, tous prêcherez de non- 
» veau contre eux la croisadte ,- en renouvelant les 
» indulgences qui y sont attachées , afin de détruire 
r> cette peste d'hérésie , soit parmi eux , soit parmi 
)) les fauteurs et les receleurs ded hérétiques , qui 
y> sont plus dangereux encfore que les hérétiques 
» même '. » 

Cependant Saudoin , frère du comte de Tou* 
iouse , après avoir visité les fie£s que Montfort lui 
avait donnés dans l'Agenois , pour prix de sa fé- 
lonie et des honteux services qu'il lui avait rendus, 
vint dans te Querci dont Simon lui avait aussi fidt 
la cession, après la victoire de Muret , et s'arrêta 
au château de l'Ohtie. Le seigneur et les chevaliers 
qui s'y trouvaient résolurent de s'emparer de sa 
personne et de le livrer ^u comte de Toulouse. Ils 



' Gaill. Gatel , Hist. des comtes de Tolose. — Hist. gén. de 
Lang.^Liv. â2. 
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mirent dans leur complot Ratier, châtelain de 
Gastelnau , ainsi que les chevaliers et les routiers 
que Raymond tenait en garnison dans le château 
de lif ontlevard , situé non loin de là. Baudoin se 
croyait d'autant plus en sûreté dans te château de 
FOhne , que le seigneur était son ami particulier , 
et avait prêté comme lui serment de fidélité à Mont- 
fort. Plein de sécurité , Baudoin se coucha tran- 
quillement , et tous ceux qui raccompagnaient en 
fi«o. .ut».. d««>d«m.a««s séparée». P«.d«..l. 

I 

nuit, le seigneur de l'Olme prit la clef de la cham- 
bre où reposait Baudoin , courut joindre Ratiei: 
de Castelnau , qui l'attendait avec les routiers dans 
un endroit convenu , et leur dit , eA leur montrant 
la clef : Que tardez^vQus? Votr^ ennemi est entre 
vos maifis / il est sans armes ainsi que. les siens , e( 
dort d^iw, profond sommeil. Hdtezrvous :je vous lei 
livre . Aussitôt ils placent des çentjipelles à la p<H*t^ 
de toutes les maison$ où reposaient les chevaliers 
de la suite de Baudoin , et guidés par le seigneur 
de rOlme , qui les introduit dans le château , ils 
surprennent Baudoin dans son lit et s'emparent de 
^ personne. Au bruit que fit l'arrestation de ce 
prince j ses compagnons s'éveillèrent et voulurent 
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accourir à son secours , mais tous furent pris ou 
tués à l'instant <. 

Les routiers conduisirent d'abord- Baudoin au 
château de Montcuc , qui lui appartenait , afin qu'il 
ordonnât à la garnison française tjui l'occiqpait de 
leur en ouvrir les portes ; mais, loin de remplir leur 
désir , Baudoin l'engagea à se défendre y quand bien 
même elle le verrait près d'être attaché au 'gibel* 
]M[algré cette exhortation généreuse, les Français 
se rendirent au bout de deux jours , sous la seule 
condition qu'ils auraient la vie sauve ; mais aussitôt 
qu'ils eurent mis bas les armes 9 les routiers les 
firent tous pendre. Pendant les deux jours que dura 
le siège , on laissa Baudoin sans nourriture , et on 
le conduisit ensuite à Montauban , où on le retint 
dans une étroite prison jusqu'à Parrivée de Ray- 
mond , qui était alors aBsent. Il revint bientôt ac- 
compagné des deux comtes de Fôix , de Bernatd de 
Portelle, chevalier aragonàis, et de pliisieiÈrs autres 
seigneurs. Il les assembla aussitôt hors de la ville , 
et, d'un avis unàfiime, Baudoin fiit condamné à 



' GhroD. de Pierre de Vaux-Cernay, chap. 75. — Ghron. de 
Gaill. du Pay-Laur. , ch. 23. — Guilh Gatel, Hist. d^ comtes de 
Tcdoie. — Hist. génér. deLang., Liv. 22. 
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mort 9 tant à cause de sa félonîe que par représailles 
d'avoir contribué au trépas du roi d'Aragon. En 
cette extrémité , Baudoin demanda à se confesser, 
ce qui ne lui fiit accordé qu'avec peine. Ensuite le 
comte^ Foixy Bx>ger-Bemardsonfils , et Bernard 
de Portelle , le pendirent eux-^némes à un noyer, 
sans autre cérémonie. Cette mort terrible était juste, 
sans doute ; mais Raymond se serait montré plus 
grand et plus généreux en pardonnant. Il est vrai 
qu'il avait déjà tant souffert < J 

Pendant ces événemens, Aymeri, vicomte de 
Narbonne f k l'instigation de l'archevêque Arnaud , 
qui commençait à être au' plus mal avec Montfort j 
s'était allié aux Catalfms et aux Aragonais, avait 
réuni ses troupes. à un corps de ces deux nations, 
et se disposait à attaquer les domaines de Simon , 
quand celui-ci , instruit à temps de son dessein, et 
ayant reçu des renfco'ts que lui avait amenés Guil- 
laume des Barres, résolut de le prévenir. En consé- 
quence 9 il entre dans le Narbonnais, ravage le plat 
pays, soumet la plupart des châteaux, et mardie 

' GhroQ. de Pierre de Vaux-Cernay, chap. 75. — Chroo. 
de GuiU. de Pay-Laarens, chap. 23. --* UUl. géo. de Lang.^ 
Liv. 22. 
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enfin contre le vicomte , qui était campé sous les 
murs même de Narbonne. Montfort divise alors ses 
troupes en trois corps , se met à la tête de Pavant-» 
garde , et attaque à l'instant son ennemi. L'année 
de celui-ci , qui était avantageusement postée , reçut 
avec bravoure le choc des Croisés , les repoussa 
bientôt , et les poursuivit vivement. Ce fut en ce 
moment que Simon courut un imminent danger } les 
sangles de son cheval se brisèrent et il ton^>a à terré. 
Là, se livra un furieux combat pour savoir à qui 
resterait sa persoqne ; mais Guillaume des Barres 
. accourut à son secours , dégagea son frère , et Ay* 
meri rentra triomphant dans Narbonne >. 

Le nouveau légat, Pierre de Bénévent, étant 
arrivé en Languedoc sur ces entre£edtes, envoya 
ordre aux Narbonnais et au comte de Montfort 
de suspendre les hostilités. On obéit, et Simon se 
^ hâta d'aller au-devant du légat. Après avoir eu 
avec lui une conférence dont les résultats ignorés 
lui furent probablement favorables, il marcha sur 
Moissac, dont les habitans s'étaient soulevés, et 
pressaient depuis trois semaines lé château de cette 

' Ghron. de Pierre de Yaux-Gernay , chap. 76 — Hist. génér^ 
dejjang., Jjiv. 21. 
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Tille , de concert avec le comte de Toulouse , qui 
décampa à l'a{^roche de son heureux antagoniste. 
Celui-ci, après avoir repris Moissac^ entra dans 
l'Agenois, dont les habitans s'étaient aussi soustraits 
à son joug y sur la promesse que leur avait faite le roi 
d'Angleterre de les soutenir , et parut liientôt sur les 
bords de la Garonne , dans le dessein d'assi^er le 
Mas-d'Agenois , situé sur la rive gauche de cette 
rivière y et une des plus fortes places du pays. Là , il 
trouva un grand nombre de barques armées et prê- 
tes à lui disputer le passage : il parvint pourtant à 
firanchir cet obstacle, et le siège commença. Mais le 
l^at l'ayant rappelé , il se retira trois jours après et 
revint à Narbonne. Ausâtôt son arrivée , il remit le 
jeune roi Jacques entre les mains du légat , qûk le 
rendit à son tour aux députés de la noblesse d'Ara- 
gon et de Catalogne > qui étaient venus pour le rece- 
voir». 

Durant le séjour de Pierre de Bénévent à Nar- 
bonne, les comtes de Foix et de Comminges et la plu- 
part des autres seigneurs qui avaient été dépouillés 
de leurs domaines par les Croisés , se rendirent au- 

' Ghron. de P. de Yaux-Gernay , chv77. — Guill. CateK 
Hist* des comt. de Tolose. — Hitt. géo. de Lang., Liv. 22. 
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près de lui pour implorer leur pardon , et di>teiiir la 
restitution de leurs seigneuries. L'impression pro«- 
fonde qu'ayait laissée dans leur esprit la dé&ute de 
Muret les détermina à cette démarche. Pierre de 
Bénévent les reçut favorablement en app^jrence j et 
les réconcilia avec l'Église y après en avoir obtenu y 
au préalable et pour caution de leur bonne foi y les 
meilleurs de. leurs châteaux. Les imprudens !* |]s 
ne connaissaient donc pas encore la coiir de Rome ! 
Ils s'engagèrent en outre à ne plus favoriser les Mr 
bigeois , et même à les combattre ; à ne pas secourir 
la ville de Toulouse y et à subir la pénitence qui leur 
serait imposée, soit par le pape, soit par le lég^t. 
Ils livrèrent , comme gage de leur union sînctee à 
l'Église, le comte de Foix le château de FoiiXi et 
le vicomte de Gomminges celui de Saliez, et con- 
sentirent à ce que ces deux châteaux fiissent confis- 
qués au profit du Saint-Siège. Ajrmeri , vicomte de 
Narbonne , et les habitans de cette ville firent aussi 
leur soumdssion entre les mains du légat. Leur extern*- 
pie fiit bientôt imité par les bourgeois da Toulouse, 
qui promirent de dbasser tous les hérétiques de leur 
ville , de ne donner aucun secours au comte Ray- 
mond et à son fils contre l'Église romaine , nonobs- 
tant le serment de fidélité qu'ils leur devaient , et 
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de Kvrer autant d'otages que le légat en exigerait. 
Enfin, Icf cpmte de Toulpuse luinntoie se ren£t 
exprès à Narbonne , et fut réconcilié à l'Église« La 
soumission de Raymond est datée du mois d'a^l 
de l'an I2i4) et renferme deux actes : par le premier,* 
Rajmond remet sa persopne ^ la discrétion du pape 
et du légat, jure d'exécuter tous les ovdres qu'il en 
recevra , et d'obliger son fils à imiter son exemple ; 
par le second , il se fésigoe à l'abandcm de tous ses 
domaines , à se retirer partout où le légat voudra , 
et a y demeura: jusqu'à ce qu'il puisse se rendre à 
Rome pour y demander grâce etmiséricorde. Il s'eA- 
gagea en outre à contraindre 3on fik à faire ceàfion 
aux envoyés du Saint-Siège de toutes ses terres el 
de tous ses domaines. Après ce -sacrifice immense , 
cette abdication complète, le comte Raymond et 
son fils se retirèrent à Toulouse ,x)ù ils vécurent en 
simples particuliers. 

Telles furent les tristes conséquences de la ba- 
taille de Muret Qui ne croirait cependant que 
cette persécution impitoyable ne iftt enfin- ter- 
minée? Leç hérétiques avaient péri, le comte de 
Toulouse était déposé et abattu ; nul prétexte ne 
restait pour continuer de &ire peser toutes les hor^ 
reurs de cette guerre d'extermination, de perfidie 
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et de Tengeance, sur le malheureux -Languedoc; 
eh bien! c'est de là que, sans motif et sans obs-« 
tacle, l'insatiable Simon de Montfort jmrt pour 
acheyer impunément la conquête de tonte cettie pro- 
* vince et des pays voisins. On firémit d'indignation 
quand onvoitl'odieux abus que ce PierredeBénéyent 
fidtde son pouvoir; et qu'on me dise si Innocent III 
ne mérite pas l'exécraticm de la postérité pour avoir 
autoiisé et sanctionné de pariâles horreurs et de si 
noires perfidies ! Il semble tnème que la justice du 
ciel voulût se jouer jusqu'au bout des malheureux 
Albigeois. Robert de Gourçon , légat du Saint-Si^e 
en France , venait de permettre enfin à Gui de Yaux-* 
Gemay, évéque de Cercassonne , d'y préfeher la 
croisade. Malgré l'extermination des hérétiques^ 
l'abdication des comtes de Toulouse , la guerre tei> 
rible que Philippe-Auguste soutenait cette année 
contre le roi d'Angleterre , le comte de Flandre et 
Pempereur Othon , et qui se termina par la bataille 
de Bovines, les»ardens et fanatiques moines de 
Saint-Bernard se répatidirent par toute la France , 
appelant tous ses habitans au secours de l'Eglise ; et , 
réveillant le zèle aveugle et fanatique des seigneurs 
et des peuples, ils parvinrent enfin à rassembler une 
formidable armée de Croisés , qui arriva à Montpet* 
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lier ^uinM jours après Pâques. Montfort s'en servit 
pour conquérir le Rouergue et le Quwci j et char- 
gea de la conduite de cette guerre Gui, son frère , 
et l'évèque de Garcassonne». Quant à lui , il se rendit 
à Valence pour assurer le mariage de son fils avec 
BéatiiX;) fille du dauphin de Viennois. Il ramena la 
fiancée avec lui à Carcassonne^ où le mariage fiit 
cââ>ré9 m^is n<Hi consommé, parce que Béatrix 
n'était pas^nc(H*e nubile '• 

L'évéque de .Carcassonne et Gui. de Montfort, 
arrivés en Rouergue, mirent d'abord le siège devant 
Maurillac , où ils fiirent joints par le l^at Robert 
de Gourçon , qui voulait aussi se rou^ di| sang des 
Albigeois. La place fiit assaillie avec une telle vigueur 
qu'elle capitula le jour même; le château Ait rasé, et 
on brûla sept hérétiques qui s'y trouvèrent : c'était 
bien peu pour la rage de ces fiirieux. Gui se rendit 
«Asuite dans le Querci qu'il ravagea , et où il fut 
rejoint par Montfort , qui attaqua , prit et rasa le 
dbateau de Montepzat , et soumit toute la province. 
Il passa epsuite dans l'Agenois, subjugua tous les 
diâteaux qui tenaient encore pour le comte de Tou- 
louse; assiégea Marmande , où le roi d'Angleterre 

* Ghron. de Pierre de Yaux-Gemaj, cliap. 7g. — > lUtt. gén. 
4e Langui LW. X2. 
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avait mis garnison , s'en empani -et revint ensuite 
à Agen, pour de là marcher sur Gasseneul^ dont le 
seigneur^ Hugues de Ravignan, avait abandonné 
son parti et était déterminé à s-ensetelir sous les 
ruines de SQn châteai^, plutôt que de $e rendre. Ce 
siège commença le 528 juin y et la^^gamison le soutint 
avec d'autant plus de courage et de constance, qu'elle 
comptait sur les secours de Jean^^ims-^Terre ; maïs 
ce prince lâche et pusillanime, qui*, était passé en 
France cette année avec une puissatite mtnée , ne 
sut pourtant , durant cette campagne , ni s'opposer 
aux faibles efforts: du prince ' Louis , filsde P|u- 
lippe-- Auguste ^ ni à ceux de Montfort ; et, après 
s'être avancé jusqu'à Périgueux, il se retira sans 
oser rien entreprendre. Le cai*di9^1' Robert de 
Gourçon fit don .et .confirma à Montfort la pos- 
session de tous les domaines qu'il venait de con* 

qùérii^V'^^ ^^^^^ '^^^^ 1^^ années précédetftes dans 
TAUiigeois, l'Agenois, le Querci èl4e Roii^:^ev 
ainsi que dans lés paya de sa légation, et auast dé 
tous ceux qu'i) subjuguerait par la saké. 
- Pendant ce temps^. Montfort poussait le si^ de 
Gaseei^uil. 11 fallait ^ pour ^attaqiier le dorps de la 
place, franchir un fosçé profond et rempU d'eau..Afin 
d'y parvenir y Simon fit construire un pont avec des 
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bés eniemble etrécouTerts de (llanches et 
de dam; mais cet ouvrage était si lourd q[u'il en^ 
fonça dans l'eau quand on voulut s'en sernr. Mont- 
fort en fit fiure un second qui ne réussit pas mieux 
que le premiet*. On élera alors une tour en bois de 
cinq étages , et on la trattta jusqu'au bord du fossé, 
malgré les eflbrts des assiégés, qui disaient pleuvoir 
sur elle une nuée de pierres et de traits , afin de la 
détruire': à Faide di cette machine, les Croisés 
parvinrent à combler le 'fosaé aveë des &icines , et , 
àmesure qu'il s'emplissait, là tour s'approchait de 
la muraille. EÂfiâ, se voyant en état de donner 
l'assaut , Montfort fait avancer ses troupes , tandis 
que l'évéque de Garca^donne et le clergé de l'armée 
se mettent en prières sur unè'éminence; les Croisés 
sortent en même tem|>s de la machine, parviennent 
à emporter les ouvrageÀ> eJttérieurs , et forcent les 
asûégésàse renfermer dans ta place. Lesvain^eurs, 
qui lÉuaiquaient d'échelles, borùèrent leurs efierts à 
ce succès, et secontentèi^ent de^*raBer lès fortifi- 
oatimis dont ils vencôent de se i^endre maîtres. La 
journée du lendemam ^ pas^ àpt^éparër tout ce 
qu'il fallait pour un assaut général. Les routiers qui 
formaient la garnison de la ville ^ jugeant qu'ils ne ' 
pourraient résister à l'attaque qui les menaçait, quit-" 
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tèrent Gas^eneuil, soua prétexte d'une sortie^et s'é- 
chappèrent à la faveur de la nuit. Sinkm , instruit de 
leur retraite, envoya à leur poursuite 9 et fit en 
même temps assaillir la ville ; ses troupes rencon<» 
trèrent peu.de résistance, pénétrèrent dans la place 
et y mirent le feu. Cest ainsi q[u'après si?L semaines 
d'un siège meurtrier , Montfort devint .maître du 
château de Casseneuil , dont il fit raser les mu- 
railles ». i • ' • 

Il conduisit alor$ son armée ddhs le Périgord , 
et s'empara de plusiei^rs forts , sous prétexte qu'ils 
étaient occupés par les ennemis de la paix et de la 
foi. Après cela , il vint au château de Penne en 
Agenois ^ où il reçut l^onunage de plusieurs sei- 
gneurs du pays , effî*ayés de la prise de Casseneuil. 
Là, vinrent aussi. le trouver l'évéque de Rhodes et 
l'abbé de 8arlat, qui lui firent leur soumission. Il 
envoya ensuite en Périgord l'évéque de Garcas- 
sonne, avec une partie de l'armée, prendre posses- 
sion du château dç Montfort , dont le seigneur , 
Bernard de Casenac, avait fiât un repaire d'oà 
il exerçait toutes sortes de l^rigandages sur les 

« 

1 Ghron. de P. de Yaax-Gernay, ch. 79. — Chroo. de Mont- 
fort — HUt. gén. de lang.y Liv. 22. 
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environs. A l'appl^oché des Croisés , ce Bernard 
abandonila son château, qui fut pris et rasé. Simon ^ 
poussaiït ses avantageis , s'empara alors de Gastel- 
nau eni Férigord, et y mit garnison, afin de tenii' 
tout le pays en respect. II se rendit ensuite maîtrel 
de Bainac et en fit abattre les tours et les murailles i. 
CeÈ expéditions terminées, Montfort revint dans 
PAgenois , dont il fit démanteler toutes les places ; 
il passa de là à Figetc , dans le Querci , et y reçut 
l'hommage de plusieurs seigneurs. Trayersant alors 
le Hotlérgue/il se reiidit à Rhodezl, dont le comte 
lui fit aussi sa soumission. Montfort entreprit en- 
suite le siège dû château de âévéràé , situé sur lés 
fi^ntières du Rouergue et du Gévaudan , et la gar- 
nison , s(u bout de peu de temps , filt obligée de met- 
tre bas les' armes, faute de yivtes. Ce fut par ce 
dernier exploit que Moïitfort termina cette frùc- 
tueuse campagne, durant laquelle il avait conquis 
sur la'maison de Saint-Gilles une partie de l'Age- 
nois , dû Périgord , dû Querci et du Rouergue , 
qu'il s^appropria , malgré l'absolution que Ray- 
mond avait reçue de Pierre de Bénévent et l'abdi- 

' Chr. de P. de Yaux-Cern. , chap. 80. — Chron. de Mont- 
fort. — Hist. gén. de Lang. , Livre 22. 

•4 



21 GUEAftE DES AiMT&EOlS. 191 5. 

catipn pleihb el entière que cet infortuné seigneur 
venait de faire à Narbonne. Quelque temps après y 
malgré les ordres contraires et précis du pape y qm 
commençait à trouTer que ses l^ats avaient été trop 
loin , Robert de GDurçon disposa de nouveau , en 
faveur de Montfort , de FAgenois , du Querci y du 
Rouergue, et du pa js d'Albi, et conyoqua, de Reims 
où il s'était rendu , un nouveau condleà Montpellier; 
mais il n'y parut pas : ce fut Piarre de BénévenI, qui 
revenait alors d'Aragon , qui leprésida et en fit l'<^-* 
verture , avec les archevêques de Bourges, de Nar-» 
bonne, d'Auch et de Bordeaux. Il s'y trouva en 
outre Tarchevéque d'Embrun , viiïgt-huit prélats, 
un grand nombre d'abbés et .plusieurs barons du 
pays. On y dressa trente canons dans le but de ré^ 
former la discipline ecclésiastique, de répnmer 
l'exaction des péages , et de fiavoriser la dénoncia- 
tion des hérétiques et de leurs fauteurs i. 

Outre ces canons, le concile de Montpellier ren- 
dit un décret mémorable au sujet du comté de Tou- 
louse, dont il disposa, par un empiétement insolent 



* Ghron. de Pierre de Vaux-Cemay , ch. 8o et 8i. — Chron. 
de Montfort. — Guill» Gatel , Uist. des comt. de Tdose. — Rist. 
gén. de Langaed. , Liv. 22. 
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sur l'autorité suzeraipe de&rois de France , en fieiyeur 
de Simon de Montfort. Ce général*, toujours atten-* 
tîf à ses intérêts , s'approcha alors de Montpellier : 
Oiaxs les habitans, craignant que sa présence parmi 
eux ne devînt funeste à leurs libertés , lui refusè- 
rent ^ l'entrée de leurs murs ; de sorte qu'il se vit 
obligé d'habiter un château voisin tout* le temps 
que dura le concile. Il n'en avait pas moins diaque 
jour des conférences avec Pierre de Bénévent et 
les prélats qui s'y trouvaient , et de toutes ces intri- 
gues il en sortit une proposition faite par le lé- 
gat de reconnaître le coiÀte Simon de Montfort 
pour prince et seigneur de tous les pays conquis par 
le^ Croisés. Chaque* évéque, chaque abbé donna son 
aivis par écrit sur cette proposition aussi audacieuse 
qu'inouïe , et tous y accédèrent d'un commun ac- 
c^d. Alors iU prièrent Pierre de Bénévent de don* 
ner à Monlfort l'investiture de tous ces domaines ; 
maifi le légat n'avait pas de pouvoirs assez étendus 
pour consommer cette iniquité ; en conséquence 
lé concile prit le parti d'envoyer à Rome l'ar- 
chevêque d'Embrun et quelques ecclésiastiques , 
afin d'engager le pape à investir Simon du titre et 
des domaines qu'il convpitait. Tous ces fougueux 

prélats étaient ainsi acharnés après le comte de 

i4* 
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Toulouse , et bien disposés en faveur de son rival , 
par avarice et par ambition ; chacun d'eux vou- 
lait se rendre indépendant dans son diocèse, ce qu'ils 
ne pouvaient se flatter d'obtenir du seigneur légi- 
time dont les droits étaient clairs et reconnus ; et 
ils comptaient arracher à Montfort , leur créature, 
des concessions qui devaient pt*odigieulsenient ac- 
croître leur pouvoir temporel. Déjà nous avons 
vu Finsolent abbé de Gîteaux, devenu archevêque , 
s'adjuger impunément le duché de Narbonney quoi- 

< 

qu'il appartînt au comte de Toulouse' » . * 

Le concile terminé , le légat envoya Foulques , 
évêque de Toulouse , prendre possession de cette 
ville, au nom du Saint-Siège. Les habitans se sou- 
mirent à cette mesure , et livrèrent au prélat leurs 
murs ainsi que le Château-Narbonnais, qui en était 
la citadelle , et de plus la demeure des comtes de 
Toulouse. Raymond fut obligé de se retirer dans la 
maison d'un simple particulier, nommé David de 
Roaix , avec sa femme , son fils et toute sa famille. 
Foulques mit garnison dans le château', se fît livrer 



' Ghron. de ï^ierre de Vaux-Cernay, chap. 8i. — Qiron. de 

Montfort. — Guill. Catel, Hist. des comtes dfe Tolose. — Hist. 
iu. de Lang , Liv. 22t» 
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par les Toulousains douze de leurs consuls comme 
otages, et les envoya à Arles, avec ordre d'y^ rester 
tout le temps qu'il jugerait nécessaire. Cette mesure 
fut prise, le 20 février 121 5, dans une assemblée 
générale de la bourgeoisie,, où l'on décida en outre 
que les douze. consuls restant dansToulouseauraient 
l'administration de la ville, quoique, d'après les 
constitutions , ils ne pussent rien statuer qu'étant 
au moins seize réunis pour délibérer. L^acte qui 
contenait cette détermination porte ce : Philippe 
» étapt roi de France , et Raymond comte de Tou- 
D louse. )) Quelle outrageante dérision ! Le légat 
Pierre envoya aussi prendre possession du cWUeau 
de Foix , au nom de TFglise romaine ; mais cette 
remise ne s'e0ectua que plus tard. L'occupation 
de toutes les places fortes des pays conquis ne 
tranquillisant pas encore le clergé , il fut défendu 
aux chevaliers dont les biens avaient été confisqués 
pendant la guerre , d'entrer dans les villes murées 
et de porter des armes ; on les astreignit en outre 
à ne monter que de simples roussinsj et à ne chaus- 
ser qu'un éperon. Que de haines , que de vengean- 
ces , ces fougueux fanatiques assumaient sur leurs 
têtes I ! 

* Ghron. de Pierre de Vaux-Gernay, cbap. 82. —-^ Ghron. de 
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Le comte de M ontfort , après le oondle de Mont* 
pellier, se rendit à Beaucaire , et reçut de l'arche- 
yéque d'Arles l'investiture de cette ville et de la terre 
d'Argence , qui relevaient auparavant du comte de 
Toulouse. Il donna pour cette concession quatt>rz0 
cents marcs d'argent du poids de Montpellier à l'ar- 
chevéque , et s'engagea à lui payer un cens âinnuel 
de cent marcs. L'insatiable Simon n'attendit pas que 
le Saint-Siège eût ratifié les actes du dernier concile 
pour disposer des domaines de Raymond ; il agît 
comme s'il en eût été le légitime ïnaître. Il donna 
à l'évéque d'Uzès , pour le dédommager des pertes 
que don église avait essuyées-, tous le^ domaines , 
dîmes , péages , etc. , que le ci - dei^ant comte de 
Toulouse possédait dans ce (jUocèse. Il céda aussi à 
l'évéque de Nîmes la ville de Milhaud, dont il était 
et devait être le maître comme substitué aux droits 
de la maison de Saint- Gilles. Qu*on s^étonne après 
cela des motifs' intéressés qui poussaient un clergé 
avide et tout-puissant à favoriser l'ambition effrénée 
de Monifort < . 



Gaill. de Pay-Laurens ,' chap. 7,^. — Hist. des comt. deTolose. 
— Hist. géa. de Lang., Liv. 22. 
' HiÀ. géa. de Lang., Liv. 2a. 
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On pourrait penser x^ependant que cette révol-* 
tante spoliation aura un terme , et que les peuples 
de ces malheureuses contrées vont enfin respirer 
sous leurs nouveaux maîtres , et se remettre des 
maux sans nombre dont les avait accablés cette 
guerre d'extermination aussi absurde qu'èf&oyable. 
Mus non : voilà que le prince Louis , fils de Fhr* 
lippe-Auguste, dans sa dévotion étroite et stupide, 
çiand personne ne l'appeHe et ne le désire , s'ima- 
gine de marcher contre les AlbigecHs et de réveiller 
la croisade. Simon de Monlfort y le légat et le ctergé 
do liRnguedoc , qui n'aspiraient plus qu'à jouir en 
paix du firuit de leurs injustes usurpations , jBttrent 
fort alarmés de cette expédition intempestive du 
prince. Dans cette circonstance critique, Simcm ré- 
solut d'aller à sa rencontre , afin de pénétrer ses 
intentions et ses projets. Cependant Louis était ar- 
rivé à Lyon le jour de Pâques , 19 avril , à la tête 
d'ime noodïrçuse armée et de la principale noblesse 
du royaume de France : c'était Philippe, évéque de 
Beauvais , prélat qui prêterait la cuirasse à la tuni^ 
que épiscopale ; le comte de Saint-Paul , Gauthier, 
comte de Ponthieu; Robert, comte d'Aiençoa; Guis- 
card de Beaujeu , Mathieu de Montm(H*enci , le vi- 
comte de Melun , et plusieurs autres chevali^^s de 
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di^iuicùoii. Gui de Yaux-Cemay, évéquedeCarcas- 
souuo y qui s'était rendu quelque temps aoparaYant 
daiisles Ëtatsde Philippe- Auguste, serrait de guide 
à c^tte UQUTelle aimée d'aveugles fanatiques , qui 
IHUt'tit de Lyon le so avril, et continua sa route, en 
Q^oyaut les bords du Rhône. MonticHrt rciH»ntra 
.\ii>aii> ^ Wenne , et ses soupçons s'évanouireiit sou- 
dâiiu> 4uaud il eut reconnu qu'uo motif de dévotioii 
u^iiùl seul pqussé le primée à faire ce ii£cole pâe- 
iUm^^ ; toutefois , pour être plus sûr de ses inten- 
ÙO«l$» Simon ne .le quitta plus tout le temps de sa 
yii#^KS«t caravane , afin d'épier sa conduite çt de jNcé- 
N^^MÎr ae$ 4es$ein$ sHLeii* avait eu de pernicieux on 
iiiniQ9tiles ^ 

h^ l^gflt , Piei^e de Bénévent , qui n'était pas noa 
^U» Sfins imjuiétude sur les prétentions que Louis 
^UlTait f^r^ valoir, au nom de son père , seigneur 
iAUa^>raip du I^anguedoc, yint aussi au-devant de lui 
jvi^qu'à Yalpnce. Il craignait que ce jeune prince ne 
(umvât mauvais qu'on eût disposé des domaines de 
U VA^ifon de Saint-Gilles, au mépris.des droits de h 



^ Chron. de I^iârredë Vanx-CerDay, chap. 82. — Ghroo. d^ 
M\ailfort. — Guill. Gatel , Hist des comtes de Tolose. — Hist^ 
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pouronne .de France : et comme Pierre de Bénévent 
tenait sous le séquestre les villes de Toulouse , de 
Narbonne , et d'autres , il ne voyait qu'avec défiance 
l'arrivée prochaine^^dê Louiç; en Languedoc ; mais , 
nous l'avons déjà dit , le fils de Philippe- Auguste 
n'était mu que par un sentiment de dévotion mal- 
entendue , et il ne spngeait pas plus a 'faire des 
conquêtes qu'à troubler le. légat dans ses desseins; 
ce dernier- fiit entièrement rassuré quand le prince 
lui eut déclaré qu'il n'agirait que d'après ses ordres 
et selon sa yolont^ i. 

Louis s'arrêta àSaint-Gilles avec son armée. Il y 
reçut les députés, que le concile çl^MontpelUeiitaVait 
envoyés à Rome, e|t qui rapportaient la répond du 
pape, datée du 2 avril. Par .cette lettre, qui était 
adressée au légat , aux évéques et à Simon de Mont- 
JPort y Innocent III comijaettait à ce dernier là garde 
de tous les domaines que le comte de Toulouse avait 
possédés, et de toutes les terres conquises par les 
Croisés, que le légat retenait en otage, jusqu'à ce 
qu'il en eût été décidé autrement dans le concile 
qu'il venait de convoquer à Rome pour le i*' no- 

m 

} paiU. Gatel, Hist. des oon^t. de Tolose. — Hist. gén. d^ 
liang.jLiv. 32. 
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distinction. Gui de Yaux-Cemay, évéque de Carcas- 
sonne , qui s'était rendu quelque temps auparavant 
dans les États de Philippe- Auguste, servait de guide 
à cette npuvelle armée d'aveugles fanatiques , qui 
partit de Lyon le 20 avril, et continua sa route , en 
pôtoyant les bords du Rhône. Montfort rencontra 
Louis à Vienne , et ses soupçons s'évanouirent sou- 
dain , quand il eut reconnu qu'uo motif de dévotion 
avait seul pqussé le prince à faire ce ridicule pèle- 
rinage; toutefois, pour être plus sûr de ses in ten- 
tions , Simon ne .le quitta plus tout le temps de sa 
pieu$e car£(vane , afin d'épier sa çonduite^t de pré- 
venir ses 46s$ein$ s'iLeii* avait eu de pemicfieuxou 
fl'hQStiles S * 

Le légs^t , Pierre de Bénévent , qui n'était pas non 
plus s^ns imjuiétude sur les prétentions que Louis 
pourrait f^r^ valoir, au nom de son père , seigneur 
suzerain du Langpedoc, vint aussi au-devant de lui 
jusqu^à Yalpnce. Il craignait que ce jeune prince ne 
trouvât mauvais qu'on eût disposé des domaines de 
la maison de Saint-Gilles, au mépris.de$ droits de k 

* Chron. de J^iêrredc Vaux-Ceroay, chap. 82. — Ghron. de 
Montfort. — Guill. Gatel , Hist. des comtes de Tdose. — Hîst. 
pén. de Lang.^ Liy. 22. 
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pouronne .de France : et comme Pierre de Bénévent 
tenait sous le séquestre les villes de Toulouse , de 
Narbomie , et d'autres , il ne voyait qu'avec défiance 
l'arrivée prochaine^dé Louiç, en Languedoc ; mais , 
nous l'avons déjà dit , le fils de Philippe- Auguste 
n'était mu que par un sentiment de dévotion mal- 
entendue, et il ne spngeait pas plus a faire des 
conquêtes qu'à troubler le. légat dans ses desseins; 
ce dernier- fiit entièrement rassuré quand le prince 
lui eut déclaré qu'il n'agirait que d'après ses ordres 
et selon sa volonté '• 

Louis s'arrêta àSaint-Gilles avec son armée. Il y 
reçut les députés, que le concile ç|e MontpelUec^iVait 
envoyés à Rome , e|t qui rapportaient la réponse du 
pape, datée du 2 avril. Par jcette lettre, qui était 
adressée au légat , aux évéques et à Simon de Mont- 
^>rt y Innocent III comijnettait à ce dernier là garde 
de tous les domaines que le comte de Toulouse avait 
possédés, et de toutes les terres conquises par les 
Croisés , que le légat retenait en otage , jusqu'à ce 
qu'il en eût été décidé autrement dans le concile 
qu'il venait de convoquer à Rome pour le i*' no- 

T QuiU. Gitel, Hist. des oon^t. de Tolose. — Hist. gén. d^ 
Lang., Ltiv. 32. 
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vembre suivant. Il abandonnait en outre à Simon 
les revenus de tous ces domaines, avec Texerdce 
de la justice ^t de l'administration jusqu'à cette 
époque. Il finissait par lui enjoindre de se ôon- 
former à ces ordres , représentation bien inutile , 
puisque nous avons -vu Montfort aller au^-devant 
même de Ses volontés. Louis et Simon s'empres*^ 
sèrent de communiquer la lettre du- pape au légat j 
qui s'était arrêté à Arles avec les évêques. Toute- 
fois , dans l'abandon que fit le pape à son lieutenant 
des domaines du comte de Toulouse , il en excepta 
le comté de Melgueil dont il disposa , par une usur- 
patkstl des droits du seigneur suzerain , en faveur 
de GuiUaumè d'Antignac, évéque de M aguelonne ^ 
moyennant une redevance annuelle de vingt marcs^ 
d'ai^nt 9 mais sous la condition qu'il ne pourrait 
lien aliéner de ce comté ^ . Il faut rendre une justice 
à Innocent. Il est très-probable que ce fut malgré 
lui qu'il consentit à ratifier les actes du concile de 
Montpellier ; mais alors l'autorité des conciles pri- 
mait celle des papes ^ et Innooént ne pouvait qu'ac- 



" Chron. d€ Montfort. — Chron. de Pierre de Yauz-Cernay y 
ch. 82. — Lettr. dlnnocent III. — Hist. des comtes de Tolese. 
— Hist. gén. de Langaed., Liv. 22. 



GUERRE DES ALBIGEOIS. ISlÔ. 21Q 

céder aux Tœux des prélats : ce qui me fût porter 
<ie jugement) c'est que nous allons voir ce pontife 
cbercher à réparer le mal qu'il arait fiiit à Ray- 
mond YI , en favorisant son fils. 

Les comtes de Toulouse , instruits de la cession 
temporaire que le pape venait de &ire de leurs do- 
maines à Simon de Montfort , conveôncus qu'on en 
voulait, bien moins à leur croyance qu'jà leurs Etats , 
et qi^ leurs eimemis ne cherchaient.qu'à s'agrandir 
à leurs dépens f prirent enfin le parii de s'éloigner 
de Toulouse y où ik ne pouvaient plus rester sans 
honte ni sans danger. Il parait que ces princes se 
retirèrent à la cour de Jean-Sans-Terre , roi d'An* 
^eterre , et lui firent hommage du <x>mté de Tou- 
louse , que Jean acceptk moyennant dix mille marcs 
df argent qu'il leur doniia poiiju- se soutenir. Quant 
aux deux princesses d'Aragon , leurs fenunes , elles 
8t retirèrent .dans le marquisat de Provence , seul 
débris des domaines des comtes de Toulouse qui 
n'eut pas été confisqué par leurs amies enneims < • 

Cependant le prince Louis étai( parti de Saîot*- 
GîUes avec le légat et le comte de Montfort^ qui ne 

* Guitt. €alei , Hist. des oowtes de Toloee. ' — Hiat. i^éoér. de 
Lang.) Lh . 22. 
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le perdaient pas de vue , et s'était rendu arec son 
anpée à Montpellier, dont les habitans firent se^ 
ment de catholicité entre ses mains , et lui donnée 
rent caution qu'ils garderaient la pureté de la foi. 
Louis vint ensuite à Béziers , où il reçut une dépu- 
tation des habitans de Narl^onne. Nous avons vu 
déjà qu'Arnaud , abbé de Qteaux , nWait pas été 
plus tôt promu à l'archevêché de cette ville, qu'il eu 
usurpa le duché , quoiqu'il eût toujours appartenu 
à la maison de Saint- Gilles. Le comte Simon , 
qui était substitué aiux droits des comtes de Tou* 
kmse y. voulut s'opposer aux prétentions du prélat ; 
delàgrande division entre ces deux ambitieux , si 
unis jusqu'alors par le génie du mal. Triste et iné- 
vitable résultat de l'injustice et de l'usurpation! 
l^ontfort av»t ordonné la démolition des murs de 
Narbonne , colorant cette violencç du prétexte que 
ses habitans avaient favorisé l'hérésie« Arnaud s'é^ 
tait opposé fi cet ordre , et , craignçiit que Simon 
n'indisposât le prince Louis contre lui, il était ac-r 
couru à sa rencontre jusqu'à Vienne. Mais il ne put 
rien gagner sur l'esprit de ce prince déjà prévenu, 
et , en arrivant à Béziers y Louis ordonna , de l'avis 
du légat , de Montfort et des évêques présens , que 
\es murs de Narbonne , de Toulouse , et de queU 
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ques autres places seraient détruits incessamment , 
en défendant toutefois à Simon d'en inquiéter les 
habitans. Lquis leui^ donna trois semaines pour l'ac- 
complissement de ces ordres, et commit deux che- 
valiers pour en surveiller l'exécution ; la d^ûtation 
de Narbonne , qui élait venue » Béliers y n'avait 
pour but ^iie d^assuirer Louis de la soumission de 
leurs concitoyens. Cependant Montfbrt, qui pré- 
voyait qu'Arnaud se plaindrait à Rome* de sa con- 
duite, en appela lui-même aiî pape et au futur 
concile ; mit sa personne , ses vassaux , et spécia- 
lement Aymeri, vicomte de Narbonne, ainsi que 
les habitans de cette ville, sous^ la protection du 
Sa^it-Siége , afin d'empêcher l'ai:ch,evéque de les 
excomihùmer ; et assigna à celtii-ci la fête de tous 
les 'saints pour la poursuite de son appel. Ce que 
Montfort avait deviné arriva : l'archevêqub de 
Narbonne, de son côté, en appela au pfipe, des pré- 
tentions de son compétiteur. Innocent III écouta 
favorablement tes plaintes d'Arnaud ,- ordonna au 
ecMnte de laisser ce prélat en paix*^ menaçant Sii^ 
mon , dans le cas conti^ire , de tout le ressentinrent 
du Saint-Siège ; et il chargea Pierre de Bénévent 
de veiller à l'exécution de ces ordres '. 

* Ghron. de Pierre de Vaux-Gernay , chap. 82. -— Ghron. de 
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' Pendant ces démêlés , Louis était arrÎTé à Gic- 
cassonne. Montfort envoya de là à Toulouse Gui , 
son frère , avec quelques chevaUers , pour prendre, 
en son nom , possession de cette ville, et re<5evoir 
le serment de fidélité des habitdns. Geusrd «UèrenC 
même jusqu'à obéir, «quoique avec répugnance , à 
Tordre , que Gui leur donna y d^abattite îeurs mu«* 
railles. De Carcassonne Louis se porta sur Fan- 
jaux , où il* séjourna quelques jours , |fénd)Eint les- 
quels le légat et Montfort se rendirent à Pamiers. 
Le comte de Foix vint à leur rencontre , mais Si- 
mon refusa de le voir, tant M haine qu'il avait con- 
çue 'Montrer lui était profonde. Raymond-Rog^ re« 
nouvela ses soumissions entre les* mains de Pierre 
de Bénévent , qui lui ordonna dé livrer 'à PEglise 
le* château de Foix: ce comte obéit, et Montfctt 
envoya des troupes pour en prendre possession et 
y tenir garnison. Celui-ci et le légat rejoigtiirent 
ensuite le prince Louis, et tous ensemble firent leur 
entrée dans Toulouse, dont les f^iicipaux habitans 
vinrent à leiur rencontre et rendirent hommage h 
leui* nouvelsiu geigiieUr. On tint conseil pour décider 

MoQtfort. — GaiU. Gatel , Hist. des comtés de Tolose. — • Hist 
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du sort de cette ville et deses habitons. L'exécrable 
Foulques y leur évjèque , youlait qu'on mit le feu 
aux quatre Qoins de cette noble cité ; mais Simon se 
contenta d'en faire démcanteler Içs murailles , et ne 
consenra que celles .du GhateaurNarbonnais, qui 
commandait* \^ ville , y. mit une bonne garnison* et y 
établit sa demeure. Louis, ayant teimmé les qua- 
rante jours de pèlerinage imposés aux Croà/sés, pfpv 
tit enfin de Toulouse^ et rentra en France ^ etopod^ 
tant pour tout fruit de sa ridiipule expédition la 
mâchoire de saint Yinc^it , qui était à Ctetres , et 
qu'il obtint par l^ crédit de Simon de MopUEbrt; ai 
après avoir, poiu* tout exploit y fait abattra um ptm 
de$ murailles de Narbonne et de Toulouse* On dit 
que , quand il rendit compte de son voyage au. roi 
son père , ce prince , ainsi que* les hauts barons de 
la cour y furent indignés de la conduite de Simon 
de Mo)itfort et de Gui , son frère , envers, le mal^ 
heureux comte de Toulouse, dont presque tom 
étaient parens ; et que le roi , pour le$ calm^) leur 
dit : (c Seigneurs , j'ai epcor^ i^pérancQ qu'allant 
)) qu'il tarde guère y le comte de Montfort et son 
)) frère le comte Gui mourront à la peine ; car 
)) Dieu est juste, et il permettra que ces comtes y 
» soient tués et y périssent y parce que leur queréBe 
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» n'est ni bonne ni juste; y> Mais , malgré ces pa- 
rôles du i*oi , les barons n'en étaient pas moins cour- 
roucés contré le prince Louis , et mécontens de ce 
qu'il s'était mêlé dé cette affaire ; et peut-être que 

leur ressentiment; accru encocie par sa seconde ex- 

«•• • 

pédition , fat la cause de sa fin prématurée i. 

Gependa]S(è*lë condie de 'Latran venait de s'ou- 
▼rir. Douze cents prélats ,. tant archevêques qu'é- 
vèques et abbés , .s'y ft-ouvèifent. La plupart de 
ceux dès pays- qiii avaient été ïe théâtre de la 
guerre contre les Albigeois n'eureiit garde d'y man- 
quer; tntre autres, Arnaud, archevêque de Nar- 
bonne , Robert , étêque du Puy ; Foulques, évêque 
de Toubuse , et maître Thédise , qui avait été 
promu à l'évêché d' Agde. On dressa plusieurs ca« 
nous. Le premier contient l'exposition de la foi 
catholique contre les erreurs des Albigeois et des 
Yaudois. Le troisième prononce anathêiiie contre 
eux, et ordonne qu'après leur condamnation ils 
soient livrés au bras séèulier pour être pums ; que' 
les biens des laïques soient confisqués et ceux des 



* Gaill. Gat'el, Hist. des comt. de Tolose. — Chron. de Mont 
fdrt. — Chron. en langue d'Oc. — Chron. de Pierre de Vaui^' 
Cérnay, chap'. 82. — ^ Hisl. gén. de Langued. , Liv. 22. 
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dercs appliqués aux églises dont Us receraient leur 
rétribution ; qu'on excommunie ceux qui seront 
seulement suspects , s'ils ne se puisent canonique- 
ment , et qu'ils soient traités comme hérétiques , 
s'ils demeurent un an dans cet état. Un canon or- 
donne de plus que les puissances séculières seront 
tenues , et qu'on les obligera même , s'il est néces- 
saire , par les censures ecclésiastiques , à proïkiet- 
tre par serment d'exterminer , autant qu'il sera en 
leur pouToir y tous les hérétiques dénoncés , arec 
ordre aux érèques d'excommunier les princes qui 
n^ligeront l'exécution de cet article, et de dénon- 
cer au pape ceux qui demeureront un an sans y obéir ; 
afiui^y est-il dit, que le souverain pontife déclare leurs 
vassaux déliés du serment de fidélité , et qu'il aban- 
4onne leurs terres au premier catholique qui voudra 
s'en saisir, lequel les possédera sans contradiction , 
après avoir purgé le pays d'hérétiques , sauf le droit 
du seigneur principal. Ekifin , ce canon accorde , à 
ceux qui se croiseront contre les hérétiques, les mê- 
mes indulgences que gagnent les guerriers qui se ren- 
dent à la Terre-Sainte , et excommunie ceux qui 
croient les hérétiques , leurs receleurs et leurs fau- 
teurs; il les déclare tous excommuniés, infâmes^ et 

incapables de plein droit de tous les effets civils, s'ils 

i5 
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ne s'amendent dans un an, après qu'ils auront été 
avertis par leur diocésain , etc. On prescrit eh-- 
suite aux évéques la manière dont ils doivent agir 
poui:, exterminer le» hérétiques qui se trouveraient 
dans leurs diocèses , avec menace de déposer ceux 
qui ^raient négligens dans l'exécution de cet ordre. 
On pressent déjà la condanmatiûn du comte de 
Toulouse à la seule lecture de ces canons >. 

Mais ce seigneur et son fils , ainsi que les comtes 
de Foix et de Çomminges , s'étaient rendus à Rome 
peu de temps avant l'ouverture du concile. Quant à 
Simon de Montfort , jugeant S£^ présence plus utile 
en Languedoc , il se contenta d'envoyer à Rome le 
comte Gui , son frère , et quelques-uns de ses che- 
valiers, pour y défendre ses intérêts. Il avait là 
d'ailleurs de puissans appuis ; c'était , entre autres, 
Tévéque de Toulouse, et tous les prélats qui s'é- 
taient agrandis aux dépens de la maison de Saint- 
Gilles. Le jeune Raymond, qui avait apporté avec 
lui des lettres de recommandaticm pour le pape, de 
la part du roi d'Angleterre, reçut d'Innocent un 
accueil amical. Lui et son père , ainsi que les comtes 
de Foix et de Réarn , ayant été introduits devant les 

> CliroB. de Pierre de Yaux-Cernay, chap. 83. — Guill. Gatet, 
Uikf. de» ,comt . de Tolose i — Hist. gén. • de Lang. , • Li v. 2^ . 
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membres du concile, exposèrent, chacun sépa- 
rément, fes griefs qu'ils avaient à faire valoir, tant 
contre Simon de Montibrt que contre Pierre de 
Bénévent^; et se plaignirent surtout de ce que Mont- 
fort , malgré l'absolution que le légat leur avait don- 
née , et lenr soumission aveugle à ses ordres , avait 
envahi tous lem*s' domaines. Un cardinal confirma 
la vérité de ses plaintes , pai*la hautement en fiivettr 
de tous ces princes, et ajouta qu'ils n'aidaient en rien 
failli <y ni fait mensonge; car chacun d'eux aiHUi 
baillé et livréles meilleures places qu'ils eussent dans 
leur^ 'seigneuries^ entre les main^ de P Eglise j en 
signe d^ obéissance et de sujétion. C'est pourquoi , 
seigneur , dit-il , en s'adressant au pape , tu ne dois 
pas souffrir qu'il leur soit fait tort et outrage , puis- 
qu'ils viennent près de toi chercher refuge , ainsi que 
ta peux le voir et connaître ; car^ s'il en était autre^ 
ment, on 'ne se voudrait plus rendre ni retirer vers 
toi. L'abbé de Saint^Tibery appuya ce que venait 
de dire ce cardinal. Mais Foulques, évèque de Tou-^ 
louse, ne put supporter patiemment cette ajpologie; 
il apostropha en face le comte de Foix , Faccusa de 
protéger les hérétiques, et d'avoir fait massacrer aix 
mille Croisés qui marchaient au secours de Lavauipi 

Le comte se défendit vivement , et renvoyant ,^**^iti: 

i5* 
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queft son accusation^ il ajouta : Mais Véçéque de 
Toulouse est coupable , lui qui a livré sa ^ille épis^ 
copale au pillage^ et y a fait mourir de maje mori 
plus de dix mille habitansy de concert açèc le légat 
et Montfort. Plusieurs seigneurs , qui étaient Tenus 

x, 

à Rome à la suite des comtes accusés , se plaignirent 
à Jçur tour des cruautés de Simon ; tdl Raymond de 
Roqpaeièuil rappela y entre autres crimes , là isorl 
du Ticomte de Béziers , la spoliation de ses domiônes, 
quand ce malheureux jeune homme n'était nihéréti- 
que , ni fauteur de l'hérésie. Les comtes de Toulouse, 
de Eoix et de Comminges, ayant aussi fait valoir 
leurs moyens de défense , se retirèrent pour atten- 
dre la décision du ccNQcile; Le pape jeta alors un 
grand soupir , et rentra dans ses appartemens fort 
troublé, et sans rien décider. Il parait que ce ta- 
bleau des excès commis par ses légats , Simon et le 
clergé , lui ay ait ouvert les yeux sur leur *hori;ible 
conduite <. 

Qui de lif ontfort 'et les autres envoyés de Simon 
furent alors introduits dans le concile ; ils exposer 

' GhroB. en langue d'Oc* — -Ghron. de Gaill. de Paj-Laorens, 
fiig^tofj, ^- Chron. de MoDtfort. -^ Gaill. Gatd, Hiit. des ooni. 
d«Ta^fi^. — Hist gépér. deLaDg.,Liv. 2a. 
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relit que 9 si on rétablissait les comtes dépossédés 
dans leurs seigneuries , personne ne voudrait plus 
prendre la défense , ni les intérêts de l'Église , et la 
plupart des prélats appuyèrent sur ces considéra- 
iioms. Le pape dit alors que , sans se faire un toi^i 
infini, il ne pouvait se dispenser de rendre aux 
comtes leurs domaines , puisqu'ils avaient toujours 
protesté de leur soumission à l'Eglise ;/?our laquelle 
raison j ajouta-t41 ^je leur donne congé et Itùence de 
recowrer leurs terres sur ceuxc qui les leur retiennent 
injustement. Les évéques qui se trouvaient intéressés 
dans cette affaire murmuraient hautement contre ce 
AsGOurs d'Innocent , peu en harmonie en effet avec 
sa conduite antérieure , quand le chantre de l'église 
de Lyon , prêtre d'un mérite distingué , prit la pa- 
role , et assura le pape que le comte de Toulouse lui 
avait toujours été soumis, a En effet , poursuivit-il , 
^ tù sais bien que ce prince t'a remis ses places fortes 
y> aus^tdt qu'il en a été requis ; qu'il s'est croisé des 
)».premiers, et qu'il a èombattu pour l'Église, au 
"» siège de Carcassonne , contre son propi^ neveu le 
7> vicomte de Béâers. Il a fait toutes ces choses pour 
» te prouver son entière obéissance. Tu ne peux 
D donc te dispenser de lui rendi^e ses domaines, 
1» sans te couvrir d'une honte qui rejaillira sur toute 
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» l'Église , de sorte que dans la suite on ne voudra 
y> plus se fier à elle. Il paraît , ajouta-^Uil encore en m 
y> tournant vers l'évoque de Toulouse etei|luia4i'e»- 
y> saut la parole , que vous n'aimez ni votre prince y 
» ni votre troupeau, car vous avez allumé un $i grand 
» feu dans Toulouse , que xien n'est capable de l'é- 
» teipdre ; vous y avez fait mourir plus de dix mille 
» hommes, et vous en fer^z périr davantage encore 
j> en persévérant dans vos projets. Vous avez par là 
» décrié la cour de Rome. £st-il juste que, pour s»^ 
» tis&ire l'ambition d'un seul homme , tant d'autres 
y> soient sacrifiés ^ ? » -, 

lue pape , ébranlé par ce discours , fiit foix^ de 
convenir que sa religion avait été surprise y et que 
le comte de Toulouse et ses alliés lui levaient tour 
jours été 0béissans. Uarchevéque de NaiJK)nne, 
cet ardent enneppd des Albigeois, parla aiiw en 
faveur du comte de Toulouse > dont il s'était 
rapproché depuis qu'il était brouillé avec Simon de 
Montfort au sujet du duché de JHarbonne* « G^st 
)) l'évéque de Toulouse, dit'-il au pape , qui noiis a 
» toujours donné de très-danmablefcoiiseik, et le tait 

' GhroB. >ien lang. d'Oc. — Ghron. de Montfort — Hist. géii. 
de Lang., Liv. 2a. 
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» encore à présent ; car je jure, pat* la foi que je 
3» dois au Saint-fiiége , que le comte Raymond n'a 
D jamais été rebelle, seigneur, ni à<toi , ni à l'Église ; 
» non plus que tous les autres barons qui'sont avec 
)> lui ; et, s'ils se sont révoltés contre tous les légats 
» et Simon de Montfort, ils n'ont (>as eu tort , car 
» Pierre de Bénéventetle comte leur ontôté toutes 
» leurs terres , ont tué et massacré de l^urs gens 
)»par milliers; l'évéqùe de Toulouse, ici présefat, 
D est cause de tout le mal qui s'est fait; et tu peux 
» bien connaître, seigneur, que les paroles dudit 
D évéque n'ont pas de vraisemblance;' car, si les 
1^ choses étaient comme il le dit et donne à entendre, 
» le comte Raymond et les seigneurs qui l'aoeom* 
D pagnent ne seraient pas venfis vers toi comme 
» ils l'ont feit, et comme tu le vois. » Mais Thédise 
pot iè parti du légat et de Montfort, et les défendit 
chaudement. Innocent flottait incertain : il avoua 
que les plaintes portées contre Sim<Hi et Pierre de 
Bénévent étaient graves, parut disposé à rendre 
leurs domaines aux comtes de Toulouse , et déclara 
^e, supposé que le père fut coupable , ce n'était 
% pas une raison pour dépouiller le fils de. son héri- 
tage. Ces sentimens d'Innocent excitèrent de viôi- 
lens murmures pi^rmi les prélats persécuteurs dès 



33a GUERAE DES ALBIGEOIS* 131 6* 

Albigeois^ ilspvotestèrentjiautemeiit contre l'indul- 
gence dupape , et dirent que, si l'oD Youlait oief an 
comte de Montfort les pays qu'il avait conquis, «ils 
l'aideraient de .toutes leurs forces à les conserr er 
envers et contre tous. Après cette violente sortie, 
le pape répliquarque ni pour eux ni pour aucune 
chose au nionde , il ne suivrait leur,<»Dseil ; et que, 
quand bien même le comte Raymond serait cou*- 
paUe de tout ce dont ils l'accusaient , ce n'était pas 
un motif suflSsant pour lui ravir ses terres, ce D'un 
)) autre côté , ajouta le pape , je suis bien informé 
)> que le comte de Montfort a fait mourir à tort et 
» sans cause le vicomte de Béziers ; car jana^is ce 
D seigneur ne contribua à l'hérésie : il était alors trop 
y> jeune , et on ne parlait pas de telle chose. Mais je 
)) voudrais bien savoir entre vous autres^ puisque 
)> vous prenez si fort parti pour le comte dcf Mooi^ 
y> fort , quel est celui qui osera chaîner et inculper 
ï> le vicomte j et me dire pourquoi le comte Simon 
]» l'a fait ainsi mourir , a ravagé sa terre , et la luîï 
» ôtée de cette sorte ?» 

Quand le Saint-Père eut ainsi p^rlé, tous>4es paiji 
tisans de Simon lui répondirent que bon gré mal gré^ 
que ce fût bien ou mal, le comte de Montfort garder 
rait les terres et les seigneuries qu'il avait entre les 
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mains , et qu'ils l'aideraient à les défendre envers et 
contre tous, attendu qu'il les avait bien et loyalement 
oonquises. Les misérables, ils ne disaient pas'qu^én- 
ricbis des dépouilles du comte de Touloi^e , ils ne 
▼oulaient pas rendre ce qu'ils lui avaient si indigne- 
mœt arraché ! L'évéque d'Osma dit alors au pape : 
€ Saint-Père , ne t'embarrasse pas de toutes ces me- 
Diiaces, car l'évéquie de Toulouse est un grand 
D vantard; mais, malgi^ ses intrigues, il ne pourra 
)> empêcher que le fils du comte Raymond ne re- 
i> couvre ses domaines sur Simon de Montfort. Ce 

9 jeune prince trouvera de l'appui auprès des rois de 
» France et d'Angleterre et de ptusîeitrs autres 
7> princes dont il est parent; etilsaura bieh sotitéiiir 

10 son droit, quoique jeune eiicore. v Le pape ré- 
pondit : ce Ne vous inquiétez pas de l'enfant, car si 
D le comte de Montfort lui relient ses domaines , je 
»'4ui en dontierai d*autrBS, avec lesquels il rèèfon- 
» querra Toulouse , Agen et aussi Beaucrite ; je lui 
» donnerai, en toute propriété, le Comtàt'Vébàissln, 
» et, s'il est fidèle à Dieuet à l'Eglise, il lienîànquera 
D de rien. » Malgré 'cette vive opposition , le con- 
cile n'en rendit pas moins un décret qtn nlaiiîitenait 
le comte de Montfort en possession de la ville de 
Toulouse et de toutes les autres conquêtes des 
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Croisés y et réservûi pour le jeune Raymond les 
domaines que la maison de Saint-Gilles avait pos- 
sédés en Provence. Au reste Toici dans quels termes 
cette sentence fut rendue. 

a Tout l'univers est informé des travaux que 
» l'Eglise a entrepris, soit par ses prédicateurs , soit 
D par les Croisés, pour exterminer les héréôques et 
» les routiers de la province de Narbonneet despays 
» Tmsins. Le succès a répondu, par la grâce de Dieu, 
» à nos soins ; en sorte que les uns et les autres étant 
» chassés, le pays est maintenant gouverné dans la 
y> foi catholique et la paix fraternelle. Mais, comme 
D ce nouveau plant a besoin d'être arrosé, nous avons 
y> jugé à propos d'y pourvoir , après avoir eon- 
y> suite le concile. Que Raymond , comte de Tou<* 
)) louse , qui a été trouvé coupable en ces deux ar-r 
)) ticles , et que plusieurs indices certains prouvent 
)) depuis long-temps ne pouvoir gouverner le payi( 
j> dans la foi , soit exclus pour jamais d'y exercei^ 
» sa domination , dont il n'a que -trop fait sentii? 
» le poi4s, et qu'il demeure dans ^ un lieu conVe-t 
» nable , hors du pays , pour y &ire une digne fé^ 
D nitence de ses péchés : cependant qu'il reçoive 
7i> tous les ans quatre cents marcs d'ai^ent potir 
j> son entretien , tant qu'il obéira humblement. Quç 
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» sa femme , sœur du roi d'Ai^agcm , laquelle , sui^ 
9 Tant le témoignage de tout le monde , est UAe 
» dame de bonnes moeurs et catlioti({ue^, jouisse 
ji entièrement et paisiblement des terres qui lui 
)» ont été assignées pour son douaire j à condition 
» qu'elle les fera r^r de teUe sorte , suivant Tor- 
il dre 4^ l'Eglise , que Tafiàire de la pais; et de la 
!> foi n'en soui&e aucun préjudice : autrement on 
» \uk donnera un équivalent , selop qu'il plaira^ imi 
7^ àége apostolique. Que tous les douzaines que les 
Il Croisés ont conquis sur les )iérétiqu§s , leurs 
» croyans , leurs fauteurs et receleurs , avec la ville 
».de Montauban et celle de Tou|ous<^^ qui.^t la 
» plus gâtée par l'hérésie , soient donnés ( sauf en 
» tout le droit des hommes catholiques , des femmes 
» et des églises), au comte de Montfort, homme cou- 
Il rageux et catholique , qui a travaillé plus que tout 
y> autre dans cette affaire^ pour les tenîp d$ ceux 
p de qui il doit les tenir de df oit. h^ reste du pays 
9 qui n'a pas été conquis par les Croisés mr% nûs, 
D suivant le mandement de l'Église , à la garde de 
1» gens capables de maintenir et de défendre les 
1» intérêts de la paix et de la foi , afin de pourvoir 
p- \e fils unique du comte de Toulouse , après qu'il 
y> sera parvenu à un âge légitime, s'il se montre «tel 
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j> qu'il méniè d^obtenir le tout, ou* seuleolent une 
» portioH y ainsi qu'il sera plus C(XiTexiable. x> 

C'est ainsi que Monifoit setitMfiivi^iiiàkre'elllé^ 
gitime semeur de cette partie, dii liaiigtMMboo et 
du midi de la France , qui s'étend -depuâs' Béfiers 
et GjEU*ClEissonne jusque verslaGuyenne^Uësl'f^jtrA- 
néés, la I>ordogne et 1m Céyennes. Ce Xihaii^eoièM 
de maître en amena dîàutres dèms tooâ lès pays obn- 
qtib ; la domination du clergé s'étetadil aux dépens 
de celle des anèiens seignelnrs ; la plupart des ë^ntes 
et des barons se virent forcés de faire hommage de 
leur terres 9 soit à Féglise de leur Ymsiiïi^é'> stnt 
au rièhe diapitre , soit au superbe évèque de leur 
diocèse 9 qjtii s'emparèrent de tous l^s dimils^^^ 
datl^:, et Se partagèrent sans pudeur les* dépouilles, 
de toute la nôblessel C'était là le but auquelik 
tendaient quand ils persécutaiept avec tani^'d'achar- 
nement le eomte de Toulouse < . ^ 

Ce malheureux seigneur, ayant enfin* coiinû la 

décision dUecHicil^ qui le dépouillait -jv; jamaÎQide 

• ' • * % i * ■ • . . ' 'Il ' ■-*••■» . ... 

■ ' :' ■' î •. ••'♦ î f "j.-'iJ-î-:;;'! ' ;• -• -iM,;"'. --.'î'f;!: \\ 
' Ghron. de Piçrrede Vaux-Cern., ch. 83. -;-Chron. en lang. 

d*Oc. — .'Chron. deGuiU. dé Puy-Llaùrens , chap^m — (ïkron. 

cle Mon«)'i*. -Gain: Citfei, liik: dd bomtyb âi*ôl5ie, ' ÎLAst. 

géb;'ae!Là«lgiléâ.-, Liv. la/ " . »■ • ' •:: •- i''T>ri.- ••• .-. ^ 
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tous ses biens , fijt prier Innocent de lui accorder 
une audience : ce pontife y consentit , se montra 
touché de ses malheurs , tout en déclarant qu'il ne 
pouvait rien £ûre de plus pour lui que ce qui arai^ 
été statué par le concile , lui donna sa bénédiction , 
et lui dit que son fils pouvait encore demeurer à 
Rome quelque temps. Raymond quitta cette ville 
peu de jours après , laissant une partie de sa suite 
à son fils, et se rendit à Titerbe. Cependant le' comte 
de Foix , qui était aussi resté près du pape , obtint 
enfin d'Innocent des lettres , qui ordonnaient à 
Pierre deBenévent d'instruire, sous trois mois, son 

afifaire, de faire remettre entre les mains de l'abbé de 

• • *. 

Saint-Tiberi le château de Foix qu'occupait Simon , 

afin qu'il fût restitué à qui de droit , si le comte de 
Foix n^était pas trouvé coupable. Innocent enjoi- 
gnait en outre à son légat de suspendre toutes les 

hostilités entre Montfort et les seigneurs de Foix 

■' 1, ■ ■ . " 

et de Comminges , jusqu'à cç que le jugement de 
lem* affaire fôt prononcé. Raymond-Roger, satisfait 
d'avoir obtenu du pontife des lettres qui lui Êii- 
sai^nt espérer une prompte restitution de ses 
domaines , alla rejoindre le comte de Toulouse à 
Titerbe , et tous deux se mirent en route pour 
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Géne^ , où il$ attendirent l'Arrivée du jeune Ray« 
mondi. 

Au bout de six semaines , ce jeutie seigneur de* 
manda au |>aj>e son àudienitie de congé : Inilooenl 
l'accueillit fiiyorablement , car Versant était sage et 
bien morigéné ^ puis , après l'avoir fait asseoir auprès 
de lui, il le prit par la main et lui dit : ce Mon£ls ^ 
)) écoute ce que je vais te dire, car si ti) ëuisles conseils 
» que je vais ie donner , jamais tu ne &ul(&as en rien. 
D Aime Dieu sur toutes choses et le sers bien. Ne 
)) prends jamais le bien d'autrui ; le tien , si quelqu'un 
» veut te l'ôter, défeads-le. En quoi faisant^ tu au- 
)) ras beaucoup de terres et seigneuries: et afin que 
» tu ne demeures pas sans domaines , je te donne le 
)) Gomtat Tenaissin avec toutes ses appart^iances, 
]f> la Provence et Beaucaire , pour servir à ton entre- 
D tien , jusqu'à ce que l'Église se soit assemblée en 
» concile : alors tu pourras revenir de-cà les monts 
» pour avo'u* droit et raison de ce que tu demandes 
» contre Montfort. » Le jeune prince, après avoir 
témoigné au pontife sa reconnaissance, liii dit : 
ce Saint-Père , si je puis recouvrer mes domaines sur 
^ le comle de Montfort et sur ceux qui me les re« 

f 

' Chron.en langae d'Oc. -^Hist. généi*. de Langued.^ Liv. 22. 
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y> tiennent Je té prie que tti ne in'eti saches pas maû- 
y> vais gré ^ et ne sois pas courroucé contre moi. — ^ 
» Quoi que tu fasses, lui répliqua Innocent, Dieu 
)) te fasse la grâce de bien commencer et de mieux 
» finir. D Le pape lui remit alors les lettres par les- 
quelles il lui faisait l'abandon du Comtat Yenaissin 
et lui restituait la Provence , lui donna sa bénédic- 
tion et le congédia. Cette généreuse conduite d'In- 
nocent nous réconcilie un peu avec lui. Le jeune 
Raymond se hâta de r^joindre son père à Oénes , et 
bientôt ils abordèrent ensemble à Marseille. 

Gui de Montfort et les autres barons, que Simon 
avait envoyés au concile de Latran , étant aussi de 
retour en Languedoc, les partisans de ce général 
s'assemblèrent , et il lui fut conseillé de se rendre 
sans retard à la cour de France , pour en obtenir 
l'investiture des seigneuries que le concile lui avait 
adjugées. Simon se prépara en conséquence à ce 
voyage; toutefois, avant de se mettre en route, il 
voulut prendhre possession du duché de Narbonne , 
qu'il prétendait faire pai^tie de ses domaines, quoique 
le concile n'en eût fait aucune mention. Arnaud, 
qui connaissait l'ambitieux Montfort , avait prévu 
cet orage; aussitôt son retour de Rome, il entra 
dans Narbonne comme duc de cette ville ^ protesta 
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contre l'hommage que le vicomte Aymeri vnit &it 
à Simon, le força d'y renoncer, le dédara^nul, et 
lui défendit d'y avoir jamais aucun .^ard. li ordonna 
ensuite aux habitans de relever jes murailles de leur 
ville et de construire à leurs dépens deux châteaux, 
l'un dans le l>ourg , et l'autre dans la cité. Mont- 
fort, instruit de toutes ces choses, en appela au 
pape, mit sa personne, ses alliés, ses domaines, 
mais spécialement la viUe et le duché de Narbonne , 
sous la protection du Saint-Si^e , et ajourna Ar- 
naud à comparaître devant la cour de Rome pour 
la Pentecôte. Toici la réponse d'Arnaud à cette 
sommation : oc Si le comte de Montfbrt entreprend 
» d'usurper le duché de Narbonne , et s'il met quel* 
y> que obstacle au rétablissement des murs de la 
y> ville , je l'excommunie , lui , ses fauteurs , et tous 
» ceux qui lui prêteront secours et conseils. y> Ces 
deux ambitieux étant ainsi aigris l'un contre l'autre, 
l'évéque de Béziers et l'archidiacre de Narbonne 
s'entremirent pour accommoder le diffîrend ; l'ar- 
dievéque d'Embrun s'étant joint à eux, iMontfort 
consenti|; à les prendre pour arbitres de ses droits. 
Mais Arnaud ne voulut entendre à rien ^ qu'au préft: 
table le comte ne renonçât à toutessesprét^iticms 
sur le duché de Narbonne, menaçant, en cas con- 
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traire ^ cle l'excommunier. Fpulqueft , évéque de 
Toulouse , en appela au nom de SimDn , et Ainaud, 
pour réponse, prononça anathéme sûr Montfort et 
ses adhérens , s-il se permettait le moindre empiéte- 
ment sur le duché en litige. Gelui-d , poussé à bout, 
s'approcha de Narbonne ; Pàrcheyéqife , qui l'atten- 
dait à la porte du bourg , le voyant venir , voulut 
la ^^e fermer ; mais les hommes d'armes de Mont- 
fort le repoussèrent , et ,.ayant tiré: leurs épées , se 
jetèrent sur lui. Simon entra aussitôt dans Nar- 
bonne-, reçut Fhommage du vicomte , et.fit arborer 
sa bannière sur la tour du palais. Mais le fier Ar- 
naud n'était pas homme a céder; en présence de son 
chapitre , de son clergé , et des plus notables de la 
ville , il excommunia dé nouveau Simon de Mont- 
fort , et jeta l'interdit sur toutes les églises de Nar- 
bonne, spécialement sur la chapelle du château, 
pour tout le temps que le comte y prolongerait son 
séjour. Gelui-d, qui savait si bien poursuivre les ex^ 
communies quand il y allait de ses intérêts , méprisa la 
sentence d'Arnaud , fit célébrer le service divin dans 
la chapelle , et y assista , malgré de nouvelles dé- 
fenses de l'archevêque, auxquelles il ne répondit que 
par des railleries. Arnaud, furieux , prodigua tous les 

anathèines sur Montfort, qui n'en tint aucun compte. 

i6 
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Alors le prélat éciiyijL au pape , pour liù demander 
la confirmation de le sentence qu'il avait portée 
contre son antagoniste j mais l'habile Innocent n'é- 
tait plus , et venait d'être remplacé par Honoré III « 
Arnaud écrivit au nouveau pontife , renouvela ses 
plaintes , lui >exposa que Simon s'était emparé de 
plusieurs de ses châteaux, et avait fkit abattre 
les murailles de Narbonne; il finissait par prier 
le chef de l'Église de sanctionner l'e^^communica- 
tion qu'il av^ût prononcée contre Montfort, d'ordon- 
ner à ce seigneur de séparer les dommages qu'il lui 
avait causés , et de le laisser jouir en paix du duché 
de Narbonne • En conséquence de ces lettres, Honoré 
manda à Bertrand , son nouveau légat en Provence, 
de soutenir l'archevêque Arnaud, dont Simon de 
Montfort^ dit-il, est le vassal^ et il lui ordonna de 
faire rentrer ce prélat dans la paisible jouissance de 
son duché. Quant à la sentence d'excommunication, 
Honoré enjoignit à Bertrand de terminer cette af- 
faire , ou de la lui renvoyer après les informations 
nécessaires. En^efFet , le pape l'évoqua à Rome, par 
un bref du 23 octobre suivant; mais on ignore 
quelle en fut la conclusion. Toutefois, on voit par 
la suite Montfort agir comme duc de Narbonne, 
puisqu'il fit hommage au roi de France en cette qua- 
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lité y et que les hàbitans léreoonnalpftaietit pour leur 
seigneur '. ' 

Après aToir pris possession de Narbonne, malgré 
la résistance d'Arnaud , Simon revint à Toulouse. 
Aussitôt son arrivée { il convoqua , le 7 de mars , 
dans, le Châtéau-Narbonnais, tous les hàbitans de la 
ville et des faubourgs , qui lui rendirent hônânage 
et lui prêtèrent serment dé fidélité, ainsi qu'à 
Amaury , son fils , qui était préseilt. Mais Simon se 
fiait peu à ces démonstrations trompeuses, et , pour 
mieux s^assurer de la soumission des Toulousains , 
il fit entièrement raser les murailles de leur cité , 
combler les fossés , abattre les tours nombreuses 
des maisons , et enlever les chaînes des rues , afin 
d'ôter tout moyen de révolte ftux Jiabitans. En 
même temps, il augmenta les fortifications du Châ- 
teau-Narbonnais, l'entoura d'un large fossé, afin de 
l'isoler de la ville , et fit percer une porte du côté 
du levant , pour pouvoir y entrer et en sortir mal- 
gré les Toulousains et à leur insu 3. 

Montfort, après avoir pris toutes ses mesures 



■ Hîst. génér. de Languedoc , Liv. 22, 

* Ghron. de Montfort. * — GniU. Gatel , Hist. des comt. de 

Tolose. — Hist. gén. de Langued., Liv. 2a. 

16* 
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pour s'assurer latranipiîUe possessionde Toulouse, 
rappela les douze otages qui étaient toujours à Ar* 
les , et nomma un séoédM pour exercer la justice 
et goùTemer la yille pendant son absence. U se mit 
ensuite en route pour la cour de France, et fut reçu 
partout ayec des honneurs infinis : on allait au- 
derant de lui en prooesâon , et l'on s'estimait heu* 
reux de pouvoir toucher ses habits. Le roi Philippe- 
Auguste lui fit un -accueil &vorabIe', et lui donna 
l'investiture qu'il- demandait pour toutes les terres 
conquises sur les Albigeois, dans le duché de Nar^ 
bonne , le comté de Toulouse , et les vicointés de 
Béziers et de Garcassonne i. 

I Qiron. de Montfort. ^— Gnill. Gitd, Hkt. des comt. de 
Tolo0e. -rHitt j^ doLanguod., Liv. a:&. 
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LIVRE V. 



Ces! ÛBsi que Raymond TI fiit dëfîmtiTement 
dépouillé de ses États , quoique ce prince , le plus 
grand terrien du royaume , fôt attaché par des al- 
liances et par les nœuds du sang k presque tous les 
souverains dé l'Europe. 'En eflët, Pliilippe-Auguste, 
son cousin-germain et son suzerain, qui, en bonne et 
sage politique , aurait dû le protéger et le défendre, 
montra la plus grande indifiérenee pour to^t ce qui 
le regardait, et hn fiit plutôt hostile que &Torable; 
soit ^'il eût assez à faire aTec le roi d'Angleterre 
et ses autres ennemis ; soit qu'il fût mécontent du 
comte de Toulouse , allié naturel de 5ean-Sans- 
Terre; ttit enfin qu'il redoutât d'attirer de nouveau 
sur hn les foudres du Vatican, si pénétrantes k cette 
époque , et dobt il avait défà éprouvé les 'coups. 
Le t'oi d'Angleterre se déclara, il est vrai, en faveur 
de Raymond , son beau -frère ; mais sa protection 
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fut impuissante ; en guerre arec la France et avec 
ses barons révoltés , il avait trop d'affaires chez lui 
pour s'occuper efficacement de celles du dehors , et 
il abandonna Raymond à ses propres forces. D'un 
autre coté , le roi d'Aragon , neveu du comte de 
Toulouse , était trop jeune pour le protéger d'une 
manière utile. Frédéric il , empereur .d'Allemagne 
et roi de Sicile , aussi son beau-frèi*e , avait trop 
d'obligatipns à la cour de Rome, qui lui avait donné 
l'£mpire , pour la contrecarrer dans le$ affidres du 
Languedoc. JEnfin , Sanche , roi de Navarre et gen-* 

« 

dre de Raymond , depuis qu'il avait répudié , sa 
femme , était brouillé, avec lui ; et Henri , roi de 
Gastille , aussi soa neveu , mais encore en£mt , était 
trpp éloigné des* États du comte dé Toulouse pour 
lui prêter un appui secourable. 

Ce seigneur et son fils, Raymond VII, qui fut de 
ce moment substitué de nom et de fait aux titres et 
aux droits de son père, ne furent pas plus tôt débar^ 
qués à MapseiUe, qu'ils s'occupèrent des moyens de 
rentrer dans les domaines dont oiji les avait dé- 
pouillés. Gomme le concile deLatran n'avait adjugé 
à MoAtfort que Içs conquêtes faites par les Croisés, 
lesquelles s'étendaient depuis Bésders jusque r^n 
la Gascpgne , ils s'ensuivait que les villes de Beau:^ 
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Caire y de Nimes, et les autres domaines de la 
maison de Saint-Gilles , situés 1er lo^g du Rhône , 
appfurtenaient toujours à cette femilley avec d'autant 
plus de raison, que le concile de^Latran les avait 
réservés pour le jeune Raymond , et qUe^ .par con- 
séquent, Montfort, quoiqu'il s^n. fût emparé, n'avait 
aucun droit sur eux. Ce fiirent ces places que lès 
deux comtes tentèrent de conquérir d'abord. Ils se 
décidèrent avec d'autant plus de Confiance à cette 
entreprise , qu'ils avaient été reçus à bras ouverts 
par les Marseillais, qui promirent de les secourir de 
tous leurs moyens. Les Avignonais se montrèrent 
également bien intentionnés ,.* et les engagèrent à 
venir dans leurs murs et à en prendre possession. 
Les deux comtes se bâterait de s'y rendre, et furent 
accueillis des habitans avec les transports de la 
{riius vive joie ; car il n'était [fils de bonne mère qui 
ne baisai tes pieds et la robe du comte et de son fils. 
Geux-ci tinrent alors un grand -conseil pour aviser 
aux moyens de rentrer dans les places et les sei- 
gneuries qu'ils avaient perdues ; et il fut décidé qu'on 
déclarerait la guerre à tous ceux qui les détenaient, 
et nommément à Simon de Montfort. Mais avant 
de lever sa bannière , le vieux Raymond s'assura de 
Tarascon, dont il trouva les habitans prêts à 
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épouser sa querelle; et -envoya son fils prendre 
possession, du Venaissin. Ce jeune prince ne YÎt 
partout que des populations 'bien- diq>osées en sa 
faveur , reçut rhommage des sei|[neurs du pays j et 
rejoignit ^ Arignon son père, qui pendant œ temps 
ayait rassemblé des forces considérables. Il avait 
été joint par Raimbaud de Galm , Raymond Pelet , 
Laiid>ert de Monteil, Bertrand Pourcelet, Rajrmcwd 
de Montauban , Pons de Montdragon., et plusieurs 
autres seigneurs de distinction, qui réunis aux com- 
munes d'Orange , de Marseille , d'Avignon et de$ 
autres villes de la Prov^ence et du Gomtat Yenaissin, 
que le jeune coihte avait amenées avec lui, formaient 
une armée i^spectable i . 

Ces préparatiÊ terminés, «le vieux Raymond 
confia ces forces à son fils , en lui dcmnant pour 
conseils et pour guides les principaux seigneurs qui 
se trouvaient sous sa bannière ; et résolue de se 
rendre de sa personne en Aragon , afin d'y lever 
aussi des troupes, et defidre une diversion puissante 



' Chron. fk Pierre de Yaax^Cemay, cbap. 83. «^ Ghron. de 
Montfort. — Chron. en langue d'Oc. — Chron. de Guill. de 
Puy-Laar. , ch. 2^. — Gaill. Catel, Ui$t.,des comt. deTolose. 
-^ Hist. gén. de Lang., Liv. 23. 
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du coté 4e Tqûlouse. Tout paraissait devoir &to«- 
riser les doux comt^ ; la croisade était terminée ; 
le concile de Latran l'avait close» Monifort se trou- 
yait réduit à ses propres forcrt y et cAHgé, pour 
maintenir son usurpation, de payer des routiers et 
des lAercenaireSy qui n'ayaient ni le même désir, ni le 
même motif que Ids Croiaés de prodiguer leiir sang 
dans cette querelle. D'ailleoss les nouveaux sujets 
de Montfort ne supportaîeiit son joug qu'arec 
horreur, et soupiraient avec ardeur après le jour où 
ils pourraient encore saluer leurs andeotf seigneurs. 
£n.un mot Simon avait contre lui Topinion pu^ 
blique ; et les Français y quâôque les pUis forts et 
protégés par l'Eglise, n'en étaient pas raoîns, aux 
yeux des Languedociens, les oppresseurs du pays et 
les usurpateurs des droits antiques de la maison de 
Saint^^Gilles ; de plus une vieille antipathie existait 
entre la race provençale et la race firaxtque;, entre 
les vaincus et les vainqueurs ; la force seule^nvait 
comprimer Félan généreux de la masse deshabitans 
en faveur de leurs premiers iftaîtres , et ils n'atten- 
daient qu'une occasion favorable pour le laisser 
éclater. D'un autre côté, l'hérésie n'avait^pas été 
tellement ;étouâ^ en Languedoc, qu'il n'en fôt 
échappé quelques racines,- et on la vitbientotse re« 
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leyer. partout plusforte et plus hardie.Les Albigeois 
s'organisèrent : des prêtres , des évéques simples et 
fervens furent opposés au clergé insolent et .exécré 
de la coûr^de-Rome ; et les populations accoururent 
en foule aux prédictions de GuîUabert de Castres, 
et de Benoît de Termes y le premier évèque héré« 
tique de Toulouse , et Fautre'de Garcassonne i. 

Ce fiit dans ces circonstances fiiTorables que le 
jeune Raymond se disposait à passer le^Rhônèet à 
commencer la guerre , quand il fut prié par les hà- 
bitans de Beaucaire de se rendre dans leurs murs , 
dont ils voulaient le mettre en possession , malgré 
la garnison que Montibrt entretenait dans le châ- 
teau. Cette place , la clef de la Provence , était 
forte y et sa conquête du plus grand avantage. En 
conséquence , Raymond YII changea son plan de 
campagne , se mit en marche pour Beaucaire , y 
arriva trois jours auprès , et fiit reçu aux acclama* 
tions de tout le peuple , qui lui jura fidélité. Il fyX 
joint dans cette*ville par de puissans renforts «qui le 
mirent en état d'entreprendre le siège du château , 

< Chron. en langue d'Oc. — Ghron. de Gaill. de Pay-Làor.y 
chap. 22. — Ghron. de Montfort. » Goill. Catel^ Hist. des comU 
de Tolose. *- Hîst. gén. de Lang., Liv. 22. 
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bouleyart trèsrfort et défendu par un brave-cheya- 
lier, nonuné Lambert de Limoux , qui n^attendit 
pas l'attaque des assi^eans et fit une sortie : mais il 
fiit repoussé , perdit beaucoup é^ monde , et se yit 
forcé de rentrer dans sa forteresse. Le siège com- 
mença aussitôt : peu de jours après ^ Lambert , qui 
manquait de vivres , demanda à capituler, et offiît 
de rendre la place , si l'on voulait accorder la vie 
sauve à lui et à sa garnison. Le jeune Raymond 
n'ayant voulu les recevoir qu'à discrétion, Lambert 
résolut de se défendre , et repoussa un premier as- 
saut des assi^eans. Raymond fit battre alors les 
quatre portes du château par ses machines , et quel- 
ques jours après tenta un second assaut , qui ne 
réussit pas mieux que le premier. Les choses en 
étaient là , quand le firère et le fils aîné de Montfort, 
instruits du pressant danger où se trouvait la garni- 
son du château de Beaucaire , se hâtèrent de. ras* 
sembler quelques troupes et de marcher à son se- 
cours. Us d^échèrent en même temps plusieurs 
courriers à Simon, qui revenait de la cour de 
France avec cent vingt chevaliers qu'il avait pris à 
sa solde , afin de précipiter 3on retour. Arrivés à 
Nîmes , les deux Montfort , instruits que Raymond 
s'était emparé du château de Bellegarde , situé sur 
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la route de Beaucaire, mardièrent contre ce fisrt 
et le reprirent le jour même. Avertis sdors de l'ap- 
proche de Simon , Gui et Amaury allèrent à aarein- 
contre^ puis tous «ensemble se portèrent en avant 
pour livrer bataille au jeune comte de Todloiise. 
Une affîdre d'avànt-garde eut beu entre les deux 
armées , dans laquelle Simon eut le dessous et iai 
forcé de se retirer à Bellegwde. Le lendemain y il 
divisa ses troupes en deux corps y confia le com« 
mandement du premier à son frère et à son fils 
Amaury, garda l'autre, pour ko , l9t mardM sur 
Beaucaire. Arrivé aux bords du Abône, il vit le 
lion de sa bannitee flotter eoonre! sur la plus .haute 
tour du diàteau ; mais les troupes de Raymond s'en 
inquiétaient peu , et-s'étaient préparées à Iriien reee^ 
voir son attaque ; atissi Montfort y voyant leur 
bonne contenance , se dbntenta de £ûre dresser ses 
tentes et* de cerner la ville. Le jeune Raymond y 
assiégeant et assi^ tout à la^fbis y mais en sûreté 
derrière ses retranchemeps, n'en poursuivit qu^a^ree 
plus d'ardeur l'attaque du cdbâteau. Il reçut sur ces 
entrefaites de nouveaux renforts qui lin aifdèriBvt à 
repousser un assaut que tenta Mcmtfort cotvfre k 
ville , çt dans lequel Celui-ci perdit un bmve. i*w- 
Veliet«^ Guillaume de Bolic , qpm fut pris^yar les dé* 
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fenseurs'dc BeaHCaire^ «t pendu sur les remparts 
en Tue des deux armées. Simon , ému de ce re^vèrs, 
assembla son conseil pour ariser aux moyens, de 
sortir d'embarras. Alors Févéqua de Nîmes lui dit : 
« Seigneur ^ je te dirai qu'il te fieiut prendre* pa- 
» tience , et louer le Seigneur de tout ; Guillaume 
]» de BoKc est mortpour le service de notre Dieu 
«et^on Église, et a reçu la palme du martpre; pour 
9 toi> seigneur, il ne te fieiut ébahir de rien , car le 
» del t'aidera. y> Alors un sage et vaillant homme , 
appelé Foucaud de Bresse, lui répondit : ce Où avez- 
» TOUS trouvé , et où tronvwe£*vous qu'un homme 
]> mmi sans confession soit sauvé?Si mensonge était 
n vérité , ToUs auriez bon droit et raison de dire ce 
D.que vous dites ; mais tout cela n'est qu'abus. » La 
plupart de ceux du conseil fiirent de l'c^Mnion de 
Foucaud , et. on se sépara sans rien décider. Piqué 
de la résistance de ses ennemis , et manquant de 
vhnres, parée que tout le pays était soulevé contre 
lui, Montfort résolut de tenter un nouvel efibrt 
pour se rendre maître de Beaucoire et délivrer la 
garnison du château , qui avait arboré un drapeau 
noir^ afin de l'instruire qu'elle ne pouvait plus se 
défendre , et il dju^sa ses troupes pour un assaut 
général. Le jeune Raymond ne l'attendit pas, sortit 
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de ses retranchemens ^ et un furieux combat s'en- 
gagea. Il dura tout le jour avec un archamement 
sans égal. La gamiton du diâteau dierdia pendant 
ce temps à s'évader , mais elle fiit repoussée et forcée 
de rentrer dans ses murs où la plus horrible famine 
la tourmentait. Quelques jours après y Simon fit en- 
core une tentative , et un nouveau combat y non 
moins acharné que le premier , eit fiit la consé- 
quence. Le jeune Raymond s'y couvrit de gloire : 
on se battit jusqu^au soir, et chacun rentra dans son 
campi.* 

Le lendemain Simon voulut user de ruse pour 
s'emparer de Beaucaire. A la &veur de la nuit, il 
plaça une embuscade de cent chevaUers entre, le 
château et la porté de la ville qui se trouvait en fiice, 
et se disposa à attaquer ses ennemis par le côté Cf^ 
posé; Il espérait, par ce stratagème y attirer sur lui 
toutes les forces des assiégés , et que pendant ce 
tem^ps ses cent dhevaUers trouveraient sans dé- 
fense la porte près de laquelle ils étaient embus- 
qués, et parviendraient à s'en emparer. Il* eut d'à- 



■ Chron. de Pierre de Yaïu-Clemay , chap. 83. — Ghrbn. en 
langue d'Oc. *- Gkron. de Guill. de Puj-Laareus, ch. 28. — 
Hist. génér. de Languedoc , Liv. 23. 
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IxNrd du succès sur le point où il attaquait, mais il ne 
tarda pas à être repoussé ayec une grande perte et 
forcé de reptrer dans son camp ^. tandis que ses 
cent chevaliers étaient presque tcMIs tués ou. faits 
prisonniers. Découragé par ce sanglant revers , Si- 
mon fit ofiHr à son jeune ennomi de. lui céder la 
Provence , Avignon ^ Tarâscon y le château et la 
ville de Beaucaire , à condition qu'il accorderait 
une capitulation honorable à Xambert de -Limoux 
et à sa garnison ; mais Raymond ne' voulut leur 
proipettre que la vie sauve , et Montfort fut obligé 
de subir la loi du vainqueur. Il reprit ensuite le 
chemin de Nîmes, et Raymond resta maître du châ- 
teau de Beaucaire. On peut s'étonner de voir ce der- 
nier se tenir tranquille, et ne pas pousser ses avan- 
tages , après ce brillant succès, surtout quand il ne 
pouvait ignorer que son père faisait en ce moment 
une diversion puissante du c6té de Toulouse , et 
forçait Montfort à quitter Nîmes pour s'occuper 
de lui. En eSét Raymond YI, à la tête d'une armée 
qu'il avait rassemblée en Catalogne ^V en Aragon, 
s'avançait avec le dessein formé de rentrer dans 
Toulouse , où il avait des intelligences et de nom- 
breux partisans ; mids avertLde.lVpprQche de Si- 
mon , et ne se sentant pas asseafort pour lui <^por- 
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ser une résistance sérieuse ^ il se retira et attendit 
une occs^ion plus ËiYorable. Cependant le .comte 
de Motntfort ^tait arrivé à Montgisciird , a troid 
lieues de Toulouse : il envoya un détachement pour 
s'assurer de cette capitale , dont les citoyens lui 
étaient suspects. L^s Toulousains qui, de leur côté^ 
se défiaient de Simon , firent prisonnier ce détache^ 
ment; et Celui-ci, outré de ce procédé, résolut 
de s'en venger d'une manière éclatante» Toutefois 
pour le moment il en fut détourné par ses demies 
avec le comte de Foix. Ce seigneur avait obtenu 
du pape des commissaires , qui , après avoir ex»* 
miné Sa conduite , lui rendirent les places et . les 
terres qu'on lui avait séquestrées , à l'exception du 
château de Foix. Raymond-^Roger fut alors très- 
attentif à ne pas donner au comte de Montfort le 
moindre sujet de le troubler dans la possession de 
ses domaineSé Mais ce dernier était leplus fort, et son 
ambition le poussait sans cesse à s'agrandir j en con- 
séquence il Commit quelques actes d'hostilité sur les 
terres du comte de Foix, dans le but perfide de Peu* 
traîner à repousser la force par la force , le rendre 
par là odieux au pape, et empêcher sa reconciliation 
entière avec l'Église. Mais Raymond-Roger ne 
donna' pas dans ce piège , porta plainte à la cour 
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de Rome des infractions de Simon à la paix et à la 
U^ve , et pria le pape de nommer des commissaires 
pour juger cette nouvelle queneUo. Le pontife fit 
droit à la demande du comte de Fobc, et chargea de 
cette afiaire l'abbé et le prieur de Fontfroide , au 
diocèse de Narbonne. Le pcemier étant tombé ma* 
lade 5 le prieur s'occupa seul d'accommoder ce dif* 
C&isend^ U assigna aux deux rivaux un jour pour y 
discuter leurs prétentions : le comte de Foix fut 
e^^act au rendez*^ous , mais Simon n'y parut points 
n'envoya personne en soq. nom , et s'excusa sur ce 
ifu'il était empêché par le siège de Beaucaire. Le 
prieur se vit forcé de convoquer de nouveau les 
parties dans la ville de Foix, pour le 1 1 septembre. 
&aymond*Roger arriva au jour convenu, mais Si- 
moa ne vipt point encore, et se contenta de désigner 
UD^nommé Lucas pour le représenter , lequel mit en 
av^wt div^ subterfuges pour ne pas se trouver k 
cette conférence, et y manqua en effet. Le prieur 
de Fontfroide assigna une troisième entrevue , et 
le comie de Foix envoya à Lucas un sauf «conduit 
afin de lui ôter tout prétexte de ne pas paraître à 
la conférence : forcé de s'y rendre enfin , il arriva, 
mais ce fut pour élever, de nQiUvelles difficultés et 

traîner l'affaire en longueur.Xe commissaire du 

•7 
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pape 9 voyant qu'il ne pouvait rien terminer , or« 
donna cependant à Simon et au comte de Fois 
d'observer exacCemmt la paix et la trêve ; et tous 
deux se 'Soumirent à cette décision >• 

Cet arrangement convenu, Simon résolut de 
châtier enfin les Toulousains de leur dernier acte de 
rébellion, et marcha sur cette ville avec une année. 
Les habitans lui envoyèrent alors une députation 
pour tenter de l'apaiser et lui &ire leur sou- 
mission; mais il ne voulut pas pardonner, leiu* re- 
procha d'avoir des intelligences avec les citoyens 
de Beaueaire, de favoriser le comte Raymond et 
son fils , et jura de ne pas poser les armes qu^s 
n'eussent remis entre ses mains les principaux 
d'entre eux , pour en faire à sa volonté. Les en- 
voyés de Toulouse cherchèrent à justifier leurs con- 
citoyens , assurèrent Simon de Montfort de leur 
fidélité, et implorèrent sa miséricorde, sans pouvoir 
le fléchir. Bien plus, il les fit arrêter, lier, garrotter 
et cond uire prisonniers dans le Ghâteau-Narbonnai^, 
nonobstant les remontrances de ses barons, qui 

' GhroQ. de Pierre de Yaox-GerD. > chap. 83 et 84* ^- Chroii. 
de Gaill. de Pay-LaareiiS) chap. 29. — Chron. en laDgae d'Oc. 
— Chron. de Montfort. — Gnill. Catel, Hist. des eomt. deToIose. 
Htst. gén. de Lang. , Li v. 23. 
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cherchaient à le détourner de cet adte de rigueur^ 
Ce fut vain que Oui son h*ère lui représenta les 
conséquences de cette lâche perfidie , le pressa de 
pardontier, de borner sa vengeance à punir les 
Toulousains dans leurs fortunes , en exigeant d'eun 
la quatrième ou la cinquième partie de leurs biens , 
et dé se procurer ainsi les moyens de reprendre 
Beaucaire ; rien ne pUt amollir l'indomptable opi- 
niâtreté de Simon de Montfort, poussé à cet 
aveugle ressentiment par les conseils sanguinaires de 
l^oul^es y évéi]ue de Toulouse. Gê monstre mitre 
lui conseilla de saisir tous les biens des habitâns , 
et de jeter dans des cachots les pVincÂpaux d'entre 
eux. Pour atteindre ce but , Foulques imagina la 
plus horrible perfidie : il s'offrit à Simon pour 
entrer dans Toulouse, et engager les habitâns à pa- 
raître en sùpplians devant lui ; qu'alors il pourrait 
saisir ce moment pour arrêter tous ceitx qui lui 
portment ombrage. Montfdrt ayant goûté ces atroces 
propositions , Ironiques se rend dans Toulouse , et 
entraîne en effet les bourgeois avenir trouver Simon, 
en leur promettant d'avance le pardon de leur 
fisiute. Ces malheureux, sur la foi de l'homme de 
Dieu , sortent en foule de leurs murailles « et s'a-* 

vancent vers Montfort , qui avait ^Ècmné ordre à ses 

17* 
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soldats de les arrêter à mesure qu'ils seraient admis 
devant lui ; quand ils s'aperçurent de cette exié* 
crable trahison ,d^à quatre-vingtsd'entre eux étaient 
au pouvoir de leur implacable ennemi. Alors ils 
prirent la fuite, et coururent prévenir leurs com- 
patriotes du piège où ceux qui les avaient précédés 
étaient tombés. Pendant ce temps Foulques fiôsait 
piller la ville par les satellites qui Favaient acccHn* 
pagné. Cette double trahison exaspère enfin les 
Toulousains y ils courent aux armes , s'attroupent 
dans les rues et s'y barricadent. Les soldats àt 
Montfort marchent contre eux, mais ils sont re* 
poussés y chassés de la ville et forcés de se retirer 
dans le Chàteau-Narbonnais , après avoir prouvé 
des pertes considérables > . 

Simon arrive alors avec le reste de son armée i 
fait renfermer ses {prisonniers dans le Ghâteau-Nar- 
bonnais, pénètre dans la ville, et ordonne aux siens 
de la mettre à feu et à sang; l'incendie éclate bientôt 
en trois endroits : les Toulousains^ furieux en con- 
templant ce désastre , s'animent de nouveau à la 

* Ghron. de Pierre de Yauz-Cemay, chap. 84. — Ghroo. 
en langue d'Oc.- — Ghron. de Montfort. — - GniU. Gatel, Hîift. 
des comtes de Teloio. -«-Hiat. gén. de Langued.^ Liv. 23. 



OVEAKE DES ALBIGEOIS.—- iai6. 261 

vengeance , fondent sur leurs ennemis, les mettent 
en fuite et les contraignent à chercher un refuge ^ 
soit dans la cathédrale, soit dans la tour Mascat^n, 
soit dans le palais de l'évéque. Alors ils éteignent le 
feu, et, revenant à la charge, ils tombent sur les sol* 
dats découragés de Montfort avec une ardeur in-» 
croyable, et les chassent de rue en rue jusqu'à la 
maison ducomtedeComminges. Montfort, informé 
du désarroi des siens , vole à leiu* secours avec tous 
ceux qu'il trouve sous sa main, rallie en avançant les 
fuyards, et se présente enfin lui-même au combat* 
Mais rien n'arrête les Toulousains poussés au désés* 
poir; ils l'attaquent avec toute la rage dont un peuple 
déterminé à mpurir est capable. Là le combat fut dé^ 
plus âpres et des plus acharnés ; enfin les braves 
Toulousains forcent Montfort à leur abandonner le 
champ de bataille, et à se retirer dans la cathédrale, 
après avoir laissé un grand nombre des siens èUV la 
place. Cependant celui-'Cine se tient paspour battu; 
il rallie ses troupes, revient à la charge et attaque 
d'abord ceux qui gardaient la porte Sardane; mais 
il est repoussé une seconde lois et contraint c(e se 
retirer enfin dans le Château-Narbonnais. Simon se 
fait alors amener les Toulousains qu'il avait si traî- 
treusem^it arrêtés , et leur dédare que, s'ils ne dé- 
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cident pas leurs compatriotes à lui livrer leur ville , 
il les fera tous décapiter» Mais l'évéque de Toulouse 
le fit renopcer à ce dessein , et lui conseilla d'user 
de ruse. Foulques s'adjoignit l'abbé de Saint-Semin, 
autre fanatique de sa trempe , et, de concert, ils se 
mirent a parcourir les rues de Toulouse, publiant, 
pour apaiser les habitans, que Montfort s'était 
r^Didu à l'avis sage de son conseil , qu'il était très- 
mortifié de ce qui venait d'arriver , qu'il consentait 
à rendre la liberté à ses prisonniers , et était prêt à 
pardonner le passé , pourvu que les habitans ren- 
trassent chez eux , et lui remissent leurs armes ainsi 
que les tours de leurs maisons, avec promesse de sa 
part de les indemniser des pertes qu'ils pouvai^t 
avoir éprouvées pendant la dernière attaque , et de 
vivre à l'avenir avec eux en bonne intelligence. 
Foulques et son acolyte ajoutèrent qu'ils se portaient 
cautions de ces promesses ; mais qi^e, si les Tour 
lousains les refusaient , Montfort ferait périr tou^ 
ses prisonniers, qi|i étaient les principau3^ de H 
ville ^ 

Les Toulousains délibérèreiit sur ces propositicms; 

Ghron. en langue d*Oc. -^Ghron. de Moutfort. — GailL Gatel, 
Uist. des comtes de Tolose. -r?- HîtL gén. de Lang., 14^' 33u 
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les uns qui, à bon droit, se doutaient que leur 
ëvéque voulait encore les attirer dans, un pîége, 
refusaient absolument de les écouter ; d'autres pen- 
diaient pour les accepter. Le désir de sauver ceux 
de leurs compatriotes qui étaient à la merci de 
M ontfort l'emporta sur toute autre considération , 
et ils acceptèrent les ofàres qui leur étaient faites , à 
condition que les prisonniers seraient à l'instant 
remis en liberté. Aussitôt que l'évéque et l'abbé de 
Saint-Sernin connurent cette détermination, ils 
allèrent en informer Montfort , qui approuva tout , 
et annonça aux Toulousains que, pour rendre la 
paix plus authentique, il viendrait lui-même , le len- 
demain, suivi de ses barons, à la maison commu- 
nale , pour y signer l'accord convenu, et qu'ils n'a- 
raient qu'à s'y trouver, à l'heure marquée, avecleurs 
armes. Le moment arrivé, Simon fit mettre secrè-^ 
tement sur pied toutes ses troupes, et se rendit au 
lieu où Iqs habitans s'étaient réimis. L'abbé de Saint- 
Semin, prenant la parole, s'exprima en ces termes : 
ce Seigneurs habitans de Toulouse , monseigneur le 
» comte ici présent vous a fait assembler afin de 
y> fairelapaix avec vous, et de vivre dans la suite dans 
y> une parfaite union , ainsi que le seigneur évèque 
Ji> Foulques vous l'a déclaré. Ce prélat a pris beaucoup 
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» de peine pour conclure l'accord , et il faut que 
» vous disiez si vous l'approuvez. » Tout le peuple 
répondit par acclamation qu'il y consentait. L'abbé 
ajouta alors : « Le comte office de donner un sauf^ 
j> conduit à tous ceux, qui n'étant pas contens' du 
y> traité , voudront se retirer ailleurs , et il ne sera 
D fait aucun mal à ceux qui demeureront ; mon- 
]> seigneur J'évêque et moi sommes garans des ar- 
y> ticles. » Dupes de ces perfides paroles , les bour- 
geois se laissent désarmer : alors Montfortmet gar- 
nison dans toutes les tours des maisons , et £dt jeter 
dans les fers les principaux citoyens. Cette lâche 
trahison consommée , il assemble son conseil , lui 
propose de mettre Toulouse au pillage, et de le 
raser entièrement. Gui , son firère , lui représente le 
tort irréparable qu'il se fera s'il accomplit ce fimeste 
dessein j un baron aj^uya cette observation, et dit 
à Simon : ce Seigneur, tu sais que la plupart des 
i> habitans de Toulouse sont gentilshommes ; ainsi^ 
y> par un sentiment d'honneur et de générosité, tu 
y> ne dois pas exécuter une telle résolution. » Msdâ: 
Montfort ne céda qu'en partie à ces sages remon- 
trances; il ordonna de garrotter et de chasser de la 
ville ses prisonniers , en les fiùsant battre et fouetter 
avec une telle hai4>arie, que la plupart périrent de 
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ces mauvais traitemens. Cette lâche vengeance ne 
satisfit pas encore Montfort , il exigea en outre des 
Toulousains la somme énorme de trente mille marcs 
d'argjent , pour le rachat du pillage de leur ville , 
avec menace de les faire tous périr, si, au i^^ 
novembre , elle n'était pas entièrement acquittée. 
Les Toulousains so soumirent : mais les duretés et 
les vexations, inouïes dont on usa pour la levée de 
cet impôt, les jetèrent bientôt dans le dernier 
désespoir *. 

Après avoir extorqué cette somme exorbitante 
aux malheureux habitans de Toulouse , Simon se 
rendit à Tarbes, pour y conclure le mariage de 
Gui, son second fils , avec Pétronille de Gommin- 
ges , comtesse de Bigorre , beaucoup plus âgée que 
lui. Cette alliance , toute d'ambition , allait donner 
aux Montfort le comté de Bigorre et le vicomte de 
Marsan. Aussitôt cette union consommée , Simon 
courut , accompagné de son fils , attaquer le château 
de Lourde , dans le Bigorre 3 mais la vigoureuse 
défense des assiégés l'eut bientôt forcé d'en lever le 
si^e.Montfortrevint ensuite àToulouse qu'il achevi^ 

' Ghron. en langue d'Oc. — Ghrôn. de Montfort. — GuUl. 
Gatel , Hist. des comt. de Tolose. -*- Hbt. génér. de Langued. ^ 
LW. 23. 
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de pressurer , elfitraserentièrementlerestedestours 
et des maisons qui pouvaient présenter quelque point 
de résistance. Gomme d Mont£3rt nWait poyit en* 
core assez d'ennemis , il alla , après ce triste exploit^ 
faire le siège du château de Montgrenier , dans le 
CQmté de Foix , quoiqu^il ne fôt plus en guerre avec 
le seigneur de ce pays , et n'eût aucun motif légitime 
d'attaquer ses domaines. Mais le pape , satisfait de 
l'obéissance que ce comte témoignait en toute chose 
pour son légat et les ordres du Saint-Siège , avait 
ordonné la restitution du château de Foix ; et c'é- 
tait pour empêcher cet acte de justice que Montfort 
attaquait ce seigneur , afin de faire croire au pape 
qu'il n'était pas digne de l'indulgence du Saint-Siège; 
puisque lui , Montfort , était obligé de prolonger la 
guerre et d'attaquer le château de Montgrenier, 
prétendant que Raymond-Roger l'avait fait con-* 
struire depuis la trêve, afin de paralyser l'importance 
de celui de Foix , et de ménager une retraite aux 
ennemis de l'Église. Mais le fils du comte de Foix 
se trouvait alors dans ce château et en prit la défense. 
Raymond-Roger , indigné de la conduite de Mont^ 
fprt , se rendit à Perpignan , et demanda aux com- 
loissaires du Saint-Siège Fexécution d^s ordres du 
souvM^ain pontife. 1\ se justifia de n'être pas accom-t 
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pagné de son fils et de Roger de G)mmiDges , son 
neveu , patce que Montfort , au mépris des traités y 
et pour mettre obstacle à la restitution de son châ- 
teau de Foix , était entré armé sur ses terres, et 
tenait son fils et son neveu assiégés dans Montgre- 
nier.Les commissaires, trouvant j ustes les raisons du 
ocmite de Foix, écrivirent à Montfort pour l'engager 
à renoncer à son entreprise; mais il n'en tint con^te. 
Ils se rendirent alors dans, son camp , et, loin de les 
écouter , H se mit à ravager le pays , s'epipara de la 
ville de Foix et la fit fortifier. Les commissaires , 
ne pouvant rien gagner sur l'esprit de cet homme 
superbe , revinrent à Perpignan, et Raymond-Roger 
ne put obtenir encore la remise de son château de 
Foi]|. Montfort continua le siège de Montgrenier 
pendant tout l'hiver , et contr^âgnit enfin la garnison 
à capituler , les vivres lui ayant manqué. Toutefois 
eHe eut la liberté de se retii!ter avec armes et bagages., 
80US la condition de ne pas servir contre Simon de 
J^ontfort pendi^t une année ^ 

Apr^ la prise de ce château , il résolut de se por^- 



* Ghron. de Pierre de Yaux-Cernaj, chap. 84- — Chron. en 
kngae d'Oc. — Gaitt. Gatd, Hist. des oomt. de Tolose. — Hist, 
géo. de Lang. , Liv. 23. 
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ter sur le BÀône , afin de s'opposer aux progrès dti 
jeune • Raymond , qui venait d'entrer dans Saint** 
Gilles , du consentement de&habitans , malgré Pabbé 
et ses mdines , qui en étaient sortis nu-pieds, em- 
portant avec eux le Saint-Sacrement, a{H*ès ftvoir 
jeté l'interdit sur la ville et excommunié ses citoyens; 
Raymond avait ensuite soumis tout le pays d'aleb-^ 
tour , et fixé sa résidence à Avignon. Montfort s'é* 
tant donc présenté devant Sainl-*6illes, les bour^ 
geois ne voulurent point le recevoir , et appelèrent 
de tout ce qu'il pourrait faire contre eux au nou- 
veau légat du siège apostolique , qui était alors à 
Orange *. 

Ce prélat était Bertrand, cardinal au titre de Saint*^ 
Jean et Saint^Paul , chargé d'exercer ses fondfiibs 
dans les provinces d'Embrun , Vienne , Arles, Nut^ 
bonne et Auch, ainsi que dans les diocèMI'de 
Mende , du Puy et d'Albi, avec pouvoir d'y régler 
les aJBTaires de la paix et de la foi. Le pape l'avait 
recommandé à tous les pr^ats du Languedoè' et fle 
la Provence , et avait ordonné en ménle teiApà^tuuc 
maures et aux écoliers demeurant à Paris , d'en- 

> GailU Gatt) > Hist. des comtes de Tolose. — Uist^ génér. cb 
(«aiiguedoc, Liv. 23. 
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voyer quelques-uns d'entre eux dans les pays de 
Toulouse , pour y prêcher et instruire les peuples , 
comptant qu'ils feraient beaucoup de conversions y 
à cause de la grande réputation de science et de vertu 
qu'ils s'étaient acquise dans le pays. Si le Saint-Siège 
n'avait mis en œuvre que ces moyens de persuasion 
pour ramener les Albigeois au sein de l'Église , sa 
conduite n'aurait pas encouru les reproches de l'his- 
Mire et de la i>ostérité <. 

Sut* ces entrefiûtesy Montfort, quoique la croisade 
c^tttre ks Albigeois fiit dose , copme nous l'avons 
déjà dit, et terminée depuis la décision du concile 
de Xfatran , n'en reçut pas moins un renfc^t de fa- 
natiques y conduit par l'archevêque de Bourges et 
RdMTt 9 évèque de Glermont , avec lequel il entre- 
prit Iftia^e du château de Yauvert , dans le diocèse 
deJQsies, qu'il eut bientôt focoé de se rendre. Il 
attaqua ensuite et prit celui de Bernis , en passa 
la garnison et les habitans au fil de l'épée , et par 
celte exécution répandit Hne telle terreur dans le 
pays y que tout sesoumit jusqu'au Rhône ^ à la ré- 
serve de Beaucaire, de Saint-Gilles et de quelques 
châteaux. Il se rendit ensuite au Pont-Saint-Esprit, 

■ Uist. gén. de'Lang. , Liv. 23. 
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OÙ il s'aboucha avec le nouyeau légat ^ Bertrand / 
qui avait été obligé d'aller passer le*Rhône à Viviers, 
parce que les habitans de Marseille , d'Avignon , de 
Saint-Gilles, de Beaucaire et de Tarascon ^ refu* 
saient absolument de reconnaître son autorités 
Après avoir conféré avec l'envoyé du Saint-Si^ ^ 
Montfort se rendit maître du château de Dragcmet 
sur le Rhône , et se détermina à passer ce fleuve, 
pour aller attaquer le jeune Raymond et Aymar de 
Poitiers , comte de Valentinois , son allié. Ayant 
jeté un pont à Viviers , et reçu une nouvelle bande 
de Croisés que lui amena F^vèque de Nevers, il tnn 
vei*sa le Rhône à la vue de ses ennemis , qui s'effi>i^ 
cèrent vainement de s'opposer à son passage^ Un 
coup aussi hardi jeta l'épouvante parmi la pqpuia^ 
tion de ces contrées , et chacun se sauvait à l'api»:^- 
che de oe sanguinaire ennemi. Montfort ^ ayant le 
légat à sa suite , se présenta bientôt devant Monté- 
limart , qui lui ouvrit ses portes sans même avoir 
combattu. Il entreprit ensuite le siège de Crest, 
château très-fort dans le Valentinois , et j(ut secondé 
dans cette entreprise par les évéques du pays et par 
ime centaine de Chevabers français que Philippe-^ 
Auguste avait envoyés pour servir sous lui pendant 
six mois. Le comte de Valentinois , ef&fiyé des pro- 
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grès de son ennemi , demanda la paix et l'obtint. 
Simon Itii promit sa fille en mariage ; Aymar s'en- 
gagea j de son côlé , à Vivre en bonne intelligence 
avec lui , et lui livra plusieurs châteaux pour gage 
de sa foi k 

Montfort se disposait à poursuivre ses avantages, 
lorsqu'il apprit que Toulouse avait levé l'étendard 
de la révolte. Les citoyens de cette ville, poussés au 
désespoir par les dernières rigueurs dont ce farouche 
vainqueur les avait accablés , rappelèrent secrète- 
nàent leur ancien seigneur, et promirent de lui livrer 
leur ville. Raymond YI , qui était au-delà des Py- 
rénées, rassemble en toute hâte un corps d'Arago* 
nais et de Catalans , qu'il avait déjà engagé à son 
service, et suivi du comte de Pailhas, il se rend dans 
le comté de C!omminges, où il est joint par Bernard^ 
son neveu, qui en était le seigneur. Roger-Bernard, 
fils du comte de Foix , instruit de son approche , 
accourt aussi sous sa bannière avec plusieurs ba-^ 
rons , et tous ensemble s'avancent vers Toulouse. 
Arrivé à la Salvetat , à quatre lieues de Toulouse , 



' GhroQ. en langue d'Oc. — Chron. de Montfort. — Gaill'. 
Catel y Histoire des comtes de Tolose. — Hist. gén. de Lang'.',- 
Liv. 23. 
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le comte de Gomminges , qui commandait l'avant* 
garde , rencontra un corps de troupes dw parti de 
MoDtfort , qui ne se doutait de rien et courait le 
pays. Une vive escarmouche s'engagea bientôt ^ et 
JBernard commençait à avoir du dessous , quand il 
fut secouru par le fils du comte de Foix; le combat 
se rétablit soudain , et les troupes de Montfort fîi^ 
rent entièrement d^aites. Le vieux Raymond y ne 
trouvant plus d'obstacle , poursuit alors sa mardie 
sur sa capitale y et fait prévenir les habitans de son 
^proche : enfin ^ le 1 3 septembre ,• à la faveur d'un 
épais brouillard I jil passe la Garonne au gué du 
moulin de Basacle, et entre dans Toulouse sans être 
découvert. La confuâon Ait grande dans la ville , 
quand les dtoyens apprirent l'arrivée de leur an- 
cien seigneur; le. plus grand nombi*e se dédara 
hautement en sa faveur ; mais d'autres plus timides, 
et ne sachant que tn^jbien tout ce que pouvait oser 
l'implacable Montfbrt, aimèrent mieux se mettre 
sous la protection des Français , qui occupaient le 
Ghàteau-Narbonnais et d'autres points fortifiés de la 
ville. Mais Raymond y moitié par caresses , moitié 
par menaces , parvint à les décider en sa faveur, et 
aussitôt les Toulousains , animés d'un même senti- 
ment, courent aux armes, se joignent aux troupes 
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de Raymond , font maiti -basse sur les Français et 
les autres partisane de Montfort- qu'ils rencontrent , 
et se rendent maîtres de leur cité'. On s'occupa nuit 
ei jour de relever ses murailles. Raymond fît creu- 
ser de larges fossés tout autour, les garnit de palis- 
Mdes et de bons retranchemens qu'il affermit avec 
des poutres , et fit élever partout des tours et des 
redoutes I. '• 

La comtesse de Montfbrt , qui résidait alors dans 

■ 

le€ili2teau^Narbonnais avec ses deux brus, sa belle- 
eoeur etlèurs enfans , se bâta de prévenir son mari 
et son beau-frère de ce qui se passait dans Tou- 
louse. A c^s nouvelles , les deux. Gui de Monifort , 
oncle et neveu , qui se* trouvaient du coté de Gar- 
càssonne , rassemblent quelques chevaliers et mar- 
chent sur Toulouse. Se flattant d'emporter la ville 
sans coup férir, ib y donnent l'assaut : les Toulou- 
sains , encouragés, par la présence de leur, seigneur 
et du comte de Comminges , repoussent les as$ail- 
lans et leur tuent beaucoup de inonde. Les deux 
Montiiort ne se rebutent psfs et tentent une seconde 
attaque; mais ils sont de nouveau xontraints de.se 



■ Chron. en langue d'Oc. -^ Gaill. Catel / Hist. des comtes de 

Tokse. — ^ Hist. géniér. de Lang. , Lit. 23. 
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retirer, perdait plus de mcmde encore que la^ pre* 
mière fois, et se réfugient dans les maisons Toiânes 
du Ghateai^-Narbonnais. Enfin, désespérant de for- 
cer les Toulousains , les Montfort demandèrent du 
secours à l'ardieTéque d'Auch et au comte d' Arma- 
gnac. Raymond^ de son côté, ne négligeait rimi 
pour se soutemr, et envoyait ordre à son fik de le 
Tenir joindre incessamment. Divers seigneurs de 
GMSCogae ,, du Querci , d)B l'Albigeois , parmi les- 
quels on distinguait Graspard de la Barthe , Roger 
de Gomminges, Bertraâd-Jourdain de 111e , Gîé-. 
rard de Gourdon, seigneur de Claraman , les deux 
frères Bertrand et Gaillard de Montaigu , Bertrand 
et Guitard de Marmatide, Étieime de la Valette^ et 
Aymar, son firère , Gérard de la ilodie , Bertrand 
de Pestillac , et Gérard d' Amanieu , tous dberfiaiîcrs 
brares et aguerris , kd amenèrent des renforts ^ 
entr&:wit dans Touloose au bnôt des tronqpeMes 
et enseignes di^Ioyées. * • 

Montfort , ayant appris cette nouveUe , qc^iletft 

« 

soin de tenir secrète, conclut sans record une trêve 
avec le jeune Raymond* Il repasse alors le i^iâne 
en toute hâte , et marche sur Toulouse suivi du car- 
dinal-légat ; mais une partie de se$ troupes l'aban- 
donne en chemin. Il n'en continue pas moins sa 
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roùtjB , giTÎVe à Basiége ^ (st trouve Umt le pays sou- 
levé contre lui*: là il e3t joint par Gui, son â'ère, 
qui était venu k sa reocontf e , et, (de l'avis du légat, 
ils prennent la résolutioQ detousquer une attaque 
BUT Toulouse , et de 'lui donper l'assaut. Les habi- 
tans laissèrent leurs ennemis s'avancer jusqu'au 
bord du fossé , ^t ^imt alors sut eux une teUe dé- 
cbarge de l^urs piaçhi^ , quHb les forcent de 
r^pMler. Le' (sonate 4e Çomipinges saisit alors une 
fl|l>a)ète,.^t décoqhf» ^vèç t^uU de force un trait 
Wnpre Giû de Mpnltforl s frii^^ de ^mon , qu51 lui 
perce tes deux cuisses 4^ p^t en part et le renverse 
dai|s le Ibssé. Au même iiistant le jeune Gui , eonte 
de Bigorre, est dangerevisemispt b}e»sé. Les Tou- 
lousains sortent alors d^ leurs i*eà*encfaeinens , 
jtombent sur les troupes ébranléisis de Mootfort , en 
Ibnt un grand carnage et le^ contr^igneiit à prendre 
la fiiîle : leur chef déconcertéreponça a spa attaque 
et se décida à assiéger TipiiJéu^ dan$ \^ fwmea. 
CpHe entreprise mémorable fçoqpnença vws la fin 
de septembre 1217 >. 



' GhroD. de Pierre de Vaox-Gernay , ch. 85 — Ghron, en 

U^Dgtiecl'Qe. — Goill. Catïel , Hiat. des comt. de Tolofle. — Hist. 

gén. de Laagued. , Liv. 23. 

18* 



276 OUfiRRB DES ALBIGEOIS. 1217* 

Cependant le cardinal Bertrand fit partir pour la 
France Foulqûeâ, évéque de Toulouse, afin d'en 
ramener des renforts et prêcher de nou'Téau la 
croisade. Ce misérable s'adjoignit plusieurs prédi- 

• _ 

cateurs , entre autres Jacijues de Titri , et mit tout 
son 2èle à réveiller le fanatisme des Français contre 

« 

les Albigeois ; mais ses exhortations furent à peu 
pr& impuissantes. Montfort , de son cdlé , envoyait 
la comtesse sa femiHe à la cour de France , pour 
en obtenir des secours. Tendant ce temps, le lieux 
RaymondTecevait un nombreu:! corps d'Aragonais 
et de Catalans, que lui amenait le comte de Foix 
en personne , et à la tète duquel celui-ci entra dans 
Toulouse aux acclamations de tout le peuple^/ 

Simon commença le siège de cette ville par une 
attaque du côté du Chàteau-Narbohnais et de la 
porte de Montolieu ; mais , trouvant ce point trop 
bien, fortifié , iK forma une seconde attaque contre 
le fiiubourg de Saint-Subra , situé de l'autre côté de 
la Garonne, et lié à lâ^ville par deux ponts dont 

* 

les assiégés étaient les maîtres. Il laissa^ Amauri, 
son fils , à la tête des travaux dirigés contre la porte 

' Gfaron. de Montfort. — Goill. Gatel , Hist. des comtes de 
Tolose. — Hist. génér. de Lang., Liv. 23. 
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de MonloUeu , et lai , de sa personne y passa la li* 
vière avec une partie de ses troupes , et dressa ses 
machines contre les murs du faubourg. Mais il se 
vit bientôt empêché par ks Toulousains , qui , le 
^tiguant de sorties continuelles ^ ne lui laissèrent 
pas un moqient de. repos » et lui tuèrent beaucoup 
de monde. Il était résolu de renoncer à cette dan- 
gereuse entreprise et de retourner dans ses pre- 
miers quartiers , quand il fut attaqué par le comte 
de Foix 9 UHS en fî^te ,. et poursuivi jusqu'à Muret y 
où il Êdllit se noyer en repassant la Garonne. Il ra- 
mena pourtant ses troupes sous le Ghàteau-Nar- 
bonnais, et continua ses opérations contre la porte 
de Montolieu > . 

Après cet heureux exploit, Raymond assembla les 
Touloûsaûis pour délibérer ayec eux sur les chrcon- 
stances présentes. Ces- fidèles citoyens renouvelè- 
rent au comte leur serment de fidélité , et lui offii- 
rent leurs personnes ^Jeurs vies et leurjs biens. Il 
fiit' résqlu de construise un grand nombre de pier^ 
riersy de mangonneàux, de trébuchets , et d'auti^es 



' Ghron. de Pierre de Vaax-Cemay, chap. 85. -^ Chron. en 

lang. d*Oc. — Guitl. Gatel, Hist. des comtes de Tolose. — Hist. 
gén. de Lang , Liv. 28. 
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macbioes pour insulter et battre te Çhâteau-Nàiiion- 
nais ; de relever les ttiimilles de lu. ville • et de les 
rendre moins accessibles , surteut du côté dti dia-» 
teau. On mit ai^sitét la itiaîti à ^oÈfttVI^09 et tous les 
Toulousains ) hommes et femmes, s'eifiplôyèt^nt 
nuit et jour k cet ouvrage avec la plQi vive af '- 
deu^ «. 

Sur ces entrelaites, Montfidrt , à . qui les senti-< 
mens de la ville de Moiitauban étaient BUâ|>el!ts , 
en exigea des otages , et y envoya quelques jours 
après le sénéchal d'Agenois et l'évéque de Lee- 
toute pour la maintenir en sa puissance. Malgré 
ces* mesures , ies httbitans ne tardèrent pas à pt^^ 
venir leur ancien seigneur que , s'il voulut leur 
fiadre* passer quelques troupes , ils lui livreraient 
la viUe , le sénéchal et Pévéque/ Raymond déta<^a 
cinq cents hommes d'armes , .qui , ayant mardié 
toute la nuit , arrivèrent aux portes *de Montâu-^ 
ban au point du jour , et filment introduits par les 
conjurés ; ceux-ci ^ au nombre de plus de trois 
mille , ç'étant joint&à ces auxiliaires, s'assurent des 
places publiques , les barricadent , posent des gar- 
des aux portes des maisons où étaient le sénéchal 

« 

* Cliron. en langue d*Oc. — Hist. gén. de Langùed., iiv. 123(. 
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et Vérèqim de Lectour^^ et apportent du bois éa 
grande quantité pour, y mettre le feu ^ en cas^qu^ls 
ne pussent s'emparer de leurs personnes* Mais 
pendant ce temps les Français qui tenaient la viUe^ 
ayant entendu du bruit ^ courent aux armes , alta-< 
quent les CQ^furés f les di^rsenti^ délivrent le sé- 
néchal et l'éréque y mettent le feu aux medsons et 
litrent Montauban au pilla|[e >. 

Gepmidant Raymoi^d ,. ayant fait confectionmor 
ses madiines, les dirigea contre le Chàteau-Narboa- 
nais ,' et le battit .^i broche pendant tout IIûym* , 
tandis que McHiifort continuait le siège de la TiUe i 
mais sans succès. Il est bien difficile de compren- 
dre cette position d'assiégeans et d^a3siégés s'at- 
taquant et se défendant en même temps et sur 
le même point. Les choses se jNrolongàrent ainsi 
jusqu'au retour de la belle saison; Montfort cher** 
dia dans Finteryalle à priver le comte dé Tou« 
louse de l'appui de Jacques , roi d'Aragon ; et il se 
plaignit auprès d'Honoré IIJ des liaisons de ce 
jetme prince avec Raymond. Le pape ordonna en 
conséquence à son légat , le cardipal Bertrand y de 

' Ghrott. de P. de Yaak-Geniay, ch. 85. -*- Hist: géoét. de 
Luig.| Lit. 23. 
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détourner le roi d'Aragon de rien entMprendre 
contre Simon ; de lui enjoindre de se. conformer à 
la trêve établie par le concile gâiéral de Latran, 
et de s'en rapporter à la décision du Saînt-Siége , 
dans le cas où il aurait à. se plaindresdit-eomte de 
Montfort , sous peine d^excommunietption et d'in-* 
terdit ^ s'il osait recourir aux armes«i Honoré ^I ^^ 
borna pas son zèle apostolique à eei^ efiçrta, il éeri- 
itit hii-mème à Jacques^ çt raf^lànt à ce prinee la 
reconnaissance qu'il devait au Saint-I^égie ^ ^w 
vous a tiré , lui .disait-il , ^s mçLins de ,ceux que 
vous dites vos ennemi^ pour vous rerubte ^ vos, en- 
nemis ; il lui reproche Ijes secours qu^il a envoyés 
aux Toulousains , le somme de rappeler ses trou^ 
pes , de ne plus en fournir à l'avenir ausL. rebelles , 
et de respecter les pays possédés au .nom. de l'£* 
glise ; le menaçant, en cas de désobéissance^ d'eo- 
voyer les nations étrangères ravager son royaume. 
Honoré écrivit* dans les mêmes termes à l^ncbe , 
comte d(3 Roussillon^.grandr-onole.et tuteur de Jac-* 
ques , car ce prince n'avait ak>rjs que dini^s , et.Ae 
régnait pas encore par lui-même. Le pap^ manda 
aussi aux consuls et aux habitans de Toulouse, 
ainsi qu'aux principales villes du Languedoc, qu'ils 

eussent à cesser la guerre contre Simon de Mont- 
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fort, leur promettant 9 s'ils obéissaient , de lever la 
sentence 4'ûiterdit *lapcée contre eux par le car-* 
dûial- Bertrand. Le pape dans ses lettres nî^oublia 
pas non plus le jeune comte de Toulouse , ni le 
comte de Foix , et les menaça de tout le ressenti- 
mtet du Saint-Siège^ js'ils' continuaient la guerre 
contre le champion de FÉgfise. Honoré pressa en 
même temps Fhilippe^Augùste d'envoyar . cOutre 
les Toulousains ceux de ses vassaux qui n'étaient 
pas croisés pour la Terrè-Sainte , et ordonna à tous 
ItBS évéques' de France d'engager les fidèles à mar- 
cher au secours de Simon de Montfbrt k •■ 

Toutefs. ces lettres et ces' négociation^ eurent 
pourtant peu d'effet; le zèle .ides Français pour la 
croisade contre les Albigeois avait eu le temps de 
se refi^idir , et Foulques , inalgré tous les mouve- 
mens qu'il se donna , ne parvint ^ qu'aVec peine à 
ametier.àMontfort un faible secours ^ à l'aide du- 
quel cependant celui-ci poussa le ^siége^de Tou- 
louse âivec une nouvelle vigueur. Il fît construire 
une grande machine en charpente j appelée chat j 
qui servait %n même temps à combler les fossés et'à 
' battre 'eh brèche les murailles ; mais cette machine 

; * Hist. gén. de Lang., Liv. 23. 
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ne répondit pas à saa attente •, et ses eflbrts coDh- 
mençaient à se ralentir ^ quand un jour, le>tt& juîn^ 
les assiégés résolurent de £|ire une sortie àt grapd 
matin , dans l'espérance de surfn:*endre leurs' enne- 
mis. Ils se séparèrent en deux corpa afin d'atta*- 
quer toutà la fois le camp desGroiséa fAlanrt ank* 
chines. Simonétait à matines, lorsqu'on TintPMtrtir 
des dispositions des Toulousains. Il se. fit i^pporter 
ses armées, s'en revêtit, et voulut assister à la messe 
avant de marcher au ocunbat. Pendant qull l'en-* 
tepdait , les . assi^eans s'avançaient enseignias dé* 
ployées. On accourut presser Simçn de s'opposa 
à ses ennemis, qui déjà attaquaient* vivement les 
siens ^ il répondit qu^il combattrait quand kt messe 
serait finie. Un nouveau message vint lui aonon- 
cer, quelques instans après , que ses troupes com- 
mençaient à plier., Je /l'irae/^o^, répliqua-|41,. ^iitf 
je n^aie vu mon réçlernpteur. Enfin 'le> prêtre ayant 
levé l'ho&t^c^ Simon récite le Ntmc demiuis , part et 
se jette dans la mêlée. Sa présence ranime les siens, 
le combat se rétablit , et bientôt même les Toulou- 
sains sont forcés de regagner leurs fossés. Cepen- 
dant les assiégés faisaient , du haut de leiu*s mu-* 
railles , pleuvoir une grêle de traits et de pierres 
sur les Croisés. Simon , pour s'en garantir , se re- 
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tira denrière les claies qui protégeaient ses ma- 
diines-i.wais il était à peme en ce lieu qu'une pierre 
lancée par un mangonneau l'atteignit k la tête , le 
blessa mortellement , et ùe lui laissa que le temps 
de recommander âon ame à Dieu* Il expira aus«- 
mtAiy et re^t encore cinq coups de flèche dans le 
Corps» Après sa chute , un de ses ckeraliers cou- 
Trit ses restes dW manteau , afin qu'où ne s^aper^ 
çftt pas de son trépas. Gui«^ son frère , le nt empor- 
ter ensuite dans la tente du ^cardinal-légat où se 
trouvait ausâ l'évéque- de Toulouse , et tous deux 
iurent consternés de cette mort. A peine les assié* 
gés se sont-ils aperçus dé la perte immense que 
Tient de faire l'enneiuà^ qu'ils 'Reprennent leurs ar- 
mes, et foqt une nouyelle sertie sur les Croisés; 
ceux-ci , * découragés par la mort Aë leur génial, 
n'opposèrent qu'une faible résistance, prirent la 
fiiitC) perdirent beaucoup de mcmd^f ût laissèrent 
leurs tentes et leurs bQgage$ au^ maibs des Tou^ 
lousaîns. Ce fut ainsi que tnourut le fameux Si* 
mon ^e -Montfort, auquel on ne peut refuser de 
grands talens , mais qui furent entièrement temisi 
par son ambition démesurée, son fanatisme aveugle^ 
sa perfidie et son excessive cruauté '. 

' Ghroa. de Guill. de Puy-Laur. , ch. 3o. — Chron. de Pierre 
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1(6 légat s'empressa de fiiire reccomaitM Amauri, 
fils aîné de 3iaion de Mcmtfort y comme oomte de 
Toulouse , duc de Narbonne et Tiamite de Béziers 
et de Garcassonne , par tous les barons j les jcbera- 
liers et les seigneurs de l'armée , qui lui rendirent 
hommage et lui firent serment de fi^âftté* Mais 
Am^uri n'était pas Simon : . toutefois^-w^oulant 
yenger la mort de. son père , il rassembla im grand 
nombre de chariots , les fit charger de paille , de 
sarmens et d'autres .matières combustibles y et or-- 
donna de les conduire le plus près possible des por^ 
tes de la ville et d'y mettre le feu« Les assiégés ac-r 
courent aussitôt pour l'éteindre, tombent en même 
temps sur ceux quipconduisaient les diariots et les 
passent au fil de l'épée ; ils marchent etisuite sur le 
camp des Croisés 9 y jettent le désordre et rentrent 
dans leur ville chargés de dépouilles. Amauri s'obs^ 
tina encore quelque temps au siège de Toulouse ; 
comprenanl enfin qu'il n'était pas assez fort 
pour le prolonger sans danger > il y renonça'ie ii5 
juillet, après* avoir mis le feu à ses itotes et au 



de VaûX'Cernay, chap. 86. — * Chron. en langue d'Oc. — Ghron» 
de Montfort. — Matth. Paris, Hist. d'An'gl.— Guill, Calel, Hist 
des comtes de Tolose. — Hist. génér. de Lang., Liv. 23« 
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Château-Narbonnais; mais les Toulousains en arré- 
tèrent promptement lesprogrèâ. Amauri, suivi du 
cardinal-légat et de Pévéque de Toulouse', se retira 
ensuite à Carcassonne ervec les débris de son armée 
et le corfis de Simon de Montfbrt : il lui fit rendre 
tous les Itionneurs funèbires à la manière He France > , 
et le fit enscTelir dans une chapelle dé la' cathédrale 
de cette ville. Mais quelque temps après ses restes 
fiirent transférés en France avec ceirL de * Giii , 
son second fils , et* inhumés dans lé* monastère des 
Haut«s*Bru3rères, ^tué à une Ueûe*de Montfort- 
PAmaun^». 

Aprèà avoir ]r«iidba les dernier/ devoirs ' à son 
père y Amauri réunit léd principaux Croisés pour 
les prier de rester encore quelque temps avec lui , 
afinr de Paider à défendre èies domaines et à donti- 
nuer lu guerre ; maisr ils s'excusèrent presque tous, 
et regagnèrent leurs foyers. Le cardinal Bertrand lui 
conseilU alors de mettre de bonnes garliilsons dans 
ses places, eti attendant qtk'il pût ioiprddtirer lés 



'■•( 
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■ More galliço, 

* ChroQ. en langue d'Oc. — - Ghron.de Gnill. de Poy-Laurens^ 
chap. 3i. — Ghron. dcMontfort. — GuiU. Gatel, Hist. descoml« 
de Tolose.' 
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moyens d'assiéger Toulouse une seeonufe fois* H 
renvoya à cet effet- révéqùe Foulques à la cour de 
France y afin d'obtenir de Philif^-Aoguste de nour- 
veaux secours , et écrivit en même temps au pape 
pour le presser de faire {prêcher partout U croisade 
contre les Attngeois. Le comte de' Sii;# <fQÎ s'était 
trouvé au «siège de Toulouse v et qui se disposfét à 
retourner danç ^e^ Flats^ conseilla à Amauri de 
conelure quelque traité avec Raymond; maie ie 
légat rejeta bien loin ce coiiseil, et déclara qu^ 
leâmerait mieux être éççrché tout vifq^i^â» se pas 
tirer vengeance de la mort de Siinon de ftteaitfiirt, 
et qu'il njç serait ^atiis&it que ^^Mwd Toulouse lierait 
brûlé et détruit de fond en ^^ombl^ ^ 

Cependant le vieux comte s'occtqpa.de profiter 
des fav(9urs inespérées que lui offîrait la lortun« ; il 
envoya son fi\$ dans l'Agenois avec un <XMrpe de 
Jjroupes, afipfdeftirereiitrer ce pays sous so« obâs^ 
sance. Ce jeune prinôe s» rendit d'abord e Gondimii 
puis à M^ma^ade et à Aiguillant fut i^çu pértcwt 
avecunQ joie sincère, et les peuples firent main- 
basse sur les garnisons que Simon de Monifort 
avait établies parmi eux. Le comte de Goinming;esse 



' ChroD. en langue d'Oc. — Hist. gén. de Lang., ÏÀy. :f.i* 
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mît aussi en campagne de son côté , recouvra tous 
ses domaine^ 9 et presque tous les Français qui les 
gwdaient furent masacrés >. 

£n apprenant ces rerers des Croisée, le pape 
Honoré IIJ en ressentit uai vif chagrin. Il écrivit à 
tous les éyâques de France , et leur ordonna d'en- 
traîner les peuples à s'armer confre les Toulousains, 
afin de Taider à venger 1|bi mort de Simon de Mont- 
fi>rt^et celle de Guillaume de BauX| prince d'Orange, 
^e les Avignonais avaient tué et ooupé par petits 
morceaux* Il écrivit aussi au roi de France, pour 
presser ce prince d'envoyer son fîjb à la tôte d'une 
puissante nrmée ausecoiiisd'iUnauri, lui accordant, 
dans ce cas, les indulgences les plw étendues, 
ainsi qi^'à tous ceux qui prendraient part a cette 
expédition. Il confipma aussi le nouveau oomt^ de 
Montfi^rlwdans la possession des villes de-Bé^iera, 
de Garcassonne , d' Albi , de Toulouse , de Mmir- 

tauban,, et de tous le$ autres pays conquis sur 1^ 

* . ■ «. 

Albilgeois, dont le conciWdj^ Latraxi et Innocent lU 
avaient disposé en iaveor d^ 8i|non« lie «pape 
ayimt alors appris ^e Philippe^ Ajuguste , cédant 
aux instances du prince son fils , et avant même 

■ GhroD. en langue d'Oe. •*-Kit« ^iD. de Ltag^, iihr. aS. 
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d'âTpir reçu sa lettre, coniwitait à enToyér des 
secours à Amauri*, prit tout le royaume de Frttiee 
sous sa protection; et comme son* mcmarque de- 
mandait à lever un vingtième sur les bims de son 
clergé, afin de couvrir les fi^s de cette ci^cnsade , 
Honoré le lui accorda , en déclarant cpie- lé ving- 
tième qui avait d^à été prélevé pour la Terre- 
Sainte serait consacré , moitié pour son but pri- 
•mitif , moitié contré les Albigeois. Pendant ce 
temps^ les deux Raymond pous^aieftt leurs succès: 
Nittesi secouant le joug d'Amauri, retôtnnait à 
selâ tociens maîtres ; tt le. jeime comté rangeait la 
pins igràhde partie du Rouei^è et du QuélNn sous 

I a 

son autorité « . 

Cependant le fitis de Phili^^pe-Auguste , qui avait 

hâte de' marcher en Languedoc, rassembla ses 

, .• . • 

fiyrcès aii printemps;. Les detùi Raymond, pfré- 

Voyant ^ue cet orage' allait éclater sur e\ix, em- 
ployèrent toils les moyens en leur pouvoir pour le 
détèihiâer , ^t pour amener leur suzerain à révoquer 
l'investiture qu'il avait donnée de leurs dom'ainés à 
Simon et "à Amauri de Monliort. On peut droire 
que dé ce moment la cour de Fr^de cfommença à 

* Uist* génér. de Languedoc, Lit. 23. 
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penser qu'il serait avantageux pour elle < de s'im- 
miscer dans la querelle des Montfort contre la maison 
de Saint-Gilles , et que cettie guerre pourrait enfin 
tourner à son profit; car* jusque-là Philippe- 
Auguste n'avait pris que peu d'intérêt à cette liUte 
sanglante, et s'était'borné à laisser faire. Mais la 
séène va changer, et nous allons voir les rois de 
France devenir les principaux acteurs de ce drame 
inique et sanguinaire. Les démarches du comte de 
Toulouse auprès de Philippe- Auguste n'eurent donc 
aucun succès : Louis se mit en marche à la tète d'une 
nombreuse armée, et s'avança en Languedoc par 
l'Aquitaine. Amauride Montfort vint alors dans le 
pays d'Agen à la rencontre du prince, pour 
tâcher de reconquérk* les cités de cette province qui 
avaient secoué son joug ; en conséquence il mit le 
sîi^e ^Bvant Marmande , qui était défendu pw Gen- 
tuUe, «comte d'Astarac, et par plusieurs vaillans 
dbevaliers, parmi lesquels on distinguait Guiratid 
de Samathan, Arnaud de Blanqueibrt, et Guillaume- 
Arnaud de Tantalon > . 

Le jeune Raymond se mettait en mesure de se- 

■ GhroB. en langue d'Oc. — Ghron. de Montfort. — GmilL 
C^td, Hist. des comt. deTolose. ^-Hist. génér. de Lang., LW. 23. 
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courir les assiégé^» et était sur le point d'^Xiécuter 
œ mouremant, quand il reçut un courrier du oomie 
èê Foix qui le priait de venir le joindre sans retard^ 
pour le dégager des mains d'une cplonne ennemie 
qui s'était mise à sa poursuite , après une expé- 
dition que ce prince avait faite xlans le Lauraguais , 
d'où il revenait avec une grande quantité de bétail. 
Raymond-Roger, harcelé par l'ennemi, s'était ren- 
fermé dans Basiége, à trois lieues de Toulouse, 
pour y attendre les secours du jeune Raymond. 
Gelui-ci l'ayant joint , il fut décidé qu'on livrerait 
bataille aux ennemis, qui étaient commandés par 
les deux frères Foucaud et Jean de Brigier, le 
vicomte de Lauirec , et plusieurs autres chevaliers; 
et l'on se prépara au combat. Arnaud de l^illemur 
employa tous ses efforts pour détourner le jeune 
Raymond d'y preudre part y mais celui-rd rqpoussa 
ce lâche conseil avec indignation , et rangea lui* 
même ^s troupes en bataille. Il divisa son armée en 
trois corps, confia l'avant-garde au comte de FciM. 
et à son fils , mit à la tête du corps de bataille le 
comte de Gomminges,et se réserva le cooiman- 
dement de l'arrière-garde. Raymond-Roger s'a- 
yapça bien tôt jusqu'au bord d'un fossé qui le séparait 
des troupes ennemies , quHl attaqua vivement j mais 
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oa le reçut plus vÎTement encore , et il fîit forcé de 
reculer. Le jeune Raymond , qui aperçoit son 
danger, se détache aussitôt de l'arrière-garde , et se 
précipite au plus fort de la mêlée , comme un lion 
rugissant; les chevaliers français ne peuvent ré-^ ':£; 
siater à ce choc ; Pierre-Guiraud deSéguret, l'un ^ 
d'entre eux , crie alors à ses compagnons d'attaquer 
tous ensemble le jeune comte ^ parce que sa mort 
fera inÊulliblement pencher la victoire de leur côté. 
Raymond entend ces paroles , il se fait donner par 
son écuyer une forte et courte lance , et se jette au 
milieu de ses ennemis ; il rencontre Jean de Rrigier , 
et Importe une si rude atteinte, qu'il le perce de part 
en part et le renverse de dheval, en s'écriant : 
Francs chevaliers j frappezj^ voici Vheure ou nos 
ennemis seront entièrement défaits ! A peine a-t-il 
prononcé ces mots , que Séguret fond sur lui la 
lance en arrêt ; mais l'arme se brise en éclats sans 
blesser le prince et sans l'ébranler. Raymond re- 
double ses efforts , le comte de Fcnx le seconde , 
^ifin ils rompent les ennemis et les mettent en fuite, 
après leur avoir tué beaucoup de monde • Le vicomte 
de Lautrec fut un des premiers à se sauver. Les 
deux frères Foucaud et Jean de Brigier restèrent 

entre les mains du vainqueur , ainsi que Picard de 

'9* 
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MoDtaut, Pierre-Guiraud de Séguret et plusieurs 
autres chevaliers. Le jeune Raymond fit pendre 
S^[uret9 et envoya ses autres prisonniers dans 
divers châteaux, afin de les échanger contre quel- 
ques-uns des siens i. 

Ce brillant combat eut lieu pendant qu'Amauri 
de Montfort continuait le siège de Marmande , où 
le jH:*ince Louis arriva enfin avec sa nombreuse ar- 
mée composée de tout ce qu'il y avait de plus dis- 
tingué parmi le clergé et la noblesse de France. On 
y comptait une vingtaine d'évéques , entre autres 
ceux de Noyon , de Senlis et de Toumay ; trente'^ 
trois comtes , dont le plus illustre était le comte 
de Bretagne , et un grand nombre de bak*ons et de 
seigneurs , outre six cents chevaliers et dix mille 
archers. Louis , aussitôt son arrivée , fit donner l'as^ 
saut à Marmande et emporta une partie des ouvra- 
ges extérieurs^ Les assiégés , voyant alors qu'il ne 
leur était plus possible de prolonger leur défense , 
furent forcés de se rendre à discrétion. Arrivés de- 
vant la tente de Louis y l'évéque de Saintes , car c'est 
toujours les prélats que l'on voit les plus fëroces 

* GhroD. en langue d'Oc. -^Ghron. de Gnill. de Puy-Laorens, 
chap. 3i. — Hist. gén. de Lang. , Livre 23. 
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dam cette guerre d'extermination , lui donna l'hor- 
rible conseil de les &ire mourir j les OHiites de Bre- 
tagne et de Saint -Paul, ainsi que ParcheTêque 
d'Auch y s'y opposèrent : ce dernier représenta au 
prince que ces malheui*eux n'étaient pas hérétiques^ 
ni fauteurs de l'hérésie , et que d'ailleurs le jeune 
Raymond avait entre ses mains de quoi user de re- 
présailles, si on massacrait la garnison de Mar- 
mande. Louis, faible dans le bien comme dans le 
mal , se rendit à ces raisons , et se contenta de &ire 
enchaîner ses prisonniers. On les conduisit à Puy- 
Laurens , et , peu de temps après , ils fiu*ent 
échangés contre ceux faits au combat de Basiége. 
Les troupes. d'Amauri, étant alors entrées dans 
Marmande , firent main-basse sur les habitans et en 
massacrèrent cinq à six mille. Louis fut, dit-on, 
irrité de cette horrible boucherie ; mais il aurait dit 
s^y opposer , ou du moins cesser de servir une cause 
dont les chefs se déshonoraient par des actes aussi 
lâches qu'atroces < . 

Après la réduction de Marmande , le prince mar-o 



• Ghron. en lang. d'Oc. — Chron. de Guill. de Puy-Laurens, 
chap. 32. — Gain. Gatel, Hist. des comtes de Tolose. — Hisk 
géa. de Langued., Liv. %Z, 
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cha sur Toulouse ^ dont il ayaît résolu de &ire le 
siège. Le jeune Raymond s'était mis en mesure 
de le bien recevoir : il avait augmenté les for-» 
tifications de la ville , et ses alliés et ses vassaux lui 
avaient envoyé de nombreux renforts qui portèrent 
la garnison à mille chevaliers , sans compter la bour- 
geoisie. Il partagea la garde des divers quartiers de 
sa capitale et des ouvrages avancés , appelés barba- 
canes, au nombre de dix-sept, entre les principaux 
seigneurs de son armée, parmi lesquels brillaient le 
viccmite Bertrand, son £rère; Roger - Bernard , 
fils du comte de Foix ; Guiraud de Minerve , 
Arnaud de G)mininges, et son cousiir Arnaud- 
Raymond d'Aspel ; Bernard -* Jourdain , seigneur 
de nie - Jourdain ; Guiraud de Gourdon , sâ- 
gneur de Caraman, qui jurèrent à l'envi de dé- 
fendre de tous leurs efibrts le poste qui leur était 
confié. Les habitans de Toulouse, de leur côté, 
s'empressèrent d'ofirir à leur jeune comte leurs 
biens et leurs vies, et de l'assurer qu'ils étaient prêts 
à répandre pour lui j usqu'à la dernière goutte de 
leur sang. Ce prince , outre les troupes désignées 
pour la défense de chaque quartier , forma un corps 
de réserve dont il garda pour lui le commandement , 
et qui était destiné à se porter partout où le danger 
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deviendrait imminent. Raymond fit aussi des (h:*o-» 
visions immenses de toute espèce, et voulut se 
rendre le ciel favorable en implorant la protection 
des saints dont les reKques se conservaient dans la 
ville. Puis , ayant fait dresser ses machines sur les 
murailles, il attendit ses ennemis, plein de ccmfiancè 
dans le dévoûment de ses troupes et la justice de sa 
cause. Louis parut «ofin devant Toulouse , le 16 juin 
1319, accompagné d'Amauri de Montfort et du 
cardinal-légat. Il cerna d'abord la ville et ses fàu- 
boui^s , établit ses quartiers , dressa ses madiines , 
et commença ses opérations par un assaut général ; 
mais la défense fîit partout supérieure à l'attaque , 
et il échoua sur tous les points. Il ne fiit pas plu& 
heureux les jours suivans , et bientôt même les ma- 
ladies se mirent dans son armée et lui enlevèreiit im 
grand nombre de soldats ; enfin , au bout de qua^ 
rante-cinq jours de siège , il n'était gu^e plus avancé 
que le premier jour , et ses troupes , qui avaient &it 
leur temps de pèlerinage , demandaient à s'en re- 
tourner ; il fîit donc forcé de lever son camp et de 
se retirer. Ce fut le i'"" août que Louis s'éloigna des 
plaines de Toulouse , abandonnant ses machines aux 
assiégés qui lesbrûlèrent. Il rentra ensuite en France^ 
laissant à Amauri deux cents chevaliers pour y ser- 
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yir sous sa bannière pendant une année. Ce fut là 
toute la gloire , ou plutôt toute la honte que retira 
Louis de cette fastueuse expédition. Nous verrons 
dans la suite toutes les actions de ce prince enta- 
chées du même caractère de petitesse et d'impé* 
ritie I. 

Débarrassé de Louis et des Croisés, le jeune 
Raymond reprit plusieurs des places occupées par 
les Montfort, et, pour récompenser les Toulousains 
de leur constance et de leur dévouement , il les 
exempta de tout impôt, ne se réservant que les 
droits accoutumés sur le pain , le vin et le sel. Au 
mois de novembre, les deux comtes de Toulouse se 
rendirent dans l'Albigeois , où ils reçurent l'hom- 
mage de plusieurs seigneurs. Pour Amauri de 
Montfort , tandis que la maison de Saint-Gilles re-* 
prenait sur lui une supériorité incontestable , tous 
ses efforts se bornaient à défendre les domaines qui 
lui restaient. Ce jeune comte n'avait ni le génie, ni 
l'audace, ni l'activité infieitigable de son père, et 
bientôt qous allons voir toutes ses conquêtes lui 

^ GhroD. de Montfort. — Ghron. en langue d'Oc. — Matth. 
Paris, Hist. d'AngK — Gaill. Gatel , Hist. des comtes de Tolose, 
•r-^ Hist. gén. de Lang.^ Liv. 23. 
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échapper. Il est yrai qu'il n'ayait plus à son service 
ces innombrable aimées de Croisés sans cesse re- 
naissantes, qui secondèrent si bien l'ambition 
farouche de Simon, et que les habitans du Lan- 
guedoc portaient à lui et à sa race une haine pro- 
fende , implacable y et trop bien justifiée par les 
horribles cruautés dont les avait accablés l'impi- 
toyable Montfort i . 

Pendant l'hiver suivant , les deux fi:ères Foucaud 
et Jean de Brigier essayèrent de faire des courses 
dans le Toulousain ; le jeune Raymond se mit à 
leur poursuite j les combattit , se rendit maître de 
leurs personnes y les fit décapiter et promener leurs 
têtes au bout d^une perche dans les rues de Tou- 
louse. Il paraît que ces deux chevaliers avaient 
bien mérité la mort qui leur fut infligée, par les 
horribles excès auxquels ils s'étaient portés; mais 
d'un autre côté, il faut convenir que le . châtiment 
qu'on leur fit subir est bien digne de ce siècle mal- 
heureux. . Au reste, ces excès et ces crimes étaient 
communs à tous les Français qui désolaient alors le 
Languedoc ; aussi les peuples ne cherchaient qu'à 
se soustraire à leur joug abhorré et qu'à retourner 

' Hisi. gén. de Langaed. , Liv. 23. 
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SOUS celui de leurs anciens maîtres. Ea effets diaquir 
jour Amauri voyait quelque place lui échapper : le 
château de Servian , dans le diocèse de Béôers ^ 
abandonna sa cause.*Le jeune Raymond, profitant 
de ces circonstances favorables , étendit au loin ses 
conquêtes; il reprit plusieurs châteaux; celui dé 
Puy-Laurens capitula; la forte place de Lavaur hd 
ouvrit ses portes, et il en passa la garnison au fil d» 
Pépée , peut-être par représailles du traitement bar- 
bare que Simon avsât jadis fait éprouver aux dé-^ 
fenseurs de cette place. De son côté , le vieux comte 
de Toulouse reprenait Montauban , quHl donna e» 
fief au comte de Foix pour le payer de ses nobles 
services. Le jeune Raymond céda en même temp& 
au fils de ce seigneur la ville de Casteinaudari, dont 
il venait de se rendre maître. Cependant Amauri 
de Montfort , qui ne voyait qu Wec chagrin la perte 
de cette importante dté, voulut la reprendre et 
vint en faire le siéjge ; mais elle était forte , bien 
munie, et défendue par le jeune comte de Toulouse 
et Iç fils du comte de Foix : Raymond fatiguait sans 
cesse les assiégeans par de fi:équentes sorties ; dans 
une, entre autres , qui eut lieu le 527 juillet , il 
fit prisonnier le jeune Gui, comte de Bigorre, 
qui expira quelques jours après des suites de ses 
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blessures. Raymoad renvoya son corps à Amauri 
avec honneur; toutefois celui-ci fut tellement 
outré de la perte de son frère , qu'il résolut de 
venger sa mort sur Gastelnaudari et de ne pas 
renoncer à son entreprise. Au bout de huit mois 
cependant, il fut forcé de lever ce siège malen- 
contreux dont la triste issue fit à sa cause un tort 
irréparable i. 

Pendant que ces événemens se passaient en Lan- 
guedoc 9 le cardinal Bertrand s'était rendu à la cour 
de France par ordi*e d'Honoré IIL II fiit remplacé 
dans le midi, dès la fin de 1319, par le cardinal 
Conrad, évécpie de Porto et ancien abbé de Giteaux. 
Il arriva , vers la Pentecôte , dans sa légation y et 
parvint jusqu'à Béziers sans trouver d'opposition ; 
mais là il fut chassé par les habitans , et forcé de 
s'embarquer sur la plage voisine pour se rendre à 
Narbonne , où il alla chercher im refuge ; car tout 
le pays s'était soulevé contre Amauri de Montfort 
et rangé sous l'obéissance du jeune vicomte Tren* 
cavel , dont nous avons déjà parlé , ou plutôt sous 



' Ghron. de Guill. de Puy-Laurem, chap. 33. — Ghron. de 
Montfort. — Gifill. Catel, Hbt. des comt. de Tolose. — Histoire 
gén. de Lang.^ Liv. 23. 
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celle Ju comte de Foix , son tuteur, qui reprit sur 
les Montfort la ville et la vicomte de Béziers. Les 
afiaires d'Amauri allaient , comme on le voit , tou- 
jours en déclinant : en vain le pape Honoré cher- 
chait à relever sa cause ^ qu'il regardait comme la 
sienne ; en vain il ordonnait à son légat d'engager 
le seigneur d'Orange , qui avait pris les armes con- 
tre les Avignonais, partisans du jeune Raymond , 
à pousser la guerre contre eux et à les forcer d'a- 
bandonner les intérêts des comtes de Toulouse j 
en vain il défendait aux chapitres de la Provence , 
pays dont tout le clergé était favorable à la maison 
de Saint-Gilles , d'élire de nouveaux évéques sans 
le consentement de son légat ; en vain il fixait une 
époque aux villes de Toulouse , de Nîmes , d'Avi- 
gnon y pour rentrer sous l'obéissance de l'Église y 
et se faire relever de l'excommunication qui pesait 
sur elles , sous peine de voir leurs évéchés suppri- 
més et réunis aux diocèses voisins y ainsi que leurs 
bi^ns confisqués , et d'être traitées comme rebelles 
aux décrets que le concile général de Latran avait 
portés contre les hérétiques; toutes ces sollicita- 
tions y toutes ces menaces de la cour de Rome res- 
tèrent sans effet. Honoré s'adressa alors au jeune 
Raymond y aux comtes de Foix et de Comminges , 
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pour les obliger à mettre bas les armes, et à se 
soumettre à tout ce que leur ordoimerait le cardinal 
Conrad j sinon , leur disait le pontife , je vous 
ferai dépouiller des biens que vous ne possédez pas 
ajuste titre ^ puisque vous êtes excommuniés. Mais 
la cause qui fit que toutes ces menaces de la cour de 
Rome restèrent sans effet, c'est que les papes n'a- 
vaient plus les moyens de sévir contre les comtes 
de Toulouse et leurs alliés , parce que l'hérésie ne 
pouvait plus leur servir de prétexte pour appeler aux 
armes tous les peuples de la chrétienté ; car les sec- 
taires avaient péri ou disparu ; Simon de Montfort 
et les sanguinaires légats du Saint-Siège qui avsâent 
précédé Conrad en Languedoc n'y avaient que trop 
bien pourvu en noyant danjs des torrens de sang les 
hérétiques et leurs fauteurs. La querelle albigeoise 
était donc devenue une affaire toute temporelle , et 
alors l'avantage de la lutt^ était tout entier en fa- 
veur de la maison de Saint-Gilles et de ses alliés , 
qui avaient pour eux des droits imprescriptibles et 
l'amour des peuples ^ 

Mais avant de continuer le récit de cett^ longue 
querelle , nous allons parler de la naissance d'une 

> Uist. gén. de Lang. , LIt. a3* 
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nouvelle assocîatioD dévote , qui prit le titre d^Or-' 
dre de la Foi. Le cardinal Bertrand , piqué de voir 
sous sa légation l'Église perdre toutes les conquêtes 
des Croisés y imagina le premier cette confrérie , 
dans l'institution de laquelle il fut secondé par un 
certain nombre de personnes zélées pour la prospé- 
rité de l'Église , qui , dans le dessein d'extirper 
l'hérésie , obtinrent du pape Honoré III la permis-' 
sion de créer un ordre militaire , dont les mem- 
bres prendraient' les armes contre les sectaires, à 
l'exemple des Templiers qui combattaient les infi- 
dèles en Orient y e% s'emploieraient tant à maintenir 
la foi qu^à la conservation des immunités ecclésias- 
tiques. Le pape , ayant donné pouvoir au cardinal 
Conrad de fonder cet ordre , pourvu que ceux qcd 
y seraient admis suivissent quelque règle déjà ap- 
prouvée, Ce légat l'institua en 15220 , et frère Pierre 
Savaric, qui se qualifiait humble et pauvremaitre de 
la milice de F Ordre de la Foi de Jésus-Christ y ed 
hiX élu le chef. C'est ce qu'on voit par ses lettres 
données à Carcassonne, le 9 février laai , sfiivant 
lesquelles lui et ses frères , ce promettent aide et se- 
D cours a Amauri de Montfort et à ses béritien 
y> pour la défense de sa personne et de ses domaines, 
)) et s'engagent à poursuivre et à détruire les héré- 



OUERKE DES ALBIGEOIS. — 1230. 3o3 

9 

y^ tiques y les rebelles à l'Eglise , et tous les autres , 
]» dirétiens ou non , qui feraient la guerre à ce 
]» comte ; avec promesse de le recevoir dans leurs 
» châteaux , et de ne plus accepter à l'avenir une 
7i> donation de ses domaines ou de ses fiefs, sans sa 
j> permission ; excepté les aumônes raisonnables 
1» que l'Église peut accoi*der. d On voit par l'insti- 
tution de cet ordre militaire de la Foi de Jésus* 
Christ, qu'il avait pour but principal d'assurer à la 
midson de Montfort les conquêtes faites par Les 
Croisés : mais comme Amauri en fîit dépossédé peu 
de temps après , l'Ordre de la Foi s'évanouk sans 
doute avec son influence, car on n'en trouve plus 
aucune trace dans la suite. On l'a vu reparaît^ de 
nos jours, en Italie et en Espagne, sous le nom de 
cheYaliers de la sainte Foi <. 

La levée du siège de Casteliuudari fiit suivie 
pour AoMmri de lape^te de plusîciirs villes et dia- 
leâux des eiivîrpns , Bm^ autres de Montréal qui 
ourrît ses poires au jeube Rapnond et au comte 
de Foix« ¥oyant qu'il fiûsait tous les jours de nou* 
vdles perdes, Amaurî sollicita le piînce Lpuis, 
fils de Philippe- Auguste , de venir à son secours. 

' Hist. gén. de Lang.^ Liv. a3. 
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Ces iustsMices fiirent appuyées de celles d'Ho- 
noré III 9 qui accorda au roi de France pour cette 
expédition un nouveau vingtième sur tous les biens 
du clergé de son royaume. Philippe- Auguste leva 
cet impôt , mais il s'en servit pour envoyer son fils 
ravager les terres de Henri III , roi d'Angleterre^ 
au lieu de tourner ses armes contre les Albigeois, 
ce qui irrita le pape à un point extrême i. 

Une fois l*assuré sur lies intentions du roi de 
France , le vieux comte de Toulouse et ses alfiés 
poussèrent leurs avantages, tandis que le jeune 
Raymond consolidait sa domination du côté dn 
Rhône , et accordait divers privilèges aux citoyens 
d'Avignon pour les récompenser des services qu'ils 
lui avaient rendus. Cependant Amauri, ayant reçu 
quelques renforts que lui amenèrent* l'archevêque 
de Bourges , l'évèque de Glermont , celui de •li- 
moges et quelques autres prélats, et vjoyant de 
nouvelles places lui échapper chaque jour , résolut 
de faire un e^rt et mardia sur l'Agenois avec le 
cardinal Conrad ; mais le temps des reveris était ar- 
rivé pour lui : il attaqua d'abord le château de Gler- 

< Guill. Cately Uist. des comt. de Toloee. — Histoire géoér. 
de Lang., Liv. 23. 
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mont y situé sur la rive droite de la Garonne ; pen- 
dant ce siège > oomme il n'était pas sans appréhen- 
sion sur les sentimens des habitans d'Agén et qu'il 
voulait se les attacher , il leur^ accorda les plus 
beaux privilèges et les prit sous sa protection spé^ 
ciale : les Cûnsuls d'Agen lui jurèrent fidélité , et 
peu de jours après -cette ville se soun^ttait au jeune 
Raymond , qui fot^ça , selon toutes les apparences^ 
Amam*i à lever le siège de Clermont: enfin-, il ne 
put rien reconquérir , tandis que, durant cette an* 
née , les comtes de Toulouse ne cessèrent de s'a** 
grandir à ses dépens < . 

Le pape , instruit et piqué des revers constans 
d'Amauri , se détermina enfin a mettre À exécution 
la sentence que le concile de Latran avait portée 
contre le jeune Raymond , sentence par laquelle il 
devait être privé de tous les domaines de son pêne 
conquis par 1^ Croisés, et il ordonna que oaite èêm*- 
tence aurait son plein et entier eâifet. Mais iei fbm^ 
ères de Rome n'étaient plus sputenuês des lances 
françaises , et elles se dissipàrent e^ iumée« Ho^ 
noré • cherdia pourtant à s'en appuyer, mais Pbif 

' GùSll. Gatel, Hist. des comt. de Tolose. — Hîst. gén. de Laûjf.-, 
Lîv. a3. 
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lippe- Auguste , qui était déjà appesanti plus encore 
par les travaux que par l'âge , se montra sourd à 
ces instances , et les comtes de Toulouse continué- 
rent à pousser leurs avantages. On vit alors aussi 
l'hérésie relever la tête: un moment terrassée, 
elle reparut bientôt partout plus forte et plus 
hardie ; et il est facile d'en trouver la raison. La 
plupart des sectaires avaient (ui du Languedoc, 
afin de se soustraire aux persécutions et à l'aveugle 
haine de leurs ennemis, et étaient allés chercher un 
asile dans les autres provinces.de France; mais 
instruits bientôt des succès des comtes de Tou- 
louse et de leurs alliés y ils pensèrent avec raison 
pouvoir retourner impunément dans leurs foyers, 
et l'on vit tout-à-coûp l'hérésie renaître de ses cen- 
dres. 'Bientôt même les Albigeois s'organisèrent; 
des prêtres , des évéques , simples et fervens , fu- 
rent opposés au .clergé insolent, &natique et exé- 
cré de la cour de Rome : les populations accouru- 
rent en foule aux prédications de Guillabert de 
Gasti^es, évéque hérétique de Toulouse., qui- était 
parvenu à se soustraire aux persécutions dirigées 
contre lui . Il donna à cette époque un évéque aux 
sectaires du Rasez , et confia cette dignité à Benoit 
de Termes , qu'il consacra par l'imposition des 
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mains et la consolation. Il ordonna aussi Agule- 
rius pourris majeur^ et Pieii*e Bernardi pour fils 
mineur^ dans une assemblée générale des Albi- 
geois, qui se tint à Pieussan, dians le Basez, et 
où se trouvèrent plus de cent des principaux sec- 
taires ^i. 

Le jeune Baymond se rendit cette année dans le 
Gévaudan , qui s'empressa de rentrer sous son 
obéissance ; il se porta ensuite dans le Querci , et 
reprit Moissac vers la fin de mars; Pendant ce 
temps, le cardinal Conrad partait pour I4 cour de 
France, afin de faire Àe nouveaux efforts auprès de 
Philippe- Auguste et d'<en obtenir des secours. Avant 
son départ ^ il excommynia les habitans de Béziers 
et ceux de la plupart des villes environnantes, 
jusqu'à Narbonne , parce qu'ils avaient secoué le 
joug d'Amauri. Cependant celui-ci , desespérant de 
se maintenir plus long- temps contre ses ennemis, 
prit une résolution- qui eut par la suite des consé- 
quences bien funestes pour la maison de Saînt- 
Çrilles : ce fut d'offrir au roi de France de lui céder 
toutes ses prétentions sur les Etats du comte de Tôu- 
louse. Ces offres d'Amamn,. appuyées par de nou- 



> Hist. génér. de Languedoc , lAy^ 23. 
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velles instances d'Honoré III , firent cependant 
peu d'impression sur Phifippe-Auguste ; il né Toulut 
se lier par aucune promesse, malgré l'enyie qu'il au- 
rait pu avoir de s'emparer d'une si beUeproie, parce 
que la trêve qui existait entre lui et l'Angleterre 
était sur le point d'expirer , et qu'il se préparait à 
repousser les attaques qui pouvaient lui veni^ de ce 
côté ^ 

Cependant le jeune Ra3rmond, instruit des dé- 
marches du prape et d'Amauri de Montfort auprès 
du roi de France , écrivit à ce prince la lettre sui- 
vante pour le toucher et l'intéresser en sa faveur. 
<c A son très-sérénissime seî^eur , Philippe , par la 
D grâce de Dieu , roi des Français, salut et prompte 
» obéissance à ses ordres. J'ai recours à vous , 
y> s^gneur, comme à mon unique refuge, comàieà 
o^mon seigneur et à mon maître,, et, si je Tosaîs 
)) dire , comme à mon proche parent; vous suppfiant 
» d'avoir pitié de moî, et de me faire rentrer en vui^ 
»^e Dieu,- dans l'unité de la sainte I^lise,. afin 
^ qu'après avoir été délivré de Taj^roche d'une 
» hont(euse exhérédation , je reçoive de vous mon 
»• héritage. Beigneur, j'atteste I]iieu-et tous les sainte 

' Hist. gén. de Lang , LW. !x3. 
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)i que )e m'étudierai à fisôre Totre yolonlé et celle 
y^ des siens. J'aurais été moi-Dabéme très-vokmtiers 
l>me présenter deTant vous; mais ne le pouvant^ 
]i>pour le présent, quoique je^ te souliaite avec 
j> ardeur^je prie Votre Majesté d'ajouter foi à ce que 
» TOUS diront de ma part Gui de Cavailloa et Isoard 
» Aldegaire, porteurs desprésentea. Donné à Mont* 
» pellier le x6 juin laaa. » Cette lettre ne changea 
rien aiu dispositicms de Philippe qoi reaU neutre 
entre Raymond et Amauri ^ 

y ers le mois d'août, le comte Raymond VI mour 
rut presque subitement à Toulouse^ dans la msm» 
de Hugues de Jean, située dans W &ubowg de 
Saint-Semin. Depuis longntenqps ce prince avait 
remia son autorité eaixe les mains dé son fila^ et 
vivait en simple particulier. Il était allé le matin 
prier à la porte de Téglise de Notre*Dame-de4a*< 
Daurade, dans laquelle il ne pouvait entrer à cti^e 
de son excommunication , et, peu d'instans après son 
retour , il fut atteinl du mal dont il allait mourir : 
*il perdit presque sfubitement la parole, tout «i eonr 
servant la mémoire et la connaissance. Il fit appeler 
Pabbé de Saint-Sernin en toute hâte, pour le pric^ 



Hial. géoév. de Laogaed.^ liv. 23. 
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dé lui administrer les secours de la religion et lé 
réconcilier avec l'Eglise avant sa mort. Les £rères 
hospitaliers de Saint - Jean * de - Jérusalem ,* qui 
étaient présens , jetèrent sur lui le manteau dé leur 
ordre j il en baisa la croix et expira presque aussitôt. 
Son corps fiit déposé dans leur maison , mais il n'y 
fut point inhumé , parce qu'il n^était pas mof)rt dans 
le sein de FÉglise.^ Son fils , après avoir fait sa paix 
avec Rome , ne put même obtenir qu'il reçût la se- 
pulture, malgré les témoins qu'il produidt pour 
prouver que son père était dans les meilleurs senti- 
meus de repentir au moment de son trépas; et l'iin- 
placdble haine de PEglise le poursuivit même au- 
delà du tombeau (%.). Ainsi périt, dans la soixante- 
fiôxième année de son âge , Raymond YI, comte de 
Toulouse , duc de Narbonne et marquis de Pro- 
vence, après avoir gouverné ses Etats pendant 
vingt-huit ans, au milieu de toutes les persécutions 
et des revers les plus affreux. Sa constance dans le 
malheur ftit admirable; s'il parut montrer quelque 
&iblesse,^en se soumettant aux plus tristes humilia- 
tions , afin de désarmer la vengeance et la haine de 
ses lâches ennemis, il faut l'en louer; car il le fit 
dans l'intérêt de ses peuples, qu'il voulait soustraire 
^ux persécutions de l'Eglise , et pour lesquels il fut 



GUBaRE DE6 AUI6B0I8, 



IBBB. 



3ll 



toujours un seigneur juste , doux et tolérant. Plus 
éclairé que les rois ses contemporains y toutes ses 
infortunes lui vinrent d'avoir devancé son siècle : il 
supporta la perte de ses domaines avec une cons- 
tance stoïque ; toujours plus grand dans le malheur , 
il ne désespéra jamais de sa fortune, et finit par re- 
conquérir ses États et ses droits, fort de l'amour que 
lui portaient ses sujets, dont les misères, les persé- 
cutions et les maux fiurent i^cc^tans durant cette 
sanglante et interminab^^ lutte, et dont cependant 
la généreuse fidélité ne se J^mentit jamais. Mais; 
bientôt cette guerre impie et opiniâtre va prendi;*^ 
un autre caractère. Nçyu^, allons voirie fils de Fhi- 
lq[^>e-Auguste monter sui? le trâne, et se précipitcar 
dans cette querelle qui lui coûtera et le trône et I4 
vie '.* 

• / 

* Ghron. de Guill. de Puy-Laur. , chap. 34. — Qiron. de 
Montfort. — Guill. Gatel , Hist. des comtes de Tolose. •*- Hist. 
fjén. de Lang. , Liv. 23. 
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Raymond YII avait iringt - cinq ans Iovsi|U'iI 
^ticcéija au cxriait Rajmoiiti Vi ^li père. * Il se 
è[ttdifia aussitôt : k Par ta gràice ^ Dieu ,^ comte 
3e Toulouse , duc de Narbonne et marqtés àê Pra» 
yënèé; )> et H contiiiuad'arradieràlii' maison de 
Mbntfort le peu de châteaux et de demaîiies qin 
MrVéstaient encore. Désespéré de taqt de revers, 
Amauri of&it de nouveau au roi de France* tons 
les pavs qu'il avait possédés en Languedoc et ea 
^Ibigeois y et le légat écrivit aussi dan^ ce sens à ce 
monarque ; mais Philippe refusa de nouveau les 
propositions d' Amauri. 

Ra3rmond YII perdit , peu de temps après la mort 
de son père , un des plus fermes appuis de sa cause, 
en la personne de Raymond-Roger , comte de Foix, 
cet inébranlable allié des comtes de Toulouse , et 
qui y comme eux, n'était coupable que de tolérance. 
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Il avait ^ ayant sa mort , recûnqdis pras^lie tous aes 
dcmmines*, entre autriss les ch&teaux de Famiers el 
die Mirèpoû|. Il donna , pendant cette gueîra opH 
niàtre , dont il fut un des pins hrillans àcsinurs , dés 
preuves multipliées dé son audace téméraire el de 
son GouTf^ Il fut fidèle au malheur j et ^ quoique 
victime des vengeances de la cour de Rome et de 
l'ambition efirénée de Simon de Monftfort, on ne 
"voit pas qnHl ail chercké à imiter les cruautés que 
le dief des Croisés exerçait sur les malheureux 
Albigeois qui tombaient entre s(bs mains^ Rdgeiv 
Bernard, son fils, lui succéda au comté de Fdix^ et 
reeta étroitement lun i Raymond* Tovisdeûx jeiuies, 
el amis de fortune et de gloire, ils saooncevt^^nt 
pour achever de diasser entièrement Amauri du 
JLanguedoc. Dans ce dessein^ s'étànt mis en campa*- 
gne ai« iq>pro<^hes du printen^is, Raymond attaqua 
le château de Penne en Agenœs, tandis qu'un aulre 
coifs de ses troupes laisait le siège de Verdun sur 
la Garonne. Amauri se mit en mesure de scieourir 
ces ^aœs. Ayant rassemblé qudqi^es troupes ^ et 
soutenu de quelques Croisés qna lui al^Mit ansMinés. 
l'évéque de Limoges et qudques autres {irélats y il 
prit sa route par le diocèse d'Albi, se saisît qu pas-r 
sant de Lescure, dont il fit raser les murailles, et 
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^avança enfin rers le château de Penne ; mais ne se 
sentant pas en état de tenir tête au comte de Tou- 
louse ^ il conclut une trêve avec lui , d'après laquelle 
ils convinrent de se réunir à Saint->Flour en*. Jku-r 
vergne pour y jurer une paix dàrable et peirpé- 
tuelle. Le mariage de Raymond avecuné des sœurs 
d'Amauri devait être le lien et le gage de. cette xé^ 
conciliation i. 

On raconte que, cette trêve condbe^ Amaucî 
étant retourné à Garcassonne , Raymond alla lui 
mendre visite, et passa même une nuit dans le dba-r 
teau de cette ville. Étant là , il fit la mauvaise plai- 
santerie de répandre le bruit parmi son .escorte, qui 
logeait hors. du château , que le comte Amauii V%rr 
vait fait arrêter. Aussitôt ses gens prirent la fuite, 
et ne cessèrent de courir , jusqu'à ce que. s'étant 
aperçus que ce n'était qu'un* jeu , ils revinrent au- 
près de leur maître, qui rit beaucoup avec son 
hôte de leur firayeur et de leur méprise. Il est dou- 
teux que Raymond se fût permis impunément une 
si dangereuse plaisanterie avec Simon de Montfort. 
Cependant, les conféreaces de Saint-Flour n'ayant 
été suivies d^aucun résultat, parce que Rome et 

' Guill. Gatel , Uist. des eomtes de Toloêe. — Hist. géoét}. 
de Laii||.,UY, 23. ,; : : 
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le clergé ne Toulaient pas sincèremenl la paix , 
Amauri et Raymond convinrent de se réunir de 
nouveau y au commencement de juillet., à Sens, 
où le cardinal Conrad devait en même temps ou- 
vrir un concile. Dans la lettre que ce légat écrivit 
aux évéques de France pour les engager à s'y 
rendre , il se plaint amèrement de l'élection que 
les hérétiques avaient faite d'un antipape sur les 
frontières de la Bulgarie , de la Croatie , de la Dal- 
matie et de la Hongrie, ce Les Albigeois, dit-il, 
y> s'y portent' en foule et le consultent comme ua 
^ oracle. Cet antipape a établi un de ses vicaires 
}» en France , nommé Barthélemi de Carcassonne , 
9 parce qu'il est natif de cette ville : ce Barthé- 
j> lemi exerce son autorité sur l'Agenois ^ dont il a 
j> cédé le siège à un évéque de la secte , nommé 
j> "Vigoureux de Batbom , et il s'est transporté dans 
y> le Toulousain. Ce Bartbélenpi se qualifie serviteur 
7> des, serviteurs de la Sainte-Foi , et s'immisce dans 
}i> le gouvernement ecclésiastique ^ jusqu'à ordonner 
» des évéques. » Cet antipape mourut , dit-on, quel- 
que temps après. Rien pourtant ne parait moins 
prouvé que son existence <. 

• Chron. de Guill. de Puy-Laurens, chap. 34- ^^ Matth 
Paris, Hitt. d'Aiigl. — Hist. géiiér. de Languedoc, Liv. 23; 
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Cependant le concile de Sens n'amena pas les ré- 
sultats qu'on pouTait en attendre : le cardiiûd Goi^ 
rad ne youlait que prolonger la querelle ; et il se hn 
fiit pas difficile d'entraîner des prélats -fioiatiques' à 
s'oi^ser à une réconciliation sincère entre Amauri 
et le ccMnte de Toulouse , et à résoudre itoencm- 
Telle croisade contre les Albigeois. D'ailleurs , ce 
concile était à peine conunencë y que la mort de 
Philippe^Auguste y anÎTée lé i4 ju^^^t , comme il se 
diqH>sait à s'y rendre , le rendit à peu près inutile» 
fie prince y un de nos rois les plus remarquâmes^ 
et qui le premier sut placer la puissance royale dans 
une sphère indépendante , ne ^voulut jamais aé mêler 
personnellement de la guerre contre les Alb^eois^ 
et en cela il suivit une sage politique ; mais y d'un 
autre côté, poussé par un s^itiment religieux, quoi- 
que malentendu, il fournit maintes fois de* grosses 
sommes pour l'extirpation de l'hérésie , et permit à 
sa noblesse et à son fils de se jeter dans cette gijierre, 
qui fut pour eux sans profit et sans gloire. £t pour- 
tant Philippe-Auguste n'avait que trop bien pi^évu 
ce qui devait arriver a son successeur, quand il dir 
sait peu de temps avant sa mort : a Je sais que quand 
» je ne serai plus , les clercs feront tous leurs efforts 
y> pour que mon fils Louis se mêle de Taffaire des 
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1» Albigeois ; nmis , attendu qu'il est de fiûble et dé- 
1» bile santé , il ne pourra supporter^ cette fiitigue ; 
» il mourra bientôt : et le royaume restera aux 
j> mains d'une femme et d'enfans ; si Inen qu'il ne 
y^ chômera de dangers. 9 Au rcû^te , comme le re* 
marque M . Sismondi dans son Histoire des Français^ 
les dbroniques n'ont sans doute mis qu'après coup 
ces paroles dans la bouche de Philippe- Auguste. 

Ce prince mort , le cardinal Conrad sollicita le 
nouveau roi, Louis VIII, de protéger la croisade 
qui se préparait contre les Albigeois , et de per^ 
mettre aux prélats de son royaume , qui se propo- 
saient de les combattre , de continuer leur entre- 
prise 3 ce prince y consentit sans peine , et doubla 
les dix mille marcs d'argent dont Philippe- Auguste 
avait disposé par son testament pour pousser la 
guerre contre les hérétiques. Mais , pendant toutes 
ces menées et toutes ces intrigues apostoliques , la 
trêve entre Amauri et Raymond était expirée y et la 
guerre recommença. Le comte de Toulouse vint 
mettre le siège devant Carcassonne : pour cette fois 
Montfott parvint à le faille lever ; mais, ayant voulu 
àson tour se rendre mattré d'un château dont le nom 
est resté inconnu , il fut oliligé d'y renoncer et sfe 
retira II iîarcassontîe , à peu près la seule? |rtace qui 
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lui restât encore ,. et où la plupart de ses troupes 
l'abandonnèrent^ Parmi les chevaliers français qui 
le quittèrent , soixante prirent leur route par Bé- 
ziers. Le comte de Toulouse ^ instruit de leur mar- 
che y les attendit . a leur passage au-delà de cette 
Tille 9 et les surprit : cette noblesse , se voyant dans 
une position si critique , offrit au comte de lui i^- 
mettre ses chevaux de bataille et ses armes , pourvu 
qu'il Voulût lui permettre de se retirer en paix sur 

ses palefrois. Ce prince , qm pensait que cette poi- 

■ » 

gnée de guerriers ne pouvaient lui échapper, exigea 

qu'ils se rendissent à discrétion. Alors ces braves 

chevaliers , plutôt que de subir un tel déshonneur, 

Èe décidèrent à périr les armes à la main. Ils élisent 

un chef, se mettent en bataille , et , tandis qu'ils 

» 
soutenaient l'attaque de Raymond, ils font hâter la 

marche de leurs équipages y une fois qu'ils les su- 
rent en sûreté , ils attaquèrent à leur tour les Ton- 
lousains , les enfoncèrent , les poursuivirent vive- 
ment , et en laissèrent plusieurs sur la place , entre 
autres le sénéchal d'Aragon et Bernard d^Aude- 
guier, chevalier d'Avignon et écuyer du comte de 
Toulouse , qu'ils avaient pris pour le comte lui- 
même. Après cette victoire, les chevaliers de France 
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continuèrent leur rouio. sur Lodève sans obstacle , 
et regagnèrent leurs foyers < . 
Toutefois j cet écheC du comte de Toulouse n'a- 
. méliorait pas la position critique d' Amauri de Mont- 
fort , qui se trouvait réduit aux murs de Carcaa- 
sonne. Raymond venait en outre de remettre sous 
son obâssance le comté de Melgueil , malgré l'évé- 
que et le mouvement que se donna le pape pour le 
conserver. Cependant , après le concile de Sens , le 
cardinal Conrad s'était mis en route pour Rome, 
dans le dessein de rendre compte au pape de ses dé^ 
marches et de sa légation ; il l'assura que le nouveau 
roi dé France avait promis de s'occuper sérieuse- 
ment de ^'affaire des Albigeois : Honoré écrivit en 
conséquence à Louis VIII pour le féliciter et l'en- 
gager à (aire cette guerre en personne , lui promet- 
tant la prolongation de la trêve qui existait entre lui 
et le roi d'Angleterre, ce Au reste, ajoutait-il , comme 
y> nous savons qu' Amauri , comte de Toulouse , est 
}!>prèt à vous céder tous le$ droits qu'il a sur ce 
» pays , afin de l'unir à votre domûne ,' recevez ces 
)D oflBres , et possédez-le ensuite à perpétuité , vous 
y> et Tos héritiers. y> Honoré , en terminant cette 

' GhroD. de Guill. de Puy-Laar. , ch. 34* 
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lettre , â€Oordait au roi de ^t^uce^ffu vingtîàine sm; 
les biens du clergé , pour l'employar à la contiiiua* 
tioa de la guerre coaU*^ les Albigeois i. 

Cknnme nous l'avons déjà dit , il ne restait plus ^ 
.^mauri de Montf ort que la ville de Carcassoopf» • 
et encore cette place » mal approvisionna et dér 
pourvue de défenseurs, était au moment de lui 
échapper. Pendant ce temps, Aymeri, vicomte ^ 
Narbonne , avait fait hommage au comte de Tour 
louse et se préparait à le recevoir dans cette ville, 
^ùand Farchevéque s'y opposa et appela à sou ser 
cours Amauri de Montfort. Ce dernier se jurésen^ 
bientôt aux portes de Narbonne. Aymeri hii en rer 

fusa l'entrée pendant deux jours : à la fin cependant, 

« 

à la {Hière d'Arnaud et des habitans, il consentit à 
le recevoir. Le prélat et le clergé s'employèrent en- 
suite pour procui*er à Amauri un^ somme d'argen^ 
qui pût le mçttre en état de défendre Carqassonn)^ 
au moins jusgu'à Pâques. Mais ce fut en vain qulls 
o0rirent leurs personnes et leurs .bijens copun^ 
garantie ; du repobpurs^ment ; personne n'eut; coq- 
fisuiçe ea. ce gage. Amauri lui-même ne put jtarpi^ 
ver d'argent , en ofiBrai^. d'engager ses domaines de 

■ Hist. gén. de Lang., Lir. !2'3. 
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France et sa propre pei^sonne pour trois mlàm Hvres 
^u'il- devait à ses ohévaliers. Il alla même jusqu'à 
promettre 4e dei|iém*er en otage à Narbonne jus- 
au'à la fin du paiement, poarvu que lerhahîtalis le 
piîaBent.sQus leur sauve^-g^nde , et que le viconàte 
Aymerii <pi'il regardait comme son ennemi capital, 
ne demeurât pas dans la yiUe. Mais toutes ces pro- 
positions fiu^ent rejetées , et il ne put nen trouver à 
em^iTUBter. Il revint alors à Carcassonne^, etdier- 
cba.à gagner le peu de ch^vaUers qui sui¥8àent en- 
core sa fortune, afin de Faider à défendre le^dermçi^ 
rempart qui lui vfd^êà d/s tant de .conquêtes; il leîh' 
offiitiinême d'engager ses terres^de^rance p0ut%ga- 
rimtie de leur salaire ; mais $Qn mallieur éUn|[nait 
diQ lui ceUxquiavaient jadis combattu pouiti^a causé, 
^ tous l'^andonnèrent , à Fexceplion de Gui de 
Mo^tfbrt, son joncle , du maréchal Je Lévis et de 
Lambert de T^rey ». • i- 

. iSe. voyant saQs * aucune, chance dW tteiKeift* 
lil^enir^ Aniauri s'aboudia aveër le ocmita de Tou- 
Iffffm 9 qui se repdit devant Garqasaoniie, accompfL- 
ff:^^ix comte de Foix; et, le i^jaomer 1^24,' ou 
pçuipnt des^ conditions suivantes : i"* Amauri'jNTomit 



' JSifljU génér. de JiMigaedot, Liv. 23. 
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de- <Hn«iter ses amis de Vr$psçù ijl de suiTre leur 
afisy au ^et de la paix qualféepmtes d^Tovilouse 
et de ÏQÏx so^hfàiaveui de conclure avec lui ^arveç 
l'£g;|p6Cl. romaine } de s'employer de bonne foi à la 
conclusion de ceUe piûx.^ et de rendre réfKHis^ an 
plus- tard à la Pentecôte prochakie. i»*' U fut eon^ 
venu que , .durant.cet intervalle f toutes tes ^lises 
re^teraâiQBt dans Félat où elles étaient , et qu'elles 
conierversâent en paix tout ce qu'elles possédaiMl, 
^écialenent l'archevéqu/d de Narbmine y ses suf- 
^Miganà^ l'étéque d'Agen et tous les antres pré- 
kits du pays* S"" On)*cùBvint d'une «rêve, pendent 
les jdenx mois, teifvans^ pour loutes>'les pleoes qui 
reataîeM dans-lepays^ Amauri de Montfert ^ sAi^iàt 
Narbonne y Agde^ Penne d'Àlbi^OÎd y ta R^ue d(d 
Yalsergue enRouergue, et le étkkiêmt àtTétméÉ 

« 

dana le diocèse de Marbonne ; et €m e^epla OtT" 
cassonne , Minerve et Penne d'Agenois^ Leâ Cdttlteè 
de Toidous^èt derSoix prcttuinent d#nepa^.attaqiier 
leaii^ premières .plaoes pendant léi^ dfcii4 nitiiâ^de 
laf l#àve^ et de ne pia â'eo rendre^ «ttsiîtresr ,. k lâtftÉis 
glie,(^i|Xiquij Iqniùieni garnison^ dti léS faabitiËià;| 
IM, M fendissent voiontainrenienià'èU^. ^fChê^ëot 
comtes se réservèrent la faculté d'entrer, durant la 
trêve, dans Narbonne et ds^.Ag^, qusoidfls le 
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jugeraient à profM)8 ) avac prontease de ne donner 
^uicune atteinte au3i dtmts des églises et des habitant 
de ces deux villesyde ne leur fidre aucime Tiolence^ 
et de n'exercer lès droits qu'ils, y prétendaient 
qu'après l'expiration de la trêve. S" Ils promirent 
de rendre aux cheyaliers et à tous autres les biens 
dont ils avaient été dépouillés , poup avoir suiti le 
parti des Montfort , et «n particulier aux habitans 
de,Béziers4 de Narbonne.et de Garcassonnei à 
Aïkiàuri d'Albert, à Raymond de Ga|Xipendu,i 
Roger*Bernard de Rovignan ^ à Bérenger de MônU 
laur, à la comtesse de Rbddez et à son fils, à 
Raymond- Arnaud de Saissac, et généralement à 
tous les autres, pourvu qu'ils lui promissent fidélité 
p0ur l'avenir. & Enfin ^ Raymond étsés alHéa s'en- 
gagèrent à donner dix .mille marcs d^argenl à 
Atdauri , à condition qu'il s^entremettraitpour oonr* 
sommer leur réconciliation avec l'Eglise. Cet aooord 
convenu, Amauri sortit de G^rcassonne^ le'i5 
janvief 1224, avec tous les Français q«i s'y troi^ 
vàient ,et prit la route de France. l/ardieNréqud èê 
Narbonne, ainsi que les évèques de Nîmes, d'Uiè^ 
de Bézi^s et d'Agde, se retirèicent- de leur edté à 
Montpellier , comme pour protester contre cette 
paix et se donner l'air d'être persécutés. Ils écri- 
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virent de la au roi Louis pour lui rendre compte de 
tout ce qui s'était passé, justifier Amauri du parti 
qu'il avait été obligé de prendre , et engager ce 
prince à venir reconquérir le Languedoc sur les 
ennemis de FEglise <* 

C'est ainsi que les Montfort perdirent les con- 
quêtes qu'ils avaient possédées quatorze ans ; et , 
malgré Rome et l'Eglise , la maison de Saint-Gilles 
aurait enfin joui en paix du fruit de tant de cons- 
tance et de travaux , si l'ambition de Louis YIII 
n'eût rouvert cette arène sanglant^ , où nous allons 
voir la chevalerie de France se précipiter en foule ; 
guerre aussi injuste que la première , mais qui va 
prendre un autre caractère. 

Aussitôt qu' Amauri fiit sorti de Garcassonne , les 
comtes de Foix et de Toulouse s'assurèrent de 
cette ville, et la remirent au jeune Trencavel, à 
quelle appartenait par droit d'héritage. Ge vicomte 
rentra ensuite en possession de presque tout le pa- 
trimoine de ses ancêtres; il assiégea et prit. le 
château de Lombers en Albigeois, et les habitansde 
Béaiers le reconnurent pour leur seigneur. Il 
s'assura aussi de la ville de Limoux, et pour témoi- 

' Chron. de Saiot-Denis. — Hist. génér. de Lang. , Liv. 23. 
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gner de sa reconnaissance enTers le comte^dé Foix, 
Raymond -Etôger, et son fils Roger-Bernard^ pour 
les soins que ces deux seigneurs araient pris de lui, 
il céda à ce dernier toutes ses seigneuries, dans le 
cas où il mourrait sans postérité Intime i. 

Raymond YII , de son côté , rentra en possession 
d'Albi y dont le principal domaine lui appartenait , 
en qualité de comte de l'Albigeois. Il recouvra 
ausà tout le Querci , à la réserve de Gahors , qu'il 
n'osa attaquer, parce que Guillaume de Gardaillac, 
qui en était év-èque , avait fait hommage de cette 
ville au "roi de France, et que Eaymond ne vou-^ 
lait pas fournir à ce prijice . de prétexte pour 
Fattaquer 2. 

Amauri ne fut pas plutôt arrivé à la cour de 
France , qu'il céda au roi , qui les accepta enfin , 
tous ses droits sur les domaines qu'avaient con- 
quis les Croisés , par un acte conçu en ces termes : 
a Amauri , seigneur de Montfort , à tous ceux qui 
D ces présentes lettres verront , salut. Saches! que 
p nous cédons à notre seigneur Louis , illustre roi 
» des Français , et à ses héritiers à perpétuité , pouc 

^ Hist. géa. de Lang.^ Liv. 23. 
* Ibid. 
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* 

ï> etî ' disposer à sa Tolonté, tous les privil^es et 
» dons fue T^lise nomaiDé â accordée à Sîmqn, 
ï> notre père , de pieuse mémoire j au sujet du comté 
>) de Toulouse et des autres pays allngecHs, sup- 
» posé que le pape accomplisse toutes leâ demandes^ 
j> que le roi lui îaH par l'archevêque de Bourges et 
)9rles évéques dé Langres et de Cihartres, sinon 
» <pj^n sache pour Certain que nous ne cédons 
)> lîen à personne dé tous ces domaines. Fait à 
D' Paris, l'itn iaa3 (1224) 9 ^^ ™^^^ ^^ février.')^ 
Cette cession fut faite au roi sous la condition qu'A- 
mauri aurmt la charge . de connétable de France y 
toutefois il n'eut cette dignité que plusieurs années 
après , et lorsque sa renonciation , qui n'était en- 
core que conditionnelle , eut reçu son plein efièt. 
Ainsi iut consommé <Se marché inlàme et qu'on ne 
saurait trop fl<&trir , par lequel on livrait des po- 
pulations innocentes et généreuses à leurs persécu- 
teurs et à leurs bourreaux 1. 

Cependant le clergé de France harcelait sans 
cesse Louis VIII, pour le déterminer à se charger en 

' GhroD. de Gaill. de Pay-Laarens, chap. 34* -* ChroD. de 
Montfort. — Vie de Louis VIII. — Guilt. Gatd , Hist. des comt. 
de Tolose. — Hist. gén. de Langoed., Liv. 2.3. 
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personne de la gueire contre le comte de Toulouse 
tt les Albigeois. Il offrait , au nom du pape et des 
cardinaux, de lui ouvrir les trésors de l^lise, et de 
lui procurer tous les secours qui hii seraient* né-" 
cessaires pour mener à bien celte entreprise. LoUis 
M laissa ^itrainer par tant d'instances ; mais , at«it 
de s'emlMurquer dans cette grf^re affaire, il deàiand^ 
au pape l'ejtécution préalable des conditions soi-* 
yantes : que lui et tous ceux qui l'accompagn^aient 
en Albigeois jouîsctent des indulgences accordées à 
ceux qui se croisaient pour la Terre-Sainte ; que les 
archeréques de Bourges, de Reims et de Sens ens-^ 
sent pouvoir d'excommunier et de lancer l'inferd^t 
sur les tevres de tous ceux qui, pendant son expédi* 
tion, attaqueraient son royaume, ou les domaines de 
ceux qui seraient dans son armée ; que ceux qui se 
seraient'éngagésà le suivre en Albigeois fussent con- 
traints par les mêmes prélat», 'sous peine des cen- 
sures ecclésiastiques , de payer les sommes dont il$ 
seraient convenus ; que ces prélats pussent excôm* 
munier Içs barons de France qui se refusenâent à 
marcher en Albigeois , et que toutes ces censures 
ne pussent être levées qu'après une satisfaction due 
et raisonnable. Il demahda en outre que la trêve 
çntre la France et l'Angleterre fût prolongée pour 
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dixaDs ; que le comte de Toulouse, ses alliés et 
tous* ceux qui Font secouru , ou qui lui porteront 
secours par là suite, fussent à jamais privés de leurs 
domaines, pour lui être cédés à perpétuité ainsi 
qu^à ses héritiers ; qu'il lui fût donné pour légat 
rarchevèqiie de Bourges , arecles mêmes. pouvoirs 
que \€ cardinal. Conrad; que, pour subvenir aux 
d^>enses de la croisade , l'Église lui fournit pen- 
dant dbL ans soixante mille livres parisis par an ; 
enfin , il dem^inda que le pape agit auprès de l'Em- 
pereur afin que les sujets de ce prince , voisins du 
pays des Albigeois, ne portassent aucun empêche--* 
ment* à son expéditi(m , ou qu'il lui fût permis de 
les attaquer comn^e ïes autres, sauf les. droits de 
ce prince. Le roi ajoutait ensuite : ce Si l'on m'as- 
)) sure l'ei^écutioA de ces articles , j'irai en personne 
» dans VAlbigeois, et je travaillerai de bonne foi à 
)) cette affaire. La côiu* de Rome me laissera alors 
y> laliberté et à mes héritiers d'établir notre demeure 

* 

)> dans ce pays , d'y aller et d'en revenir comme 
y> nous voudrons. Enfin , ajouta le roi , j'enverrai 
» mes chers et féaux l'archeVéque de Bourges et 

« 

^ les évéques de Langres et de Chartres, pour pro^ 
)) poser ces demandes et les faire agréer, en sorte 
A que , si elles ne sont pas acceptées actuellement , 
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y> je ne sei^i tenu d'aller ea Albigeois que quand je 
3) le jugerai « propos <• d 

Aussitôt que ces ofires de Louis furent soumises 
au souYerain pontife , la cour de Rome devint le 
centre de n^odations et d'intrigues très-*actives; 
Raymond, instruit des desseins hostiles de Louis 
contre «lui , édivit au roi d'Angleterre y son parent , 
pour le prier d'ordonner à ses ambassadeurs près 
la cour de Rome de prendre ses içitéréts , ce que 
Henri III s'empressa de faire. Raymond, de son 
côté 9 fit partir des envoyéspour défendre se; droits 
auprès d'Honoré; cependant, malgré ce$ démar- 
ches et ces instances du comte de Toulouse, qui 
offi^t au Saint-Si^e de satis&ire à tout çq qu'on 
eidgerait de lui , il est probable qu'il aurait échoué 
dans ses négociations , car déjà le pape avait accepté 
les, propositions de Louis, quand on vit arriver à 
Rome des députés de l'Empereur qui venaient pres- 
ser Honoré d'envoyer des secours da^s la Terre- 
Sainte ; leurs instances furent si vives , que le pape 
et les cardinaux résolurent de suspendre toutes les 
affaires , même celles du Languedoc , pour s'occu- 
per ipûquement de la* Palestine. En conséquence 

' Vie de Loais YIIL -^ Hist. gén. de Langtted.y Liv. i3. 
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«ie cette déterminaâicm ,i Honoré. écrÎTit jhi roi de 
France pour l'engager à suspendre-$e8 arm^ens y 
et à prjBSflH* Le comte -de Toulouse de £ûre1ft.pàix^ 
€e que cehn*Kâ désirait avec ardeur , sous la. condi^ 
tioû toutefois qu^il ekasserait les hérétiques de ses 
^maines, et qu'il aurait égard snix droitsd'Amanri 
de Montfbrt. Le pape édÎTit en même tetaps à 
l'archeréque de Narbonne d'employer tous lea 
moyens en son pouvoir pour eonclure la paix 
entre Amauri et Raymond. Philippe Môuskea a^ 
sure que les présens de Raymond et l'or du roik 
d'Angleterre firent un très-bon efièt à Rome^ et 
engagèrent les cardinaux et le. pape lui-même à 
s'iptéresser en fetreur de ce comte ,* et à écrire à 
Louis YIII d'abandonner Faffaire des Albigems. 
En effet', le car'dii\al Conrad se rendit à la cour de 
France, porteur de* nouvelles lettres d^Honoré,^ 
qui annonçaient au roi que , forcé de s'oceuper 
exclusivement des intérêts de la Terre-Sainte, il 
révoquait pour un temps les indulgences que le 
concile de Latran avait accordées à ceux 'qui se 
croiseraient contre les Albigeois, et déclaraient 
que Raymond , comte de Toulouse , était bon ca»- 
tholique. Louis VIII fiit vivement piqué de cette 
réponse de la cour de Rome , et il comptait si peu 
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SUT iin refiis^ qu'il ftYai( d^à oomfiiantsé ses prépa- 
ralife 4^ guerre : -aussi fit --il à Conrad la réponse 
suivante { « Puisque le pape ne juge pas à propos 
i> da nous accorder las demandes raisonnables que 
9II10US lui ayons fiâtes touchant. Uafiàire des Al- 
» bigêois I nous protestons publiquement , devant 
» tous les barons et les prélats de France , que nous 
)» n'en, sonunes plus chargés. Quant à la paix à la- 
» quelle le pape' veut que nous portions le comte 
10 de Toulouse, soit par menaces, soit par exhor- 
» talions 9 nous répondons au seigneur qai^dinal , 
y> évèque de Porto , qu'il n'est pas nécessaire d'exa- 
]^ miner les articles de foi, ni de* traiter dans cet 
» accord de ce qui la regarde. Mais nous consen- 
» tons que l'ÉglisQ roinaine , à laquelle l'examen 
D des matières de foi appartient, s'accorde avec 
D Raymond , comme «lie le jugera à propos , sauf 
» notre droit et nos fiefs , sans la moindre' dimi^ 
p nutîon , en sorte qu'on n'impose à Raymond 
» aucun fardeau nouveau et inusité* Enfin , nous 
» avons déclaré: à ce prélat qu'il n'eût plua à nous 
» parler fi l'avenir de cette affkire dont nous sommes 
» entièrement déchai^ i . » - ' 

* Vie de Loais Vllt. — Gaili. Gatei, Hist. des comtes de 
Tokwe. -^ Hist. génér. de Lang. , 14v. ^3. 
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Les circonstances ne pouvaient être pkisl fiiTO- 
râbles à Raymond ; aussi en pi*ofita-t-41 pour pres- 
ser sa réconciliation ayec l'Église. Arnaud, ardie-* 
Y^que de Narbonne, qui avait reçu du p^pe Tordre 
de terminer cettç longue c[uerelle , si le comte de 
Toulouse était disposé à 9e soumettre au Saint- 
Siège, lui fit proposer une confik*ence , 'à laquelle 
Bajmiond s'empressa de consentir. En conséquence, 
vers la Pentecôte, on se rendit à Montpellier, et là 
se trouvèrent aussi plusieurs prélats qu'Arnaud y 
avait appelés. Raymond se soumit, en présence* de 
toute l'assemblée, à garder la foi catholique, comme 
l'Eglise romaine la prêchait et l'enseignait*, et à la 
faire garder dans toute l'étendue de ses domaines; 
à purger ses Etats d'hérétiques, à confisquer leurs 
biens et à les punir sévèrement; à observer «et à 
faire observer une paix entière dans ses terres , et à 
en chasser \es routiers ; à restituer aux églises et 
aux clercs tous leurs droits ; à maintenir et à faire 
maintenir les privilèges des maisons religieuses ; enr 
fin à payer vingt miUe marcs d'argent en différens 
termes, soit pour réparer les dommages qu'avaient 
éprouvés les églises, soit pour «être pourvu à l'hon^ 
neur du comte de Montfort , sous la conçhtion tou- 
tefois que le pape engagera ce dernier à renoncer 
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a tous ses droits et prétentions sur les domaiBés du 
comte de Toulouse et de ses alliés. Le com£e de 
Foix et le *vicomte de Béziers firent; lés mêmes pro- 
messes, les scellèrent de leur sceau, et les ï*emirent 
à l'archeTéque de Narbonne > . 

Raymond, pour témoigner de la loyauté de ses 
intentions et de son désir sincère de se réconcilier 
SLYep l'Eglise, rendit le. lendemain la irilte d'Agde, 
dont il s'était emparé peu de temps auparayant, à 
Thédise, qui en était évéque, ainsi que Icfs châteaux 
de Marseillan et de Loupéap. Après cet arrange- 
meRt, l'archeyé^flie dç Narbonne 'conVoqua, pour 
le ai août suivant, dans la «même ville de Mont- 
pellier, une noHveUe assemblée , pour mettre en- 
tièrenaent fin à cette longue persécution. Il prit cet 
intervalle afin d'avoir le temps de prévenir le pape 
de ce qu'il avait £aât, et recevoir sa réponse. Honoré 
aj^rouva la conduite d^Amaud^ et l'autorisa atout 
terminer. Amauride Montfort chercha à empécber 
ce dénouement pour loi si*&tal ; il. ne vint poiiit à 
Montpellier , et écrivit aux prélats du Canguedoe 
de ne rien précipiter dans qette affiiire, parce que le 

■ Ghron. de Saint- Denis. —*Vie de Loois VDL -^GoiU. Gatel\ 
Hist. descomt. de Tolose. — Hist.gén. de Lang.^ Liv. 23. 
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roi ck France éudt tout disposé à soutenit* lee droits 
de- P£gUse j et .que sacrifier ses intérêts' à ceuJL de* 
Rajrmond serait pa^ elle une hontte et un op{n*olil^ 
éternels^ ' Malgré oes pressantes sollicitations d'A-^ 
mauri, le concile se tint au temps marqué par ovAst^ 
du pape^ et FatcheTéque de Narbc^ame reçm le ser- 
ment de Raymond YII , du comte de Fôiit è« dll 
Yi<k>mte dè.Bésîers^ par lequel- ils s^engagéràéiït d^ 
nouveau ;à obéir «aveuglément a la Cdur de RofM^ 
en tout ce qu'elle voudratt leur ordonna (L). Ifinxt 
mieux prouver encore sat bonne foi et son dÈAt siti^ 
cère de renti^er dans le sein ik i'Église , Raynldiid 
s'accôAmloda^ à Montpellier même ^ arec plUsieui^ 
prélats, entre autres avec ceux d'Agde^ df Agëtl, éb 
Nîmes, diB GarpentraS) et leur rendit foùl eef.l^'îls 
prétendaient'. . 

Le Mndle de Montpellier terminé^ Rayillôâd et 
l'ardieviàque tié Naf bonne envoyèrent è.ë Csétféèrt 
àRottia qne solennelle ambassade, potir rettiéftre 
au pape les actes de ce conçue, l'indtruire de ce qui 
s'iéfait pas&é ^ et mettre soûs ses yeux léi^ siôuti^ 
sio^s du comte de Toidonse et de , ses alliéls. En 

' ' GuiU. Cfttel/Kst. des comtes cle Tolôse. -^ Hiat. généi'. de 
Lang.,.Liv. a3L 
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attendant le succès de cette dëmardie ^ Raymond 
se rendit dans sa capitale ^ etie comte de Foîil dans 
ses États. Ttsut paraissait enfin mûr pou£ la récon- 
dHation définitiTe de Raymond YII avec l'ÉgKse, 
et eett^ triste et sanglante querelle send>Uittoucher 
à sa fin j mais le sort en avût décidé autrement. 
Arrivés à Rome, au mois d'octobre, les envoyas du 
tKsfÊOX» de Toulouse- furent 4'^ord reçus par le 
pape tivec bienTeillance,-et Fon traita de leur affidre 
dans le Sacr^-GoU^e ; mais ils eurent bienlàt i 
lutter contre les intrigueft des ambassadeurs de 
France, et surtout contre ceUes d0 Gui de Mont- 
fort qui en &isai€ partie , et était chargé d« traver- 
ser celte négodàtion ; aus^i Raymond, malgré tous 
les ^ffînrts de ses agens, secondés per ceu:* du rOi 
d'Angleterre^ n^ ptit olM^enir te gr^h»^ cit ses ambas* 
Sftdeurs forent obligée dei qtiitter Rome sans ^rien 
déndkttis. Un .des ^lus ^andi» obstacles ^['u'ils mq^ 
eonirèi^vhit déi^ évé^â» du Iri^gtiediM, prions 
s'étaiMt énrëttdis âo^' dépéitsKdor tomte de Tou^ 
lotkS0,-*KVtfiient etnpiécé Mr^sès ^tièt^/iW<iifaigiiaieiit^ 

d'être forcés, tôt ou lard, de lui rendre ce qu'ils 
«viienc usurpée Aussi parvinirentMtte à fidré ^«tnré à 
Honoré que la soumission de Raymond n'était 
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pas smc^e., et qu'il favorisait toujours l'hérésie i* 
Le pape , ainsi prévenu , résolut d'envoyer en 
France un nouveau légat ppur y réveiller la persé- 
cution contre le comte de Toulouse et le^ Albi- 
geois. Il choisit, pour cette mission , Romain^ car- 
dinal^diacre du titre de Sainte Ange, ppètre adroit 
et riisé, que le pape. recommanda au roi, aux grande 
et aux prélats de France. Arrivé à Parisi, ce légat 
se dotma beaucoup de mouvement pour d<^der 
LoimYUI à porter la guerre en Languedoc; mais, 
malgré toute son adresse,^ l'année presque entité 
s'écoula avant qu'il eût pu fixer l'irrésolution de ce 
prince, ij^nfin qn convint de te^ir un couci)e à Bour- 
ges le «30 novembre , où. le copnte de Toulouse et 
Aip^uri de M ontfort seraient appelés. G^pendant 
Raymond, qui servait que le. cardinal de Saint- Ange 
ne lui était pajs favorable , cherchait à se fedre des 
alliés qui'pussent le soutenir .en cas qu'on Mû fît de 
nouveau U guerre. }1 s'adrçssa au roi d'Ax^lçterre 
Penri III, qui ne. demandait pa$ mieux fpie de sus- 
citpÇ'des ^i^barr^ ^n roi de France, et 'Us.* se pro-^ 
mirent défense et protection mutuelle^. contre les 
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«ntreprises de ce monarque, Raymond se rendit k 
Bourges pour assister au concile, où se trouvèrent 
presque tous les prélats et le clergé de France ' .. 

On s'occupa d'abord de Taffiare du comte de 
Toulouse, qui répéta les soumissions si pleines et si 
entières qu'il avait déjà fiûtes tant de fois , mais qu'il 
serait fastidieux pour le lecteur de rappeler $an$ 
cesse en détail. Ajnauri demanda s^ son tour d'^r? 
renns en possession des domaines, de la maison d^ 
Saint -Gilles, qui avaient été adjugée à son père par 
le concile de Latran, du consenteiuisnt d'Itmo-* 
cent m et de Philippe-Auguste. Rnympnd^'époiidit 
qu'il était prêt à rendre au roi de France et à FJ^iglise 
tous les devoirs auxquels il était tenu poui' ces do* 
maines, scm légitime héritage. Amauri luideioanda 
alors s'il voulait /s'en remettre, au jugement des 
dou^e pairs de France ?^r^ ÇueiU roi reçois mon 
hommage j réptiqiia Raymond, etj0 çonneKui à wlrni 
remettre n ieun'jugemûnt^ car sans cela ils ne viM^- 
draiênt peut-être pas me reeormàitre pour Içurégal^ 
La dispute entre les deux compétiteurs s'éojbmuffîuat, 

' Ghron. de Montfort. — Vie de Loais \ill. — Ghron. de 
Saiat-DtDii. _ Matth. Paris, Hist. t^hn^, /^GuHl Gateit Hist. 
<les comtes de Tolose. — Hist. gén. de Lapgued.» Liv. a4* 
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le l^at déclara que les offres du comte de Toulouse 
n'étaient pas ce qu^ elles dei/aient être} et ordonna > 
en vertu d'obéissance , à chaque archeYéque de se 
réunir aux prélats de son diocèse pour donner con- 
jointement leur avis par écrit , mais sous le sceau 
' du secret et sans être communiqué à personne. Il 
donna 9* pour prétexte de C€tmode de délibérer, qu'il 
voulait soumettre les avis de chacun au pape et au 
roi avant de les rendre publics. Ainsi l'assemblée se 
sépara saps rien conclure ^ et Raymond fut ren- 
voyé dans ses. États. Romain déclara quelque temps 
après que l'avis des évéques avait été de ne pas^b- 
sôudre le comte, parce que ses soumissions n'étaient 
pas suffisantes 3 et qu'en sa qualité de légat, il était 
chargé* par eux de proposer au roi d'entrepr^idre 
en son nom la guerre contre les Albigeois, et de lui 
accorder, en cas qu'il y consentit, im dixième, pen- 
dant cinq ans, sur les biens du clergé^ pour subve- 
nir aux frais de cette expédition. Il est difficile. 4e 

déployer plus d'effironterie , d^astuce et de men- 
soBge, 4{ue n'en, montra le cardinal de Saint*Ange 

en cette occasion i. 



"* Matih. Paris, HiM» d'Angl. ^ GuiU. Catet, Hist. des comt. 
de Toloëe. ^rtlist. géa. deLang., Livb 24- 
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Il mania ensuite l'esprit de Louis YIII avec tant 
d'adresse, au nom delà religion et de l'intérêt même 
de sa couronner, qu'il amena ce prince à se charger 
de faire, en son propre nom, la guerre au comte de 
Toulouse. Il est probable aussi que Romain se ser- 
vit de l'ascendant qu'il avait déjà su preirtbre *sur 
l'esprit de la reine Blanche dé Caslille,'pour amener 
lé roi , son mari , à épouser les ressentimens de la 
cour de Rome. Cette conduite de Louis fiit sans 
contredit un des actes d'injustice les plus ré vol tans 
que jamais monarque se soit permis. Que pouvait-il 
en effet reprocher au comte de Toulouse ? Celui-ci 
était soumis , offrait son hommage , et ne lui avait 
jamais fait la guerre ; le prétexte d'hérésie pe regar- 
dait que la cour de Rome , et il n'était pas de l'inté- 
rêt bien enteiidu d'un roi de France de souffîir que 
le pape eût l'audace de dépouiller un de ses plus 
grands vassaux des domaines qui relevaient dé sa 
couronne.. Tout dans cette affidre, du côté de Rt)me, 
comme du côté du roi de Grance , est contraire à 
Féqoité , à la raison et à la saine politique. Toute- 
fois Louis ne voulut s'engager dans cette lutte qu'a- 
près avoir l'assurance que le pape défendrait au roi 
d'Angleterre , sous peine d'excommunication , de 
lui faire la guerre et d'attaquer les domaines qu'il 
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possédait alors, soit justement ^ soit injustement, 
tant qu'il serait occupé à combattre les Albigecns et 
le comte de Toulouse ; et qu'il ordonnerait au ccm- 
traire à Hairi III de l'aider de toutes seii forces 
dans cette entreprise ^ . ^ 

Déterminé enfin à porter ses armes en Latlguedoc, 
liOuis convoqua à Paris , le a8 janvier 1336, ses 
haut^ barons et le clergé de son royaume. Les pré- 
lats e% les seigneurs qui s'y trourèrent furent, parmi 
les preraers ,* le cardinal de Saint- Ange , les arche- 
véques de Reims , de Bourges , de Sens , de Rouen, 
de Tours ; et les évéques de Beaurais , Langres , 
Law j !Noyan , Senlts , Térouaime , Chartres , 
Pari^, Orléans, Auxerre et Meaux. Panai la n»* 
blesse , ce fut Philippe , fi*ère du roi , comte de 
Boulogne et de Qermont ; Pierre Mauclerc , dttc 
^ de Bretagne ; Robert , comte de Dreux ; les comtes 

deOiartree , è» Saint-Paul ;, de Roud et de Ven^ 
doMe;]MEa!titteu de Montmorend, connétable de 
France; Robert de Gouirtciiai , bouteîUier; jEAguer* 
rend de Gcmci ; le sénéchal d^Aiijou ; Jean de Nede; 



* Ghron. de Saint-Denis. — MaUh. Paris, Hist. d*Angl. — t 
GMU. Gatd « Hisl. des cdmt. de Toloae. — Hist. gén. de Lang. ^ 
Lîv. o4* 
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les Tioomtes de Sainte-Suzanne et de GhâteauduH^ 
Gautier de Joigny; Gautier de Rinel; Henri de 
Sully ; Philippe de Nanteuil ; Etienne de Sancerre ; 
Gui de la Roche ; René d'Amiens ; Robert de Poissy ; 
René de Montfaucon; Bouchard de Marli , et Flo* 
rent de Hangest. Le roi leur ayant demandé leur 
avis sur la guerre qu'il se proposait de porter en 
Albigeois 9 ils approurèrent qu'il s'en chaînât mi 
personne, et consentirent à l'aider de bonne foi 
tant qu'elle durerait '. 

Le l^at, pendant ce temps , excommuniait , par 
l'autorité du pape , Raymond YII , comte de Tou- 
louse et ses alliés; le déclarait hérétique condamné^ 
et ccmifirmait la possession de ses domaines au roi 
de France et à ses héritiers à perpétuité. Amauri de 
Montfort et Gui, son onde, cédèrent en même 
temps au roi, par de nouvelles lettres, tous les 
droits qu'ils avaient sur le Langqedoc, et Loins 
donnaen dédommagem^it à Amauri la survivance de 
la charge de connétable , ^'il lui ayait déjàpromîse. 
Le vendredi suivant^ 3o janvier , le roi , de l'avis de 
ses barons et de ses. prélats, reçut, avec eux, la 
croix des mains du cardinal de Saint-Ange , et s'en- 



' Yie de Louis YIIL — Uist. géo^ de Lang. , Liv. 24: 
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gagea è aller exterminer les hérétiques et à £dre la 
guerre au comte de Toulouse, leur iautetir pré- 
tendu. Le légat envoya aussitôt dans tout le royaume 
des prédicateurs y avec ordre de publier la croisade 

contre les Albigeois , et pouvoir d'absoudre les fidè- 
les qui s'^engageraient dans cette entreprise, de tous 
leurs péchés et des yœux qu'ils pourraient avoir 
faits, excepté le pèlerinage de Jérusalem ^ (M). 
• L'ardent cardinal de Saint- Ange, voulant &d- 
Uter au roi les moyens de mener à bien son entre- 
prise, lui accorda, du consentement de quelques 
évéquès , cent mille livres , pendant cinq ans , sur 
les revenus du clergé de son royaume ; les assujettit 
en conséquence au paiement d'un décime , et déclara 
en pleine assemblée que, si cette sbmme ne suffismt 
pas , il mettrait à là disposition du roi tous lès tré- 
sors de l'Eglise. Il exempta pourtant de cet impôt 
les hospitaliers, les templiers, lès religieux de Cî- 
teaux et ceux de Prémontré , ainisi que les prélats et 
les' clercs qui se trouveraient en* personne à cette 
expédition. Pendant ce temps, le roi Louis convo- 
quait à Paris, pour le 19 mars, 'les évêques et les 






' Matth. Paris, Hist. d'ÂDgl. — Hht. gén. de Langued.„ 
Liv. 24* 
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barons de son rojaume , afin d'y concerter les opfUi^ 
l'ations de la campagne qui allait s'ouyrir; et il 
manda ensuite à tous ses vassaux de se trouver en 
armes , à Bourges , le quatrième dimanche suivant , 
parce qu'il voulait arriver à Lyon le jour de l'As- 
cension* Il choisit cette route à la prière des Avi* 
gn'onais , qui lui avaient envoyé des députés chaînés 
de lui offrir le passage de leur potot , poiur traversa 
le Rhône. Ces peiq^es firept *cette démardbe parée 
qu'ils étaient excommuniés depuis douze ans, à 
cause de leur attachement au parti des comtes de 
Toulouse, et qu'ils espéraient par là fléchir le légat 
et en obtenir leur absolution ; ils promettaient en 
outre, de sati^aire l'Église et de donner des otages 
pour sâreté de leur parole '• 

Cependant Louis et le légat ne négligèrent auc^me 
des précautions qui pouvaient assurer le succès de 
leur croisade ; ils envoyèrent solhciter Jacques, roi 
d'Aragon, neveu du comte de Toulouse , de ne pas 
prendre les intérêts de ce dernier ; Jacques , qui 
était fort dévot, se rendit à leur demande eh 
défendit à ses sujets de donner retrait^ aux hérér» 



* GhroQ. de Saint-Denis. — Matth. Paris. Hist. d*An^l. 
Hist. gén. de Lang., Liv. 24. :i 
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iMpies et dd leur fournir aucun secours. Le comte 
de Roussillon alla phis loin, il offiît au rcH de 
France de Ic^eConder dans son expédition < IVua 
autre cdté, le brtiit des préparatife de Louis jeta 
une si grandef terreur, parmi les sei^eurs et les ha- 
bitâiis du Langtfêdoc^ que j^usieurs jugèrent» 
prà^oB de prévenir son arrivée et lui envoyèrent 
leur souttiismm. D'autres firent la même démardie 
entre -les mains du nouvel archevêque de Narboime^ 
car ce n'était plus Arnaud ; il était mort le sig sep- 
tetaibrë lùfiSy et avait été rempliicé . par Pierre^ 
ardttdiaore de Narbonne^ qui, coiâme son prédé-*- 
eesseur, se montra ennemi acharné du èœnle de 
Toulouse» Un grand nombre de adgiieurs &ent 
aussi leur soumission entre les maini de l'évèqne 
de Béseiers : en im mot de tous les côtés, les^bwons, 
conune les villes du âiidi, s'empressèrent et se 
soustraire à l'orage près de fondre sur le comte de 
Toulouse I. 

Cependant le pape Honoré eut scmu, par Pentre- 
Mse du cardinal de Saint-*Ange, d'engager le rm 
de France, les prélats et les grands de l'armée, i 
n'avoir en vue dans cette guerre que l'extirpation 

' Hist. gén. de Lang., Liv. 24- 
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de l'hérésie , et à n'mvahir , sous aucun jH^éteaitt, 
les domaines que possédaient l'Empereur , amskque 
les rois d'Angleterre et d'Aragon , dans les pays 
menacés. HonoréécrintenmèmetempsàHenriXn^ 
qui paraissait disposé à passer la mw avec Une armée 
el a marcher au secours du comte de Toulouse ^ 
une lettre très-forte et très-impératire, dans laquelle 
il lui ordonnait de cesser tous ses. armemeps ; lui 
défimdait de rompre la trêve qui existait entSBi lui 
et le roi de France^ et d'attaquer ses Etats, tant que 
durerait la guerre contre les Albigeois. Henri III ^ 
malgré ces défendes , désirait vivement secourir le 
comte Raynu>nd, mais aon coaseil M d'ua avis 
contraire , et on se déiâda a attendre le résultat de 
l'expédition du roi de France, qu'cm espérait .irâîr 
échouer parce qu'un astrologue avak prédit qtt^dilé 
aurait une malheureuse issue. C'est amsi que le 
comte de Toulouse se vit privé d'uA appui qui lui 
était si nécessaire, et se trouva rédint à ses propres 
fimrces. Mais , û la iortune parut l'abandonner^ il ne 
se manqua pas. à lui-même; il prit toutes les me- 
sures , toutes les précautions que put lui suggérer 
la prudence pour le salut de ses peuples et le sîen« 
Il chercha de plus en plus a s'attacher l'amour des 
citoyens de sa capitale et augmenta leiffs privilèges; 
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it-6onfinna ceax de la ville d'Agen , et ses liabîtans 
pt*oimrent de le défendre envers et contre tous ; il 
resserra aussi son alliance avec le comte -de Foix , 
en lui donnant le château de Saint-Félix dmis le 
Toulousain ; enfin il chercha à s'assurer de Pamitié 
des Avignonais ^ et leur hypothéqua Beaûcaire , 
ain^ que le pays Yenaissin, pour garantie des 
sommes qu'il leur devait <. 

Le roi de France, s'étimt enfin rendu à Boiu^es 
au temps marqué , y rassembla son armée , se mit 
en marche à travers le Nivernais , et arriva à Lyon 
le jour de l'Ascension. On prétend que ses forces 
montaient à cinquante mille hommes de cheval, 
tant chevaliers qu'écuyers et hommes d'armes , et à 
un nombre de gens de pied plus considérable encore. 
1^011$ les prélats et les barons qui avaient pris la 
croix*avec Louis, à l'assemblée de Paris, se trou-r 
vaient dans cette armée, aussi bien qu'Amaun 
et Gui de Montfort ,« qui, soutenus du légat ^ 
étaient les .principaux moteurs de cette inique 
expédition 3. 

'Matth. Paris, Hist. d'Angl. — Hist. gén. de Lang., Liv. a^f. 

* Chrôn. deGoill. de Pay-Latirens , chap. 35.. — Ghron. de 

MontfbrL ^ Qiroo.de Sainft-Denîs. ^ Motâi. Paris, HIstoîre 
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Le roi fit «nbarquer à Lyon ses machines,^ 
guerre , ses vivres et ses bagages , qui descendireiit 
le Rhône, tandis qu'il continuait sa marche par 
terre en côtoyant les bords de ce fleuve. Pendant 
sa route , il reçut plusieurs députations des prin-* 
cipalesi villes du Languedoc, qui, frappées de terreur 
à son approche, s'empressaient de lui faire leur sou- 
mission, de lui envoyer les clefs de leurs cités et de 
lui donner des otages. Les habitans de Nîmes re- 
mirent à leur prélfU cette ville et son château pour 
en disposer selon la volonté du roi, à ]a misé- 
ricorde duquel ils s'abandonnaient absolument .De 
ce moment Nîmes et son diocèse furent réunis à la 
couronne ^ et Louis fit partir quelque temps après 
un détachement de ses troupes pour prendre , m 
son aom, possession de cette ville et du château 46ff 
Arèneç^^Les habitans .de Fuy-LaureAs imiièrenl 

l'exemple de Nîmes, et iéciivirent au roi pour 

• « 

l'assurer de leur obéissance, hw consuls et les 
habitans de Castres en Albigeois en firent autant 
quatre jours après , et auçsi plusieurs seigneurs du 
pays-. 

d'Aiigl. — Gaill.Gatel , Hist. des coint. del*olo«e» — Hist. g^ 
déLang., Liv. n^, 

? Hist. génér. de Langnedocy Li¥^24. -^ ' i ' 
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, , Aux approches de l'armée , le podestat et les {niii-^ 
GÎpaux bourgeois d'Avignon vinrent au-devant de 
Louis à Montélimart^* renouvelèrent les oflS*es qa'ils 
lui avaient déjà faites à Valence par de précédens 
députés, de donner passage à son année sur leur 
poi^t, et demandèrent en même temps leur abso- 
lution au légfit* Gelui-d la leur promk, après avoir 
reçu leur serment* d'obéir à tous les ordres de 
l'JÉgUse, de remettre tous leurs fixts, de livrer 
passage à l'armée royale , et do donner des otages 
pour sûreté de leurs promesses. Enfin le roî étant 
arrivéi le 6 juin, aux environs d'Avignon, le. légat 
lança publiquement une nouvelle excommunication 
contre le comte de Toulouse et ses adhérens , et 
jeta l'interdit sur toutes ses terres. Le jour delà 
Pentecôte, le roi campa sous Avignon. Cependasit 
les houjrgeois avaient fait ccmstruire , en dehors de 
leur ville ^ un pont en bpis sur le Rhône , dans le 
dessein de détourner l'armée française de pénétrer 
dans leurs murs. Lé* lendemain , le comte dc^ Blois 
franchit le fleuve sur ce pont avec trois ndiUe 
hommes. Le roi et le légat déclarèrent alors aux 
Avignonais qMs étaient dans l'intention de tra- 
verser leur ville avec toute l'année , et de passer 
sur le pont de pierre qui Punissait à la rive droite 
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du Rliâne. Les magistrats , craignant que Loub 
n'abusât de leur condescendance pour s'emparer de 
leurs murs et les punir de leur attachement au comte 
de Toulouse , lui refiisèrent fièrement le passage , 
fermèrent ieurs portes, et offrirent seulement au 
roi de le laisser mitrer dans leur ville avec les prin^ 
âpaux seigneurs de son armée. Ils donnèrent tou-* 
ti^fois cinquante otages, et liTrèrent une partie de 
leurs châteaux^ comme preuve de leur bonne foi. 
Maïs Louis et le légat s'obstinèrent à prétendre que 
les Avignonais s'étaient engagés à livrer le passage 
libre a travers, leur ville, et demandèrent l'accom- 
pEssement de cette promesse. Cependant ^ pour dis- 
siper leurs craintes, le mi leur ddnnadee lettrés 4e 
sauve-garde , tant pour leurs personnes que pour 
leurs propriétés et leurs muraUles. Les Avigoonais 
m'^n persistèrent pas mcnns daae leur réM^Inlioii 
première, révisèrent de livrer lés vivres que les 
Croisés avjôent d^à Mt adwier *dans leur ville , 
attaquèrent et tuèrant quelques Français , et rom- 
pirent le pont de bois qu'ils avaient jeté sur le 
Rhône. Le légat tenta de les ramener par la dou- 
ceur j mais, n'ayant pu les fléchir, U ei^oignit au rpi 
de purger la ville d'Avignon d'hérésie- et de tirer 
vengeance de son insuUe , sauf les droits des 
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^^sès,. de l'Empereur et des autres catholiques <. 
Louis, à son tour, irrité d'un tel procédé, fit cerner 
Avignon par son armée , et , le lo juin , il l'attaqua 
sur trois points à la fois. Les habitans , qui se pré- 
tendaient Tassau:^ de l'Empire, se mii^nt en dé- 
fense ; et cotnme la place était très-forte et abon-* 
damment pourvue de vivrez et de toutes sœrtes 
de munitions , ils soutinrent le siège avec tant de 
fermeté , qu'il dura plus long- temps que le roi ne 
l'avait cru , et qu'il dut se repentir de l'avoir entre* 
pris ; car il lui faisait perdre de vue le but de son 
expédition, et sacrifier une grande partie de sfes 
troupes. En outre ^ les prélats et les barons de 
l'frmée, craignant que FEmpereur ne trouvât mau- 
vais. qu'on eût ainsi* attaqué une ville qui relevait 
de sob empire ; lui écrivirent pour justifier cette 
agreanoB etlui expliquer les raisons qui les avaient 
forcés d'assiéger Avignon , dont ils regardaient les 
habitans cotnme des hérétiques ^ des receleurs études 
fauteurs d' hérésie. 'he roi -et le légat écrivirent en 



' Chron. dçGaiii. de Pay*Laureiis , chap. 35. — Ghron. de 
MpDtfort. — Nie. de Bray, Faits et Grest. de Loais YIII. — 
Ghron. de Saint-Denis. ^^Croill. Gatel, Hist. des comt. de Tokse. 
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même temps à ce prince pour fiôre leur apologie ; fit 
tous ensemble déclarèrent qu'ils ne Élisaient ce siège 
qu'en qualité. de pèlerins, pour l\amour de Dieuj 
et le soutien de la foi, auquel tout catholique est 
tenu , safu préjudice y ajoutèrent-ils, en tout elpar- 
iouty de votre droit y contre lequel le roi n'a garde 
de vouloir, rien entreprendre < • 

Durant ce siège , Louis , de concert avec le car- 
dinaMègat , donna ordre à Pierre , archevêque de 
JN^arbonne , .de parcourir le Languedoc , afin d'en- 
gager les peuples à se soumettre au roi de France et 
à l'Église. Ce prélat remplit cette mission avec suc- 
cès y et la plupart des seigneui'S et des villes , depuis 
le Rhône jusqu'à Toulouse , firent partir pour le 
camp français des députés chargés d'apurer le rpi 
^ le légat, de leur entière obèis^nQe. La ville de 

Garcassonne, entre autres, envoya sa soumission ^ 

* 

malgi:é les pressantes instances du comte de Foix, 
^ui en occupait le château avec une forte garnison. 
Les habitans 4' Albi suivirent le torrent ; mais on ne 



' Ghron. 3e Puy-Laûrens , ch. 35. — Vie de Loais VIII. — - 
Nie. de Bray y Faits et Gest. de Louis VIII. — Gbrod. de Saint* 
Denis. --Matth. Pans^Hist.^d'Angl. ^ GniU. &tel, Hist. d«i 
oomt. de Tolose. —7 Hist. géq. de Langaed. , Liv. !i4* 
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peut doufer que la crainte ne.Hkt pour beaucoup 
dans ces* démarches des villes et de la noblesse. 
Parmi les seigneurs qui se rendirent au camp d'A- 
TÎgnon 9 soit pour seconder Louis YIII dans 6on 
expédition , soit pour recJMinaître son autorité j on 
▼it Raymond'Bérmger , comte de Prorenc» et de 
Forcalquier, qui lui fit s^^ment de l'aider contre le 
comte de Toulouse , dans les pays de la Provence 
situés le long de la rive gauche du Rhône; et Louis, 
de son coté, s'engagea envers ce seigneur, à ne 
conclure ni paix ni trêve avec Raymond YII, sans 
le coibprçndre dans le traité. On vit aussi arriver 
dans le caçip royal Gm, seigneur de Toumon; 
Rostaing de Sabran, seigneur de Bagnols-; Ray- 
mond-Gaucelin, seigneur deLunel ; Bernard PrieC, 
fils du seigneur d'Alais ; et Hérade , sei^eur de 
Monttaur , qui tous firent hommage lige au roi de 
Frahce. Louis envoya ensuite des détachemens a'enh 
parer de toutes les places 'qui lui avaient fait leor 
sbumission , dont les principales étaient Safait- 
Gilles, Marseille, Beaueaire, Narbonne, Termes, 
Carcassonne, Arles ^ Tarascon et Orange. Msôs la 
dé&ction qui dut le plus blesser le comte de Tou^ 
louse, (ut c^lede Bernard YI, comte de Gommîn- 
ges , l'un de ses principaux alliés, qcn se transporta au 
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camp d'Avignon, se soumit sails réstridibn à la 
Tolonté de Louis , et lui rendit son hommage lige 
pour tous les domaines qu'il voudrait bien lui lais- 
ser , avec promesse de l'aider coiïtre les ennemis de 
rÉglise , les siens , et principalement le comte de 
Toulouse. Le comte de Foix vint aussi au camp 
d'Avignon pour négocier; mais il se retira sans avoir 
rien conclu , et resta fidèle au malheur i . 

Raymond , qui ne se sentait pas en état de te- 
nir tête aux Français en rase campagne , avait pris 
toutes les mesures qui pouvaient leur nuire et les 
priver de tous moyens de subsistance. Avant leur 
apparition sous les murs d'Avignon , il avait fait 
transporter au loin tous les vivres qui se trouvaient 
dans le pays , ainsi que les femmes , les enfans , les 
vieillards et les troupeaux qu'il avait envoyés en 
lieux de sàreté. De plus il avait ordonné de labou- 
rer tous les prés afin que les chevaux de l'armée 
ennemie ne trouvassent pas de quoi se nourrir. 
Louis avait bien fait descendre par le Rhône une 
grande quantité de vivres et de fourrages ; mais ils 



* Ghron. de Gaill. de Pay-Laar. , chap. 35. — Ghron. de 
Montfbrt. — Nie. de Braj, Faits et Gest. de Louis VIII. — Hi«t. 
gén. de liang., Liv. 24* 
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ne tardèrent pas à être coDSommés, et bientôt il se 
vit forcé de pousser au loin des détachemens pour 
ramasser de quoi alimenter son amiée et sa non»- 
breuse cavalerie. Le comte de Toulouse , qui ro- 
dait sans cesse autour d'Avignon , ne manquait pas 
d'attaquer ces colonnes isolées et de leur tuer beau- 
coup de monde : aussi la fiunine ne tarda guère i 
éclater dans l'armée royale , et fit péiir un grand 
nombre de s(^dats ; pour surcroît de maux , l'in- 
fectioi;! causée par les cadavres des hommes et des 
chevaux , qui demeuraient sans sépulture , donna 
naissance à une espèce de maladie épidémique , qui 
enlevait les Français par nûUiers. Matthieu Paris 
nous apprend que le roi et le légat , &tigués de la 
longueur du siège et des maux qui les assaillaient, 
i*ésolurent alors de tenter un assaut , et que trpis 
mille Croisés périrent .dans cette attaque par la 
chute du pont d'Avignon dans le Rhône , oii ces 
malheureux se noyèrent ; qu'en outre les assiégés 
firent une sortie* sur les Français « et leur tuèrent 
deux mille hommes >. 

Une des causes qui contribuèrent encore à ac* 



' Vie de Louis VUI. ^Mattb. Paris.» HiM. d'Angl. -^ 
gén. de Lang. , Liv. 24* 
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tcroitre les misères de ce siège malencontreux y fut 
que plusieurs hauts barons • de l'armée ne voyaient 
qu'ayec dépit et avec crainte le roi de France cher- 
cher à ruiner, sans motif légitime, un de ses princi- 
paux vassaux, et qu'ils avaient d'ailleurs des rai- 
sons particulières de mécontentement contre ce 
prince; entre autres Thibaut, comte de Champagne, 
Pierre Mauclerc , comte de Bretagne , et Hugues 
de Lusignan , comte de la Marche et d'Angouléme, 
qui déjà s'occupaient de former une ligue contre 
lui. Le comte de Champagne surtout dijQTéra , tant 
qu'il put , de se rendre à l'armée , ne la rejoignit 
que sous les murs d'Avignon, et au bout de qua- 
rante jours il demanda au roi la permission de se 
retirer. Louis la lui ayant refusée , il prétendit n'ê- 
tre pas tenu à un plus long service , et partit mal- 
gré sa défense > . 

Le roi ' cependant poursuivait son entreprise et 
redoublait ses attaques : enfin , après trois mois de 
àëge , les citoyens d'Avignon demandèrent à capi- 
tuler et ouvrirent leurs portes. Ils furent traités 
d'abord avec assez de modération, parce qu'on 
craignait d'imjter l'empereur Frédéric II : mais 



* ChroD. de Saint-Denis. — Hist. gén. de Langaed.^ Liv. 24- 
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bientôt le roi et le légat cherchèrent à enfreindre 
la capitulation ; elle ne permettait qu'à eux et aux 
principaux che& de l'aimée d'entrer dans Avignon, 
mais nulle justice ne devait sigtialer cette expédi- 
tion : Louis parvint à s'emparer par trahison d'une 
des portes de la ville : il exigea alors des habitans 
deux cents otages, fit abattre une partie des murail- 
les et passer au fil de l'épée les Français et les Fla- 
mands qui avaient fait partie de la garnison. Mat- 
thieu Paris assure que Louis perdit pendatit ce 
siège, soit par le fer ennemi, soit par les maladies, 
plus de vingt-deux mille hommes, au nombre des- 
quels on comptait le comte dé Saint-Paul et l'é- 
vêque de Limoges. II fut même fort heureux pour 
les Français que le siège n'eût pas duré plus long- 
temps , car quinze jours plus tard la Durance gros- 
sit tellement, qu'elle inonda tout le terrain que leur 
camp avait occupé >. 

Louis yni resjta quelques jours à Avignon pour 
remettre l'armée de ses fatigues , passa ensuite le 



' Chron. de Gnill. de Puy-Laarens, chap. 35. — Matth. 
Paris, Hist. d'Augl. —Chron. deMontfort. —Vie de Louis YIII. 
— Nie. de Bray, Faits et Grest. de Loais YIII. — Chron. de Saint- 
Denis. — Guill. CateL — Hist. génér. de Languedoc , Liv. 24* 
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Rhône et pénétra en Languedoc, qui en grande par- 
tie s'était déjà rangé sous son obéissance ; bientôt 
il eut soumis à ses armes tout le pays jusqu'à qua- 
tre lieues de Toulouse. Le roi s'arrêta' quelques 
jours à Béziers , fit raser les murailles et la ville de 
Limoux , se rendit ensuite* à Carcassonne , et reçut 
en ce lieu la soumission d'un grand nombre de sei- 
gneurs du Toulousain et de l'Agenois. De Gareas- 
sonne , Louis se rendit à Pamiers , où ^ de concert 
avec les prélats de la province^ il régla^ dans une as- 
semblée générale, la destination ultérieure des biens 
qui avaient été confisqués sur les hérétiques dans les 
mouvances de leurs églises, et réunis provisoirement 
au domaine royal. De Pamiers, le roi reprit la route 
de France : arrivé à Beaupms, il y reçut l'hommage 
lige du comte de Roussillon pour la vicomte de Fe- 
nouillèdes et de Pierre«-Pertuse. Il se rendit en- 
suite à Castelnaudari et poursuivit sa marche par 
Fuy-Laurens , Lavaur et Albi. Là , il confia à Hum- 
bert de Beaujeu , chevalier distingué , qui depuis 
fiit connétable de France , la garde et l'administra- 
tioil de toutes ses conquêtes , et lui laissa un corps 
de troupes suffisant pour les défendre. Le roi don* 
tinua ensuite sa route , et atteignit Clermont-Fer- 
rand , le 20 octobre. Cependant la maladie épidé^ 
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miquè y qui depuis Avignon décimait l'armée , n^a- 

yait pas cessé , et Guillaume archevêque de fteiros , 

le.comte de Namur et Bouchard de Marli, avaient 

succombé à ses atteintes. Arrivé à Montpellier , le 

jeudi 29 du nvême mois , Louis tomba lui«^méme 

malade, et se vit au bout de quelques jours sans 

espoir de guérison. Il fit alors appeler dans sa 

chambre lès principaux barons et les prélats de son 

armée > et exigea d'eux le serment de faire b<mi~ 

mage à son fils aîné , âgé seulement de douze ans, 

comtae à leur seigneur et à leur roi, et de le faire 

couronner le plus tôt qu'il serait possible. Il expira 

cinq jours après, le 8 novembre 1336. BCatthieu 

Pa|is dit que le comte de Champa^e, épris d'a- 

mbour pour la Reine Blanche , fit empoisonner son 

maru Mais ces bruits populaires recueilbe par 

l'historien anglais méritait peu de confiance <« 

t 

> GhroD. de Gaill. de Pttj-Laar., dk» 36. — GhroB. ée Moût- 
fort. — ChroQ. de Saint-Denis. -— Vie de liO^îs \III. -^ Gtinll 
Catel , Hist. des comtes de Tolose. — Hist. génér. de Laogned. 
Liv. 24. 
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LIVRE VII. 



La mort du roi saura pour le moment le comte 
de Toulouse d'une ruine totale y quoique le coup 
fiital lui fftt porté ; car l'intention de Louis était de 
revenir Tannée suivante en Languedoc pour en 
achever la conquête ; mais les troubles qui éclatè- 
rent pendant la minorité du nouveau roi de France y 
Louis IX y laissèrent à Raymond le temps de res- 
pirer. Il en profita pour s'appuyer de l'autorité et 
du crédii de l'empereur Frédéric II, qui avait 
toujours été favorablement disposé pour lui. En 
effet, ce prince, malgré les lettres que lui avaient 
écrites Louis VIII et les seigneurs français , s'était 
montré fort ofiensé de la prise d'Avignon ; il en fit 
ses plaintes au pape , et demanda que les villes de la 
Provence et du royaume d'Arles , dont les Ooisés 
s'étaient emparés , lui fiissent restituées , et particur 



36o aVERRE DES ALBIGEOIS. — IH^'J. 

lièrement celles que le comte Raymond tenait en 
fief de l'empire. Le pape lui répondit, le 22 novem- 
bre, qu'il ne permettrait jamais qu'on portât la 
moindre atteinte à ses droits , et qu'il avait prescrit 
à Romain , son légat , de les respecter scrupuleuse- 
ment en purgeant le pays d'hérésie; que cependant 
il était obligé de différer de satisfaire à ses réclama- 
tions, jusqu'à ce que le cardinal l'eût instruit de 
tout ce qui s'était passé dans cette affaire , et lui «ût 
marqué quelles étaient les terres qui relevaient de 
l'Empire dans la Provence ; mais qu^elles lui seraient 
remises aussitôt qu'il n'y aurait plus de péril , qi 
pour la paix, ni pour la foi. Et , en mérnO temps , il 
ordonna à son légat d'empêcher que le$[ droits de 
l'Empereur ne fiissent violés , soqs prétes^te de dé- 
truire l'hérésie » . 

Romain, pour se conformer aux ordres du pape, 
rendit une sentence par laquelle il levait Fexcom^ 
munication qui pesait sur les Avignonais , sops la 
condition qu'ils ne donneraient aucun secours au 
comte de Toulouse , ni au comte de Foix ; qu'il$ 
seconderaient au cçntraire le roi de France et Ie$ 

* Ghroa. de Pay-Laurens, chap. 36. — Uist. gén. de Lang. y 
Wv. 24. 
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fiiensy et qu'ils défendraient les domaines que l'Église 
possédait sur la rive droite du Rhône. Ces domaines 
étaient les six châteaux que Raymond YI ayait 
donnés en otage au. Saint-S^ége en laog, comme 
gage de son obéissance à la cdur de Rome , et que 
les papes avaient toujours gardés, sous prétexte que 
ce comte n'avait point satisfait à ses engagemens. 
Le cardinal de Saint-Ange exigea encore; des Avi- 
gnonais qu'ils ne recevraient plus chez eux d'héré- 
tiques, sous peine de bannissement, de destruction 
de leurs maisons et de confiscation de leurs biens ^ 
il les condamna à payer mille marc^ d'argent aux 
églises de leur viUe ; à détruire leurs murailles et 
leurs fortifications; à combler leurs fossés,, et à ne 
pas les rétablir sans sa permission >, ni celle du roi 
de France, Il leur ordonj^a en outre de raser trois 
cents de leurs maisons à son choix, d'abattre toutes 
les tours de la ville qu'il jugerait à piK^pqs.; d'en- 
voyer trente dievaliers en Palestine , à leurs frais, 
pour y servir pendant un/ an contre le^ infidèles; 
de payer, à titre d'amende , six miXe marcs .d'ar- 
gent pour les affaires de la paix et dqja foi, et de 
remettre au roi deFr^nçe toutes leurs machines de 
guerre. Les Avignonais furent obligés de subir ces 
conditions rigoureuses, et l'argent de leur amende 
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senril a construire le diâteau de Sâinl-André, qui 
fut destiné à les temr en bride <• 

Cependant les troupes que Louis YIII errait lais^ 
sées en Languedoc araient presque toutes péri par 
les maladies : le comte de Toulouse (Percha a tirer 
parti de ces circonstances favorables, pour sortir de 
la po^on critique où il se trouvait. Il se mit en 
campagne au cœur de l'hiver, et vint assi^er le 
diâteau d'Hauterive-sur-1'Ariége , à quatre fieues 
de Toulouse ; les Français ne purent secourir la 
place assez tôt , et la garnison fiit obligée de se ren-^ 
dre. Heureusement pour Raymond, la reine Blan*- 
die , régente du royaume de France et tutrice du 
nouveau roi , était occupée à dissiper la ligue que 
les comtes de Qiampagneet delà Mardie, secondés 
du duc de Bretagne, avaient formée contre elle et 
son fils , et ne put s'opposer aux armes du comte de 
Toulouse. Gelui-d en profita pour continuer la 
guerre avec succès, et parvint à reprendre plusieurs 
de ses places. A.u mois de mai, le pape, c'était alors 
Grégoire IX, alarmé des progrès de Raymond, 
écrivit au roi de Franoe et à la râne sa mère > pour 
les presser de mettre à fin l'expédition que la 
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dernier roi avait commencée contre les Albigeois. 
En même temps, Tardievèque de Narbonne tenait, 
dans cette ville, un concile provincial dont les 
{HÎncâpaux articles portaient que les évèques du 
Languedoc seraient tenus d'instituer dans toutes les 
paroisses de leurs diocèses des têmoins^ synodaux , 
ouinquisiteui^.'de 4'hérésie; que les consuls , les 
cbàtelains, les podestats, seraient contraints^ par 
censure , d'abandonner les hérétiques et leurs fau- 
teurs; et .que ceux-ci ne pourraient exercer aucune 
fonction publique. Il fut décrété qu'un testament 
né serait valide que s'il avait été fait en présence du 
curé^ ién6n le dix*septième canon dissût : a Nous 
)» statuoins et ordonnons tres-expressément de dé- 
-» noncer exoonuBuniés, tous les dimanches et^fètes, 
% au son des dodies et à cierges éteints , Raymond, 
D fib de Raymond , autrefois comte de Toulouse ; 
'y> le comte de Foix et Trencavel , que l'on appelle 
9 vicomte de Béziers ; les Toulousains hérétiqueia , 
9 leurs croyans , fauteurs, défieinseurs et reoéleurs , 
D mais surtout ceux de Limoux et autres qui avaient 
» fait serment au seigneur Louis , roi de France y 
D d'heureuse mémoire, et qui ensuite se sont retirési 
)> de l'Eglise \ ainsi que tous ceux qui leur vendent 
D des armes, des chevaux et des vivres, ou qui leur 
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y> fournissent sciemment d'autres secours , et d'à- 
y> bandonner leurs biens et leurs personne^ du pre- 
» mier occupant >. » 

Quoique la reine Blanche ne fôt pas en mesure 
de pousser la guerre contre les Albigeois , elle n'en 
continuait pas moins de lever le déôme que pendant 
cinq ans le clergé de. France avait accordé au feu 
roi pour les frais de cette expédition. Plusiew; 
chapitres firent pourtant difficulté de le payer; mais 
comme la reine vivait en parfaite intelligence avec 
le légat , et que celui->-ci passait même pour être 
son amant, il l'autorisa à user de rigueur contre les 
^li^es qui se refuseraient à payer ce décime. Le 
clergé en appela au Saint-Siège , mais le légat , sans 
s'embarrasser de cet appel, fit saisir parles offiâers 
du roi le temporel des églises et des chapitres récat- 
citrans. Le clergé en porta des plaintes amères au 
pape, qui en fut d'abord touché, et ordonna à 
Romain de révoquer Fordonnance qu'il avait publiée 
sur cette affaire; n^ds celui-ci fit des remontrances 
au pape, et Blanche s'étant hâtée d^envoyer quelques. 

^ GhrOQ. de Gruill. de Puy-Laurens, chap. 37. — Gaill: dtcl „ 
Hist. des comtes de Tolose. — Histoire génér. de Langued*. ^ 
Liv. 24* 
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troupes en Languedoc , Grégoire IX permit, le i3 
novembre, la levée du décime ^ • 

Humbert de Beaujeu, ayant reçu ce renfort, 
reprit Foffensive et rentra , à ce qu'il parait , dans 
quelques châteaux. On ignore aussi ce que fît le 
comte de Toulouse , sans doute parce que la fai- 
blesse des deux partis ne leur permettait pas de rien 
entreprendre d'important. Cependant l'hiver sui- 
vant , Raymond se remit en campagne , et s'empara 
de plusieurs places. Les Français firent aussi 
quelques faibles expéditions, dans l'une desquelles, 
le 3i janvier 1228, Gui de Montfort, fi^ère du 
Êimeux Simon, fut tué d'un coup de flèche à la tête, 
au siège de Yareilles dans le comté de Foix. Y ers 
Fâ^es, Raymond assiéga Castel-Sarrasin, emporta 
le corps de la place , et força la garnison de se ren- 
fermer dans la tour du château. Humbert de 
Beaujeu accourut au secours de cette place, mais il 
n'osÂ attaquer le comte, qui s'était fortement ré- 
tranché; il se borna à observer ses mouvemens. 
Cependant il entreprit le siège de Montech , château 
des environs], et s'en rendit maître. Ce succès n'em- 
pêcha pas la chute de Castel-Sarrasin , dont la gar- 

* Hist. gén. de Lang., Liv. 24. 
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nisonfut obligée de capituler faute -de subâstances.' 
Matthieu Paris prétend que Humbert de Beaujeu 
tomba, peu de temps après, dansune embuscade que 
lui tendit le comte de Toulouse , et qu'il j perdit 
quinze* cents cheyaliers et deux mille sergens 
d'aimes , qui furent faits prisonniers. Le comte fit 
mettre ces derniers nus jusqu'à la chemise, et 
après avoir fait crerer les yeux aux uns , arradier 
le nez et les oreilles afix autres, il les renvoya ainsi 
à ses ennemis , pour les épouvanter. Quant aux 
chevaliers , il les fit dépouiller et jeter dans des 
cachots* Humbert de Beaujeu éprouva encore trois 
autres échecs durant cette campagne : ses revers 
venaient de ce que Blanche ne pouvait lui envoyer 
aucun secours. Mais le clergé de France le tira de 
cette position eritique : les archevêques d' Auch et 
deBordèaux prêchèrent la croisade dans leurs dio- 
cèses, et amenièrent. à Humbert de Beaujeu une 
armée de fanatiques avec laquelle il se mit à ravager 
les environs de Toulouse, par le conseil de l'évéque 
dé cette ville , Finfame Foulques , le plus fanatique 
et le plus sanguinaire persécuteur des Albigeois ^ 
qui l'avaient surnommé Vé^êque des diables. D'a- 
près le conseil de ce monstre, les Français con- 
duisirent tous les matins leurs troupes aux portés 
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de Toulouse, puis les ramenant en arrière jusqu'aux 
montagnes, diaque jour, et par une route différeAte, 
ils firent, dans tout l'espace qi|'elles parcouraient, 
fiiucber les blés , arracher les vignes , abattre les 
arbres findtiers , brûler les maisons , et mettre tout 
à feu et à sang. Chaque jom* Humbert de Beaujeu 
traçait un nouveau njjon , et pendant trois mois il 
continua sans interruption le ravage et la dévas- 
tation de toute la province. La ville de Toulouse^ à 
l'issue de cette campagne, se trouva entourée d'un 
vaste désert , tous les. citoyens ridies furent- ruinés, 
et le courage lei^r manqua peur continuer cette 
guerre d'extermination. Après tant d'horribles 
excès, Beaujeu se rendit dans le comté de Foix, 
s'empara de» quelques châteaux et licencia ses 
troupes : Baymond en profita pour soumettre quel- 
ques places du pays d'APii <• 

Cependant Grégoire IX ne cessait de presser 
Manche de Castille de pousser vivement la guerre 
contre lee Albigeois. Le cârdmal de Sainte Ange , 
serviteur dévoué de la reine, faisait de nouveau 
lever la dime imposée aux biens du clergé , avec 

' Chron. de Montfort. — Matth. Paris, Hist. d'Angl. — GuiU. 
Catel , Hist. des comt. de Tolose. *-Hist gén. deliaDg. , lÀv. a4* 
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une telle rigueur , que des plaintes réitérées écla- 
tèrent de toutes parts , et le pape fut au momeut de 
le rappeler; mais le/s instances de Blanche auprès 
de la cour de Rome lui firent conseirver sa légatioUé 
Quinze jours après, le pape .envoya l'ordre à Ro- 
main de faire la paix entre le roi Louis IX et le 
comte de Toulouse ; et lui donna pouvoir , en cas 
qu'où pût conclure un mariage entre la maison de 
France et celle de Saint-Gilles , de délivrer les dis- 
penses de parenté qui seraient nécessaires pour as- 
surer cette alliance < . 

Pierre, archevêque de Narbonne, et Glarin, 
évéque de Carcassonne, parvinrent, au mois de 
novembre , à détacher les seigneurs de Termes du 
parti de Raymond , doqt ils avaient été jusqu'alors 
les alliés fidèles, et à les*ranger sous la^bannière da 
roi de France. Cependant le légat, sachant que les 
Toulousains commençaienl à se lasser d?une guerre 
dont ils supportaient .seuls tout le poids, et que 
Raymond, malgré sa constance, son courage et 
quelques faibles succès, voyait sa position, devenir 
plus critique de jour en jour , crut le moment fiivo^ 
rable pour lui faire des ouvertures de paix et l'âme- 

' Hist. génér. de Lang. , Liv. a4. 
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nap «4 p9W.t, q^'U avait Goocerté avec Blanc^ de 
Q^^^, lEi^ potiséquenca.» il lui envoya Elie Guann^ 
^][>é de |GrrfyEid^lva« Raymond 9 qui étMt alors à 
^^ègÇ) dan34^ Lliuraguais, écoula les propôskîoiis 
^ui ^ étai^^ oQerties , et après ètte convenu quHl 
sj^^j^ndf dit à Ms^ux pour traiter définitivement de la 
fgS^9 et avpir QliM^isi Thibaut, comte dejChampa-^ 
SPi? ) PQMi^ médiateur , il donna à V^Mié dp GrMd- 
^f;e des pleins pouvoirs dat^ de Toulovise, le 10 
4^mb>^^ ;l^98<, pair lesquels il le constituait son 
P<r<><^M^®Mi* , et. promettait, de iwlâifier. tout ce qM 
fijl^ideraijt par le conseil et du «onsienterti^nt du 
fifiJOB^t^ de (Campagne. Enefïet , Raytaond approuva 
tQi^.,pq qui &t cojivenu entre Ebe Guarin ^ le 
£9fn(P/7hib|^ujt ;i mais, oonune les conditions de' cet 
^^i^f)t]gfiKneqti|pf^pairatoire furent rappelées dans^4^ 
4fgi|é iX>ncljii àiPaitisyau mois d'avril suivant , noiis 
n'en fatiguerons pas le lecteur ». • •• 

'»hl49QSII*4ittAl49i8ç^io^Ange , après avoîi? tenu deux 
|2pnçj^ •potli' j|»ûnir:Jl'affaîre des Allûgeoi«, l'un à 
£|$(|#^)àJ^:é^> (dt l'autre à SeiiiliS; à la Pur^cation, 
se rendit à Meaux , au temps marqué pour la con- 

•;i) lin .,./--.<••< 

.,;^phron. ^^^pptfprjt. 7— &uill. Gatel, Hiit. des comtetde 
Tolose. — Hist. gén. de Lang., Liv. 24. 

24 
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férence , avec dirers prélats qu'il y avait appelés. 
Raymond j vint de son côté, suivi de l'aiacbeyéque 
de Narbpnne, des.évéques du Lniiguedoc et des 
députés de Toulouse. Upe fois les articles de paix 
convenus , l'assemblée se transféra à Paris , pour y 
consommer cette grande iniquité, eivpi^ésence du roi, 
qui* approuva le traité, dont on dressa deux eopias 
authentiques ; l'une au nom de ce prince, et l'autre 
au nom de Raymond- Le roi , le légat et le conite 
se rendirent ensuite , le jeudL saint la avril 12219, 
devant le grand portail de Noire-Dame, de Paris; 
et là , après la leoture du traité, le comte fit serment 
de l'observer dmis tous ses points , en présence du 
cardinal évéque de Porfo, légat en Angleterre; 
d'Otbon , cardinal de Saint-Nicolas ; des arcfaevé- 
ques de Sens et de. Narbonne , des évéques dq Paris, 

ê 

Autun, Nîmes, Maguelonne,- Toulouse, et de tdute 
la cour ï. 

Nous allons donner ici dan^ sdn entier ce traité 

« • 

qui consomma la ruine du comte de Toulotisëyet 
consaci^ la plus inique et la plus réveitante^ spo^ 
liation. 

' Chron: de Guill. de Pay-Laurens , cbap. 89. — ^Chron. êk 
Montfort. 7-* Gaill. Gatel , Hist. des comtes de Tolose. — > Hist^ 
génér. de Languedoc , Liv, 24- 
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Raymond promet : 

iCi9. D'être fidèle et obéissant aVi foi et à' l'Église, 
et de lem* demeurer attiiché jusqu'à la mort; de 
combattre les hérétiques , leurs croyïms , fauteurs 
et receleurs , dans les terrés que lui et lesÂens pos- 
sédaient et posséderont j sans épargner ses proches, 
«R Tassaux , ses parens , ses amis ; de pur^r entiè- 
rement le i^ay s d'bérésiç , et d'aider à purger beliii 
qui appartiendra au roi. i • • » :• 

- » ao. De faire une prompte justice des hérétiques 
manifestes, et de lés faire rechercher exactemeWt, 
àinshque leurs fauteurs , par ses baillis ,' Auva^t For- 
dre du légat ; et , pour faciliter cette redierche , de 
payer pendant deux ans deux marcs d'ai^ent , et 
dans la suite^ un marc à chacun *de ceux t|iJir pren- 
dront un hérétique condamné ,' coihme coupable, 
par l'éyéque diocésain , ou pai^cëux^qui auront pou- 
voir de le juger; et quant à ceux qui n^étâiènt pas 
hérétiques nïanifestes , ou leurs fauteur^ , de' suivre 
les o#sdres de UÉglis'e et du légat. . ' 

» 3o; De gArdér la pai^ et de la faire garder dans 
tous ses domaines ; d'en chasser les routiers et de les 
punir; de protéger les églises et les clercs; de les 
maintenir dans leurs droits, immunités et privilèges; 

de faire respecter par ses sujets le pouvoir dei clefs; 

24* 
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de garder et faire garder les sentences d'excommu- 
nicBlion ; d'évUer les excommuniés , de la manière 
qu'il est marqué dans les canons ; de contraindi^ 
ceux qui demeureraient un an excoramuniés à ren- 
trer daos le sein de l'Église , en confisquant leurs 
bienâ , 'ju^u'à ce qu'ils aient fiât une satisfibctîm 
Convenable ; da fidre observer toutes ces cboaes par 
ses baillis ; de punir ces ofl|ciers s% scult m^^sgcns; 
de n'en instituer aucun qui ne soit catholique; d'ex- 
clure lès jui& et ceux qui sont notés dliérésie des 
t^rgea publiqufe», etc. 

* » 4^. De restituer sans retard les* biens et tes 
dbroitS'des églises et des clercs, savoir : ceux 
qu'ils possédaient avant l'arrivée des Croisés^ et 
d(mt il paraîtra qu'ils ont été dépouillés ^ çt quant 
aux auCihes , dWer à droit , soit devant les ordi- 
nairea, soit devant te légat, ses délégués et ceux 
duSaiiA-Siége. 

)>5o. D^payer ou de ianbe payer la dîme à l'avevir; 
de ne pas permettre que les cbevaUet^s ou autnss bdf- 
ques en possèdenf, mais ^ les fiiire rendre aux 
églises , et de remettre entre les mains d^ personnes 
sûres la somme de dix mille marcs d'argent pour 
réparer les maux qui ont été causés aux églises et 
aux dercs , laquelle somme sera distribuée propor- 

f 
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tionuetlemeni -par ceux que le légat comtneUra. 
» 6o. Djb payer, outre cela, à l'abbaye de^GlUéaux 
deux mille marcs d'argtel , qiû seront employés .M 
fonds de terre pourservir à l'enti^etÎMi des Abés M 
des frères durant lé^cfalipitre gëfl(kéral'; cinq OMMa 
marcs à l'abbaye de Clairvaux, miHe marcs à celle 
de Grandselira , trois cents à celle de Belle^Perébè , 
et autant à celle de Candeil , tant pour leurs bâti* 
mens et en réparation des ^dommages que Raymond 
leur avait eausés , que pour le salut de son ame ; de 
payer de plus six mille marcs d'argent , pour être 
employés aux fortification^ et à la garde du Château- 
Narbdnnais de Toulouse et des autres places q^i 

m 

reaflwttra.au roi, et que celui-ci gardera pendant 
dix ans poiH* sa sûreté et ceHe de l'Églisa; et enfin 
de payer ces Tingi mille marcs d'argent dansl'epace 
de quatre ans , à raison de il^nq mille marcs dlaqin^ 
année. 

j> 70. De payer encore quatro autres mille marcs 

• « 

d'argent pour entrètaiir pc^idant' dix ans quatre 
maîtres ^n théologie , deulK en droit canon , six miâ* 
très es arts , et deux régens de grammaire , qui prb~ 
feaseront ces sbiences à Toulouse^'. 



I . t 
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» 80. De prenilFe la croix des mains du l^at/aussi- 
tôt quece prélat lui aura donné l'absoliitioB, d'aller 
ensuite dervir ou|j"0*-nier pendant cinq années consé^ 
cutiv^sreontre les Sarrasins , pour P^xpiation de ses 
péchés , et de partir pour ce pèlerinage dans l^inter* 
yalle. du passage qui doit se faire depuis le mois 
d'août .prochain jusqu'au mois d'août de Taànée 
suÎTante. . : 

' 0^ 90. De traiter en amis "et de ne pas inquiéter ceux . 
de ses sujets qui .s'étaient dédarés pour FEglise, 
pour le roi et pour le comte de Montfbrt et leurs 
?idi^reïïs , à moins qu'ils* ne soient hérétiques ; à 
condition que l'Église et le roi traiteront de même 
ceux qiH se sont déclarés contre eux en sa fiiTeur, 
excepté ceux qui ne^^psentircmt pas à ce traité.- 

» lo*". Le roi faisant attention à notice humiliation^ 
dît ensuite le coiute de^Foulouse , et e^érant que 
je pevséyérerai constamment dans la dévotion 
envers FÉglise , et dans la fidélité envers lui ; vou- 
lant me faire grâce , donnera en mariage, avec la 
dispense de l'Église y ma fille , que je lui remettrai, 
à l'un, de ses fi^ères,. et il me laissera l'évéchéde 
Toulouse, excepté la teiTedumarécfaid(deljévis), 
que ce dernier tiendra en fief du roi. Après ma mort, 
Toulouse et son éyéçhé appc|rtiendi:QAt 9m. fr^ve an 
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((H qui aura épousé ma fille et à leurs en&ns y et s^il 
n'y enrayait pas de ce mariage , ou* si ma fille meurt 
sans postérité^ ils appartiendront au roi et à ses 
successeurs 9 à l'exclusion de mes autres enfiins., en 
sorte qu'il n'y aura que les héritiers du firère du roi 
et de ma fille qui y auront *droit. 

y> 1 V. Le roi me laissera l'Agenois, lé Rouergue, la 
partie de l'Albigeob qui est en*deçà du Tarn ; du 
côté de Gaillac, jusqu'au milieu de la rivière, et le 
Querci , excepté la*ville de Cahors , les fiefs et les 
autres domaines que ie roi Philippe, -son aïeul, 
possédait dans ce dernier pays au teiiq>s de sa mort. 
Si je meurs sans enfans nés d'un légitime mariage , 
tous ces pays appartiendront à ma fille , qui épou- 
sera un' des firères du roi, et à leurs héritiers; de 
telle sorte cependant que j'exercerai mon autorité 
dé plein droit comme • un véritable seigneur , sauf 
les conditions susdites , tant sur la ville et le diocèse 
de Toulouse que sur les autres pays dont on-vient 
de parler ; et que je pourrai à* ma mort faire des 
legs pieux , suivant les usages et le^ coutumes des 
autres barons de France. Le roi me laissera toutes 
ces dioses, sauf le droit des ^lises et des clercs. 

y> 1 2^. Je laisse Yerfeuil et le village de Bordes , 
Rvec leurs dépendances , à Févêque de Toulouse et 
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êx^ fils d'Odon de Liliers , tonforâéfiieiit • àtt dbti 
qae le feu roi Louis , de bonne mémoire ^ pèVë dû 
roi, et le comte de MontforI leur etl otH fkit ; & dM^ 
diiion toutefois que Férèque de ^FoufoUse ilië JrtâtidV^ 
les devoirs auxqueb il était* tenu ëtité^s- lé tiiiâtë 
de MoDtfort, et l'autre ceux au^ueU ll«§'ébi}i 
obUg;é envers ie feu rcxi. Toutes les autres ' jonàtiëns 
faites f s6U pur le roi^ suit par le feu réi sôh pèf^^ 
sdit par lès comtefc de Montfort j seMtit nulles yift 
n'auront aucun effet dans les pays qui mé restëiWiiW 
» i3<>. J'ai fiût hommage lige et prêté serment dé 
fidélité au roi , suivant la coutume des baircklis'dte 
royiiume de Fratice , pour tous les pays qui iné soiif 
laissés. J'ai cédé précisément au roi et à seshéritiëM 
à perpétuité tous-mes autres pays-et dbmâiiieS édtildâ 
en-deçà du Rhône *, dans tei roya^ittié de Fràdètt^; 
èivec tous les droits ^ue J'y ai. Quam A\]À )^Wfk ^ 
doinaines qui sont au*delà de ce ^uve dâUkr V^éOi^ 
pire , avec tous les droite qui peuvent m'y a^j^ftënit^ 

je les ai cédés pi^ciséfnent* et' ^hèolAitiëtit 'ft 

> » 

perpétuité a l'Eglise romaine entré les tiiaiiti£s dtt 
légat. 

» i4''- Tous les faabitansde ces pays ie[Ui éh ont été 
chassés par l'Église, par le roi élt par les conklés de 
Montfort 9 où qui se sont retirés d^èUx-inèaiës > 



GUERRE DES ALBIGEOIS. — 1^^^* ^TJ' 

serbht rëtid)Us dMà leurs Bî^s, à môlhs qu^lU b^' 
soietit héf^tirques Cdmdatnfiés parPÉgtisé Vèjfdej^tç 
toutefois dans les biens qui pe\iveht letir avôii- été 
donnés par le roi , par lé féu roi àDil'f)èné'et ^ftt VéÛ 
ccnhtes de Montfbrt. Qdë â quèïqùès-ati^ dé céQ^ 

r 

qui demeurent dan^ les: pttys qui tile ëônrt lài^âsék,^ 
spélcialement le côtnte de Faix et tiiiBS . autres alfiés^y 
né Téiilent pas se soumettre àuxord^s dé YÈ^éé 
et dû toi ; je leur ferai une guerre coiikiiiuélte , et jle^ 
txt concluerai avec e\i% nipaiic ni trèVe, sanfe lé^ 
cdilàentefaient dé l'Église et du* roi : lés dôàiafhë^ 
qu'on prendra sur eux mé resteront , après* que- 
j'aturai rasé toutes ies places fortes, à ttroin^ qile 1ë 
roi tie yeuille les garder lui-même péndktit di^ ad^,' 
pour sa sûreté et celle dé l'Église /â'pi^ l^atfqt^it^ 
qUtB j'en aurai faite ^ et ils lésretiend^àtilbi^ pendant 
œ temps-là avec leurs revèri'uS*. 

))i5*. Je fetaidétrùireeritîèfèmehtleis'ibàt^de'i&i 
làlle de Toulouse ^ et combler ses fossëfts , suiViàht le^ 
ordres et là^Vdlonté du. légat. ^ : 

i> 16'. Je ferai âuséi àbâtti'e lés foHfficalibui dé 
ti^ëfile Villes ([ftiëhàteàux, ^Vok» FahjaUx , Càstët^ 
n^dé^iy Bécèéé, AVignétatôt-^ PU^LaU^ri^ Saï^i 
Pkul, itfVàUrv Rabà^ttoév €hà&Mac&,'<Mbntètig0(;'^^ 



378 CUKE&E DES AVUGJLOIS. — > 122Q^ 

tauban, Montcuc, Agen, Gindonv^ Sayerdiin, 
^9uUrive, iGasseneuil, P^jol, AuviUar ^.Pejrrusse, 
I^iurac , et cmq autrea» suivant la yoloiité.djbii l^at :j 
le% murailles et les fortifications de ces places ne 
pourront être rétablies sans la permission jia roL 
Je ne pourrai éleyer ailleurs de nouvelles. lbrte-> 
resses; mais il me sera permis de bâtir de nou- 
velles villes non fortifiées dans les don^aâmes qui me 
resteront, si je le juge à propos. Que..^ quelqu'une 
des places, dont on doit ^battre les murs, appartient 
à iifçs vassaux^ et s'ijis s'opposent à leur démolition , 
je leur déclarerai la guerre , et je ne ferai ni paix ni 
trêve avec eux sans le consentement de l'£^lise et 
du roi, jusqu'à ce que ces murs soient entièrement 
détruits et les fossés comblés. 

3) 17''. J'ai promis, et juré au légat et au roi d'ob-* 
server de bonne foi toutjss ces dioses et de l^s ûdre 
observer par mes vassaux et sujets ; j'obligerai les 
babitans de Toulouse et tous ceux des pajs qui me 
sont laissés, à jurer delesgs^der soigneusement, 
et on ajoutera dans leur serment qu'ils s'emploieront 
efficacement pour m'obliger à les gainer ; en sorte 
que .si je contreviens à tous ou à quelqu'un de ces 
articles, ils seront aussitôt déliés du senpptent de 
fidéiité qu'ils m'ont prètéj que je les déUe^ dès main** 
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tenant de la fidélité et de l'hommage qu'ils n^e jàov^ 
yeaty et de toute autre obligation; etqu'ils adhéreront 
à l'ÉgUse et au roi. Si je ne me dorrige dans l'espace 
de quarante jours , après que j'aurai été averti, et si 
je rèhise de subir le jugement de l'EgHse 'daiis les 
matières qui la régardent, et celui du roi dans celles 
qui le concernent , tous les pays qu'on me laisse 
tomberont comme fief entre les mains- du roi , et je 
serai dans le' même état que je suis maintenant par 
rapport à. l'excommunication , et soumis à tout ce 
qui a été statué contre moi et contre mon père dans 
le concile général de Latran et depuis. 

DiS"". Mes sujetsetyassauxajouteront encore, dans 
leurs sermens , qu'ils aidel'ont l'Eglise contre les 
hérétiques , leurs croyans , leurs fiiuteurs , et leurs 
recâeurs,'et contre tous ceux ^ui seront contraires 
à l'Église, pour l'hérésie et le mépris de l'excom- 
munication dans les pays qui me sont laissa ^ Qu'ils 
serviront le roi contre tous ses enheHÛs *, et qu'ils 
ne cesseront de leur faire la guerre jusque ce^quHls 

r 

soient soumis à l'Eglise et au* roi. 

j> 19**. Ces sermens seront renouvelés de cinq an^ 
en cinq ans , suivant l'ordre du roi, 

y> a**. Pour l'exécution dé tous ces articles, jere- 
miettr^ eptre les mitins. du roi [e ChateaurNarbonr^ 
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nais , qu'il gardera. pendàiit 'dix an$ ti qà^il pourra 
foréfier , s'il le juge à propoir. Je lui remettrai aussi 
les châteaux: deGastëlnaudari^-dêliavattr, de Ikidikit*- 
cuC) de Penne d'Agenois, de GcjatAé^^ée Pey^ 
russes d^ Verdun et de ViUemur: illèâ gardërft 
pendant dix ao»; et je paierai toui^ les aivs qtàhlië 
cents livres toimioispour la garde, pendantlds dAnq' 
premiôres iuinées, îhdépeodaminent dès bol miUd' 
nmcs^ ^k^it on a dé}à parlé. Lear autres cinîq $ak^ 
née» le- roi y tiendra gamiâon à ses dépekis , sHl juge 
encore à propos de les garder en sa tàêin AuttoA 
ce temps-là. Le rot pourra détruire les foriificà-^ 
tiens de quatre de ces diâteaux ; savoir 'de Castel- 
naudari , de Lavaur ^ d^ ViUemur , et de Verdun ^ 
si cela' conyient a lui et à l'Eglise ; ^ans préjudice 
de la somme marquée pour la garde : mais \es Fiâ- 
tes et les revenus^ et tout ce qui dépend du àô-^ 
main^ dans ces châteaux^ m'ap{)ttrtiendronl , et te 
roi^en fera gard.er les*forteresses à ses dépens feiVe^ 
le château de Cordes: J'y tiétadrai des baillis t[ui 
ne soient suspects ni àl-^lise ni au rc^ pour ren^ 
dre la justice et«£ûre la recette de mes reveliDs, 
Au bout de dix ans, le toi rendra ks fortérèfiisè^ 
de ces châteaux et celui de Cordes ^ sattf léë condi- 
Uons subites ^ ed^èuj^posé que |'aie rebptt^ ttiés obli*- 
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l^ations eavers lui et miwws FEglise. Je livrerm auroi 
le château èe Penne en Attùgeois, d'ici au i*' 
4'Mftt y pour qu'il le garde pendant dix ans avec 
tous les ^LUlMs 9' et si je ne puis le lui remettre dans 
oei ia^ryalle ^ je l'assiégwai M ne cesserai de faire 
W guerre à c^ux qui l'occupent , jusqu'à ce que je 
l'aie soumis, sans que cela retarde mon départ 
ptfur la Palestine; et si je ne pais Le prendre dans 
ua an, j'en ferai donation, ou aux Teqyipliers,' ou 
aux Hospitaliers , ou enfin à d'autres relîgieq^i, et 
si l'on n'en trouTC. aucun quiveuiHe enaCMpler 
la donaticm^ il^era entièrement détruit. 

n 31^. Le roidéduiEgeles l^bitansde^TouloiiMet 
Hjtm les peuples des pays qui me scml laissés , de Ibus 
les engagemens qu'ils avaient contractés sok eliTèrs 
litt, soit ea^ers le roi son père , soit envers l€ toiate 
4è. Hontfort, ou autres en levr nom, des pffineset 
des devmrs auxquels ils s'étaient soumis , sHIs tfH^ 
tronasént jamais sous mon ol^éîssalice, ou oellédé 
mon père ; et il les déb^, autant quHl est l»ùf' iiTr^, 
du serment qu'ils hii avaient prAl^. » '- 'i V * ' - 

Dansl'fixpédition authentique^qui ftu fiÂlé dM^ê^ 
traké^les noms des graoda^ officiers de la couronne, 
qui étaient présens, sont marqués au bas <. 

' Hist. des comtes de Tolose. -^.Hist. géa. deLatig.,'Liir. 24* 
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Dépouillé^ livré sans défense à ses spoliateurs 
par . cet odieux traité , le comte de Toulouse dé- 
clara en outre par un acte séparé j a que Thibaut, 
y> comte palatin de Champagne et de Bfi6ySOiitrès- 
» dier cousin , qu'il . arait pris pour médiateur, 
)) ayant ordonné que vingt citoyens de* Toulouse, 
» de son consentement et du leur , demeureraient 
» en otages auprès du roi , jusqu'à ce qu'on eût dé- 
» moli cinq cents toises des murs de Toulouse , et 
y> qu'on eût comblé jutant de toises des fossés de 
));Cette ville y dans l'endroit qu'il plairait au roi et 
)) au légat, d'indiquer j ces otages avaient faitser- 
» m^nf qu'aussitôt . après leur délivrance , ils pour- 
» siiiyraient la destruction du reste de leurs mu* 
» raUles.>. » 

Rfbymond , ayant ùil serment d'observer h Fa* 
venir tous tes articles , fiit introduit dans l'église 
de Notre-Dame de Paris par le légat , qui*, l'ayant 
conduit au pied du grand-^autel , l'absolva de ^som 
excommunication, ainsi que . tous ceux de ses al- 
liés qui étaient f^nésens.. Celait pitié j dit Ckiil-^ 
laimie d^ Pny-Laurens , de voir un si grand per- 
sonnage^ après avoir résisté *à tant de notions j 

* 

i 

* Hist: gén. de Langued., Liv. 24. 
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élte conduit juiqu* à Vmiel j en chemise "^ en haut- 
€16" chausse et nu -- pieds. Le légat fit en même 
temps expédier un acte de cette absolution ^ dans 
Iequeri4 ^déclare , et que le noble homme Rctymond, 
y) fils de Raymond , aliftrefois comte de Toulouse , 
}».ayant été long-temps libelle à l'Église et au roi , 
D s^était enfin rendu à l^Urs ordres et aux siefifi; qu'il 
)> était venu humblement et dévotement demander 
y> son absolution él implora. leur clémen<5e et non 
j> leur jugement , qu'il arait jïuré sôlemieïlement 
D en sa présence devant ta perte de l'égli^ de. P^- 
1» ris , le jour du jeudi saint ^ d'ôbéit* âb^lumràt 
» aux ordres de l'Église et aux si(fns. dan^ tous les 
» points pour lesquels il avaH été exc<hfimunié. 
» Ayant égard , poursuit* |e légat , à sou humilité et 
9 k sa dévotion , nous avonsr eu soin de lui donner 
j> l'absolution, suivant la forme accoutiËmée de PÉ- 
» ghse , ht nous l'avons aussitôt déclaré excommu- 
7> nié de son consentement, s^il confident à «quel- 
!» ques-uiM( des article^ qu'il a ptk)mis d'oliserter ^ 
s> et qui sont contenus dàhs le' ti%ité de pëix ; et s^l 
n né les exécute p^^s , noTl^ lé l^éduiscPh^ ; eri ce ûàs , 
» au même état qu'il était avant son absolution , 
}» quant à l'excommtmication >,^et neus le soumet- 
]» tons aux peines qui ont été décernées ecmtre lui 



j> ^i contre. son père , soî|. dài^ le concUa géné|id9 

Ay^é ».fl? fiit au prix (1« sop hoimeiiu*., d^6f gloiire, 
4e aiw ind^pepBdttioe 6^^ ^e celle de ses tflfiijeis , ^e 
Je ipajybeur^iix-^yiliODd.se vit eontr^iltf d'acheter 
ime paix telle que le plus fttrouçjbie vainqueur rougi- 
|p£(it da l'imposer à SOQ .ennemi â^Bs les £n*^ On peut 
-^'^U^mç^ d'une ebpae 9 q'^^ que saipt liQi^i^ , ce, roi 
^épiHé si ju3t0 et-si désintéressé, i^'ai^ p^s rougi, 
lorsqu^lf jEUt arrivé, 4 l'êgQ d'hptnme , de g^rder un 
bj^n $i a(iff|l.^cfqins ^ ni^cherebé à réparer l'^fficoyable 
ifJ!}M$tipe.4»n|; rîpfortwiéJRaymon4 était victime ep 
s<»ipQin>' s ^v... ... 

I^algré )e traité çonçl^,.il p^aît qi^ Louis IX, 
Qfj plvitôt |a-reine Blanche 9 j^ çotère , n'était pajsjen- 
^XH*e rasjsiqréf si;r l-avenir d^ w^e usurpation, et 
qpV>n (W|^^ d^Apiiauri de ^ontfprt ui)^ y^iilty^l^ 
rpnpncûaiipn aux terres q^)X^y^i déjà çéd^a au 
iloi -XiQUjî^.ym d^ns le ooniHé d^ Tpulpuse ptdans 
}'AlbigeOi^> £i| définitiv6| 1^ ^oi de ^France se trouva 
fivoir acquis, d'après.: le. Ixi^té du is avril i^^ag, 
tPW :k^i4PPP»iPM dp'.çomîe Ra^^nond, depuisi^les 

'« ^oHl. Gâtel , Hnt. dts iMMieé ù^Wdsm. --•Chroii. deGinU. 
df îlHirÏKwap^i.K*W-^i39- -^ Bi«tf^. d^ Wg., tjpg. î^. 
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limites du diocèse de Toulouse et du Tarn jusqu'au 
Rhône , c'est'-à-dire le duché de Narbonne , que la 
m^ôscm de Saint-Gilles possédait depuis phis de 
trois siècles ; puis les comliés particuliers de Nar- 
bonne , Béûers , Agde , Melgueil^.Nioies , IJzès et 
Viviers; les prétentions qu'elle pouvait avoir sur les 
^anciens comtés de Vêlai , Gévaudan et Lodève ; la 
partie du Toulousain qu'on appelait la Terre du 
Maréchal (de Lévis), et qui s'étendait dans les 
diocèses de Mirepoix et de Pamiers vers le midi ; 
plus la moitié du comté d'Albigeois, c'est-à-dire 
tout le diocèse de Castres et la partie de celui d'Albi 
située sur la rive gauche du Tarn ; enfin , la vicomte 
de Gévaudan, que Raymond tenait du roi d'Aragon. 
On estime que les domaines ravis par le roi de France 
au comte de Toulouse valaient alors six mille Uvres 
tournois de rente , somme considérable pour l'épo- 
que , sans parler de ceux qui avaient appartenu à 
Trencavel , ainsi qu'à divers autres seigneurs , et 
qui comprenaient les vicomtes deBéziers, Carcas- 
sonne, Rasez, Albi, enfin tout le Languedoc et 
l'Albigeois ^ 

Mais si la cour de France s^était honteusement 
enrichie des dépouilles du comte de Toulouse , le 

< Uist. des comt. de Tolose.' — Hist. gén. de Lang., Liv. 24* 

25 



386 GUEUE DES ALBIOEOIS. -— IflSg. 

Saînt-Siége ne s'oublia pas non plus dans le'partago 
des domaines de la puissante maison de Saint-Gilles; 
outre le comté de Melgueil , qu'elle avait donné en 
fief aux évèques de Maguelonne , elle s'appropria , 
par cet infâme traité de paix, tout le marquisat de 
Provence, c'est-à-dire tout le pays situé entre la rive 
gauche du Rhône, l'Isère et la Durance. On pense 
que le pape , pour s'assurer la possession de ces 
vastes domaines et se faire un appui dans le pays, 
ne garda pour lui que le Comtat Yenaissin , et dis- 
posa du reste en faveur d'Aymar de Poitiers , comte 
de Yalentinois, à qui il le donna en fief, sous la 
condition de servir l'Eglise romaine dans le comtat 
d'Avignon, avec cent chevaliers et quatre cents 
fantassins. Cependant , il faut le dire à la gloire de 
Grégoire IX , il eut honte quelque temps après d'a- 
voir abusé de la position cruelle où se trouvait le 
comte de Toulouse , et en l'an 1 284 il lui rendit le 
marquisat de Provence. Cette paix, si fatale à Ray- 
mond, a fait dire à Guillaume de Puy-Laurens 
qu'un seul des articles du traité auquel il fut obligé 
de souscrire aurait suffi pour payer sa rançon , s'il 
eût été pris en bataille rangée > . 

» GhroD. de Guill. de Pay-Laur. , chap. 3g. — Hist. gén. de 
LaDg. , Livre 24. 
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Après cette paix désastreuse y il ne resta plus à 
Raymond y devenu si intéressant par ses malheurs , 
que le comté ou le diocèse de Toulouse , qui com- 
prenait Panûers , Montauban^ Lavaur , Saint-Pa- 
poul, Rieux, Lombes et Mirepoix, le comté de 
Foix , dont il conserva la suzeraineté ; la partie sep- 
tentrionale du diocèse d^Albi, le Rouergue et la 
suzeraineté du comté de Rhodez ; le Querci , ex- 
cepté Gahors ; enfin tout l'Agenois. De ce moment 
Raymond quitta le titre de duc de Narbonne, qui lui 
donnait le premier rang parmi les six pairs laïques 
du royaume j en sorte que sa pairie fiit transférée 
depuis sur le comté de Toulouse , et qu'il n'eut plus 
que le quatrième rang parmi les pairs laïques ^ . 

Enfin, pour achever cette longue chaîne d'humi- 
liations, le roi j en recevant l'hommage de Raymond 
pour les débris de ses riches domaines qu'on voulut 
bien lui laisser , en exigea la stricte exécution du 
traité du i a avril , ce sinon , dit ce • prince , nous 
» le remettons, de son consentement, dans le même 
» état qu'il était, par rapport à nous et au royaume, 
» avant son hommage , lequel sera regardé comme 
» non avenu , et nous pourrons faire courir sur lui , 



' Uist. gén. de Langued. , Liv. 2/\. 

a5' 
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» et occuper les pays que nous lui avons laissés par 
» le traité de paix, d Ah ! qu'il serait bien mieul 
nommé traité de honte et d'infamie ! Pour combler 
I.,n«ur.,R.ynK».d«co».d.u.prUo.m.rd«. 
la tour du Louvre : il y demeura jusqu'à ce que sa 
fille eût été remise aux commissaires du roi avec cinq 
ch&teaux , comme gages de sa bonne foi ^ et que les 
murailles de Toulouse eussent été détruites. Il lui 
fut libre alors de retourner dans sa capitale > • 

Toutefois ses douleurs n'étaient pas finies : il 
ayait promis au comte de Foix de ne £sdre ni paix ni 
trêve avec leurs ennemis Communs sans sa partià- 
pation ; quand il fut question de traiter , il tint pa* 
rôle 9 et il entama les négociations de concert avec 
son fidèle allié ; mais, arrivé à Paris, il ne put rien 
obtenir en fitveur de ce noble comte , et fiit obligé 
de s'engager à le combattre s'il refusait encore 
d'obéir à l'Eglise. Cette obligation dut être la plus 
cruelle de toutes pour le cœur généreux de Ray- 
mond. En effet, aussitôt son retour à Toulouse, il 
fut forcé de se saisir , en sa qualité de seigneur su- 
zerain , des domaines du comte de Foix , lesquels 



' Guill. Catel , Histoire des comtes de Tolose. — Hist. gén. 
de Lang. , Liv. 2^. 
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fiirent confisqués à son profit ^ et il y établit des 
baillis pour les gouTémer en son nom. Mais c'était 
malgré lui que Raymond accomplissait cet acte de 
violence ; aussi écrivit-il au comte de Foix pour se 
justifier, et le presser vivement de se réconcilier 
avec l'Eglise (O). Ce seigneur le crut et se soumit 
aux mêmes ccmditions que le comte de Toulouse. 
Quant au jeune Trencavel, autre allié du comte , il 
n'en est pas même question dans le traité du 12 
avril ; il perdit son patrimoine. Et pourtant quel 
était son crime? D'avoir vu périr son père sous lea 
coups de Simon de-Montfort. Centulle, comte d'As* 
larac , et Aymeri , vicomte de Narbonne , autres 
alliés du cpmte de Toulouse , furent mieux traités; 
le premier avait &it sa paix particulière avant lé 
traité de Paris ^ et le roi pardonna au seoohd en 
considération des services de Mathieu de Maiii y 
son beàu-fi:*ère ' . 

Aussitôt que le traité de Paris fiit signé, Louis IX 
fit publier une (ordonnance 'relative aux Albigeois ^ 
dans laquelle il déclare qUe, voulant faire rendra à 
Dieu l'honneur et le culte iqui lui sont dfts , il presir 

' Ghron. de Gnill. de Pay-LàoreDS, chap. /{à, — GuilL Catd, 
Hiit des comtes dé Tolose, — Hist. géÀ. de Laaguied;, LW. »4. 
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crit ce qui suit : a Que les églises et les clercs de 
D ces pays (du Languedoc) jouiront des mêmes 
D libertés et immunités que l'Église gallicane ; que 
» ceux qui s'écarteront de la foi catholique, quelque 
7> nom qu'on leur donne, seront punis sans délai, 
» dès qu'ils auront été condamnés pmr l'érèque dio- 
y> césain , ou par les autres clercs qui en ont le pou* 
y> Yoir ; avec défense à toutes sortes de personnes de 
7> leur donner asile, de les défendre, de les faToriaer^ 
y> de les croire. Ceux qui contreviendront à cette 
y> défense ne seront plus reçus à Favenir en témbi- 
y> gnage , ni promus aux honneurs et aux dignités j 
1^ ils seront incapables de succéder^ et leurs biens 
y> seront confisqués tant sur eux-mêmes que surieur 
» postérité. Il est prescrit aux barons du pays $ aux 
y> baillis et à tous les sujets , de rediercher les héré^ 
y> tiqties et de les déncmcer aux clercs , qui ont pou** 
y> voir de les juger, pour en faire prompte justice. 
» Afin d'accélérer cette recherche , on paiera pen- 
» dant cinq ans deux marcs à celui qui déncmcéra 
}!> lin hérétique, et dans la suite un marc. Le roi 
» ordonne en* outre de chasser les routiers du pays, 
y> afin d'y établir une paix plus assurée, d'éviter les 
y> excommuniés, de forcer par lespeines temporelles, 
]» c^est-à-dire par la confiscation de leurs biens, 
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» ceux qui seraient demeurés dans l'excommuni- 
» cation pendant un an, à rentrer dans le sein de 
y> l'Église , avec défense de leur rendre leurs biens 
7> avant qu'ils aient reçu l'absolution. Il ordonne 
y> enfin de restituer les dîmes aux églises sans que 
» les laïques puissent en posséder davantage. Cette 
» ordonnance se terminait par une injonction aux 
7> barons , aux vassaux et aux bonnes villes , de 
y> prêter serment d'observer tous ces articles entre 
7> les mains des baillis qui seront commis à cet effet, 
)) et qui feront eux-mêmes serment de veiller à leur 
y) exécution. Nous voulons, dit le roi, que ces statuts 

* 

» soient observés, et que notre frère lui-même jure 
y> de les garder et de les faire garder par ses sujets , 
D lorsqu'il sera en possession du pays. » Ce qu'il 
faut surtout remarquer dans cette ordonnance, 
comme dans toutes les affaires de ce temps,c'estcemé- 
lange continuel de l'autorité spirituelle et de l'autorité 
temporelle. On voit sans cesse la coui* de Roiae emr 
piéter sur la puissance des princes , et se servir de 
leurs armes pour faire exécuter ses volontés , comme 
on voit aussi les princes statuer sans cesse sur les 
matières religieuses, régler et ordonner l'obser- 
vation des dogmes 3 et cette confusion monstrueuse 



392 GUSEBE DES ALBIGEOIS. — 1339» 

des deux pouvoirs est un des traits de caractère le 
plus saillant de ce siècle i. 

Aussitôt que Jeanne, fille du comte de Toulouse, 
fut arrivée à la cour de France , le légat , suivant le 
pouvoir qu'il en avait reçu du Saint-Siège , donna 
la dispense du degré de parenté qui existait entre 
cette princesse et Alphonse, frère du roi, qui fut 
choisi pour son époux. Quand ces préliminaires 
furent réglés , Pierre de Cormieu , vice-légat , se 
rendit à Toulouse, au mois de juillet, et réconcilia 
cette ville avec l'Eglise. Le cardinal-légat le suivit 
de près en Languedoc, et arriva dans cette province 
avec un corps de Croisés , auxquels il avait accordé 
de grandes indulgences, et dont il se servit pour 
démolir les places fortes du pays et achever de le 
ranger sous les lois du roi de France et de l'Églisei. 
Les Toulousains eux-mêmes march^ent sous ses 
ordres, et toUt se soumit sans résistance, àFexception 
d'un seul château qui se défendit. Enfin le l<^at se 
rendit à Toulouse, où, après avoir veillé à ce quçle 
comte exécutât tous les articles du traité de Paris, 
qu'il lui récapitula , les commissaires du roi- re- 



' Gaill. Gatel, Hist. des comt. de Tolose. — Hist. gén. de 
Lang , Liv. 24. 
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curent le serment de fidélité de Raymond , le remi- 
rent en possession , au nom du légat et du roi , des 
pays qu'on avait bien youlu lui laisser par le même 
traité , et en dressèrent procès-verbal. Mais toutes 
ces exigences, toutes ces inexprimables calamités, 
qui désolèrent alors le Languedoc , n'étaient rien en 
comparaison de l'établissement fixe de l'Inquisition 
qui eut lieu à cette époque > . . ^ 

Le cardinal de Saint- Ange convoqua un concile 
à Toulouse, au mois de novembre 1229, dans le- 
quel on déclara qu'o/îh de purger du venin de 
thèrésie un pays qui est comme néophite , et afin 
âly consen^er la paix , il sera sage et prudent d'y 
établir l'Inquisition pour la recherche des héréti- 
ques. On y prescrivit aux évêques d'envoyer , dans 
chaque paroisse , un prêtre et deux ou trois laïques 
de bonne réputation , lesquels feraient serment de 
rediercher exactement tous les sectaires et leurs 
(auteurs , de visiter dans ce but toutes les maisons 
depuis le grenier jusqu'à la cave , et tous les sou- 
terrains où ils pourraient se cacher , et de les dé- 
noncer ensuite aux ordinaires , aux seigneurs des 

> Gain. Gatel, Hist. des comt. de Tolose. — Hist. génér. de 
Lang. y Liv. 24* 
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lieux et à leurs officiers , pour être punis sévère- 
ment. On y ordonne ensuite la confiscation de leurs 
biens , et on statue d'autres peines contre ceux qui 
leur permettraient dorénavant d'habiter dans leurs 
terres. Pour ne pas confondre cependant l'inno- 
cent avec le coupable , il fiit défendu de punir per- 
sonne comme hérétique, à moins qu'il n'eût été jugé 
tel «par l'évéque , ou par un clerc en ayant le pou- 
voir. Il fut permis à chacun de faire partout la re- 
cherche des hérétiques, et on donna ordre aux baillis 
des lieux de prêter main forte pour cette recher- 
che , avec autorité au bailli du roi , de procéder 
dans les domaines du comte de Toulouse , comme 
au comte de procéder dans les domaines du roi. Il 
fut enjoint aux hérétiques reç^étus , c'est-à-dire à 
ceux qui s'étaient convertis , de ne plus habiter les 
lieux suspectés d'hérésie où ils demeuraient aupa- 
ravant , mais dans des villes catholiques ; et, pour 
preuve qu'ils détestaient leurs anciennes erreurs, de 
porter deux croix sur la poitrine, l'une à droite, 
l'autre à gauche, d'une couleur diflférente de celle de 
leurs habits. On déclara ensuite qu'ils ne pourraient 
être admis aux charges publiques , ni être capables 
des effets civils , à moins d'une dispense particulière 
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du pape, ou de son légat à latere i . Il fut en outre or- 
donné que les autres hérétiques , qui ne se seraient 
point convertis de leur propre mouv ement , mais par 
la crainte des châtimens, seraient renfermés et nour- 
ris ZMSL dépens de ceux qui posséderaient leur biens, 
arec ordre à l'évéque, s'ils n'ayaient rien, de pour- 
voir à leur subsistance. Il fut enjoint aux hommes 

ayant atteint l'âge de quatorze ans, et au-dessus, et 

> 

aux femmes celui de douze, de renoncer par serment 
à toute sorte d'erreurs , de promettre de garder la 
£n catholique, de dénoncer et de poursuivre les hé* 
rétiques, et de renouveler ce serment tous les Jeux 
ans. On déclara suspects dliérésie tous ceux qupne 
se confesseraient pas et ne commnnierajient pas trois 
fois l'an. On défendit aux Icaques d'avoir chez eux 
des livres de P Ancien et du Nouà^eaur^Testament , 

excepté le i psautier , le luréviaire v <>^ "t^^ ' b^^^"*^ 
pour l'office divin , qu'il n'était -pas même >pennis de 
garder traduits en langue vulgaire y Odfui obligéy 
dit dom Yaissette dans sôq 'HistXjMi^e vgénénale ^du 
Languedoc, £3^ j^iré cette di^Smsè- qu!on 'troupe ici 
pour iaq}remière Jfbis -, q^ Sempéeher Pabus que 






' On appela Croisés pour le fait éthérésie ceux qui étaient 
obligés de porter ces croix. ^ 
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les héi^tiques faisaient des livres saints. Mais, pour 
faire mieux connaître encore à quels maw|L furent 
condamnés les malheureux Albigeois 9 nous met- 

< 

tons en note ici (P) une instruction qui fiit fidté 
dans ce âècle par un inquisiteur , pom- prescrire 
la manière de procéder contre les hérétiques , et 
qui a été publiée par les pères Martène et Durand^ 
de la congrégation de Saint-Maur. Elle dévoilera j 

§ 

mieux que tout ce que nous pourrions dire » l'jes-^ 
prit de l'Inquisition, de cette institution diabolique^ 
qui exerça une si grande influence sur le peuple 
et sur l'Église de France <• 

Quelle foule de réflexions font naître toutes œs 
précautions prises contre les hérétiques ! cpielle dér 
raison I quelle intolérance ! On sent que le prôtes-r 
tantisme respire dans la doctrine de ce^ martjrrs albi- 
geois , et que, dans leurs efforts pour s'af&andûr du 
joug de la milice de Rome , ils n'ont eu d'autre nuilr 
heur que de s'y prendre trcHs siècles trc^ tôt. Le^ 
papes n'avaient que trop bien compris le danger qui 
les menaçait , et noua venons de voir par quels 
afiSreux moyens ils pcurinrent à étou&rcegerme de 
raison qui ne porta des fruits qu'au seizième siècle. 

' Ghron. de Guill. de Puy-Laurens, chap. ^o, — GhroD. îte 
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C'est à ce concile de Toulouse qu'il faut faire 
l'horrible honneur de l'établissement fixe et perma- 
nent de l'Inquisition. On commença aussitôt Içs 
procédures, et le cardinal fit rechercher et exa- 
miner les hérétiques les plus suspects. L'éyéque de 
Toulouse > Foulques, fut ensuite dbargé de conti- 
nuer ces odieuses investigations , et l'on peut s'en 
rapporter à ce monstre pour les persécutions qu'il 
fit endurer aux tnalheureux Albigeois. Le ctodinal 
de Saint- Ange quitta enfin cette province et se ren- 
dit à Orange , où il tint un nquv^au concile dont les 
afetes sont perdus , mais qui avait pour but de com- 
primer l'hérésie de plus en plus ; il prit ensuite la 
route de Rome : cependant , avant son d^art y il 
cassa, le 1^ décembre lasg , de soti autoiité, tous 
les actes qui avaient été faits pendant la guerre , en 
opposition aux droits de l'Église. Il remit ensuite 
entre les mains de l'évéque 'Foulques les lettl*es par 
lesquelles il imposait des pénitences à tous ceux qu'il 
avait trouvés suspects d'hérésie dans Toulouse , sui- 
vant les informations qu'il en avait fait &ire. Quant 

' • • 

Mbnlfort. — ^ Concile deToulodse, ctiap. i, pag. 4^8. — Gaill, 
Gaitel, Hrst. des coiht. dé Tolose. -^^ Hist. gënër. de Languedoc , 
LW. 24* 
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aux autres recherches inquisitoriales que le légat 
avait ordonnées dans le Languedoc , il les emporta 
ayec lui, de crainte que, s'il les laissait dans le pays, 
les malheureux signalés à ses persécutions ne les 
découvrissent , et ne se vengeassent sur leurs déla- 
teurs. Malgré cette mesure , les appréhensions de 
Romain ne se réalisèrent que trop bien , et plusieurs 
personnes furent assassinées sur le simple soupçon 
d'avoiif dénoncé des hérétiques. On voulut rendre 
le comte de Toulouse responsable de ces tristes et 
inévitables représailles ; mais ce n'était qu'une injus- 
tice de plus exercée contre lui , et Ton <^omprend , 
non sans douleur , quelle triste et cruelle existence 
dut mener cette noble victime le reste de ses jours. 
C'est ainsi qu'à force de violences, de délations et de 
supplices, la cour de France, honteux instrument 
des fureurs de Rome et du clergé, parvint à étouffer 
dans le sang et les bûchers les croyances albi* 
geoises ; et ces riches provinces , si belles , si heu- 
reuses, avant cette épouvantable persécution , ne 
iurent plus qu'un vaste champ de désolation, de 
misère et de mort. Il semble que l'infâme évéque 
de Toulouse n'attendît que la fin de ce drame 
efii^oyable , dont il avait été un des acteurs les 
plus fougueux , pour quitter cette terre , d'où* il ne 
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clut emporter que des malédictions. Il mourut en 
ia3i *. 

Tel fiit le dénoûment de cette guerre impitoyable : 
on vit bien encore le comte de Toulouse chercher j 
non à secouer , mais à alléger du moins le joug in- 
tolérable qui pesait sur ses peuples et sur lui; mais 
tous ses efforts furent infructueux. 

£n l'an isSs, l'évéque de Toulouse le força à 
poursuivre les sectaires; l'année suivante, l'inquisi- 
tion contre les hérétiques fut spécialement confiée 
aux frères prêcheurs ou Dominicains; cette mémo 
année, Raymond fut forcé de rendre un nouvel édit 
plus rigoureux contre les Albigeois , et, sans doute 
pour la récompense de son triste zèle, le pape 
lui rendit le marquisat de Provence. En i234, 
les rigueurs des inquisiteurs aigrirent à tel point 
les esprits , que plusieurs frères prêcheurs furent 
massacrés, et bientôt après chassés de la ville de 
Toulouse; cet exemple fiit imité par la ville de 
Narbonne. Mais, pour fruit de tout cet éclat, Ray- 
mond fut excommunié par l'archevêque de Nar« 
bonne et par plusieurs évêques du Languedoc. Le 

' Chron. de Guill. de Puy-Laurens, ch. /{O, — Guill. Catel, 
Hist. des corot. de Tolose. — Hist. gén. de Lang., Liv. 24* 
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pape alors se mêla de cette afiaire et doima ordre 
à Raymond de rappeler les frères prêcheurs y et ce 
comte n'osa résister. Toutefois, en Fan 1^37, Ray- 
mond obtint du pape, par l'entremise du roi de 
France, la suspension de l'exercice de l'Inquisi- 
tion pendant quelques années , et son absolution. 

Néanmoins, depuis la paix , Raymond ne perdait 
aucune occasion pour tâcher de se soustraire aux 
exigences du traité de Paris ; mais ce fiit en vain 
qu'il entra dans toutes les querelles et dans toutes 
les guerres que les barons de France suscitèrent à 
Blanche de Castille et à Louis IX , son fils ; il fiboit 
toujours par être victime de ses tentatives impuis- 
santes , et ses chaînes se resserrèrent de plus en plus, 

« 

Cependant , la Chronique de Guillaume de Nangis 
nous apprend qu'en l'année 1 5239 , il éclata une ré^ 
Yolte générale dans le Languedoc contre les agens 
du roi de France , ce qui força Louis IX d'envoyer 
dans cette province Jean de Beaumont avec des 
forces considérables , pour mettre les révoltés à la 
raison. Ce Jean de Beaumont assiégea et prit Mont- 
réal et d'autres châteaux ; et ces efforts mal combi- 
nés ne^firent qu'aggraver la triste position des mal- 
heureux Languedociens. On ne dit pas que le comte 
Raymond ait pris une part directe et ostensible dans 



OVE&KE DES ALBIGEOIS. — 15l43. 4^1 

cette insurrection ; mais on ne peut guère douter 
que secrètement il ne Tait fomentée. 

L'année suivante, Raymond essaya encore de 
briser sa chaîne , et y pour ne pas trop se compro- 
mettre , chercha querelle au comte de Provence et 
envahit ses terres : ce seigneur, qui avait marié 
Marguerite , une de ses filles , au roi de France y 
implora son appui ; mais, avant que Louis IX pût le 
secourir efficacement , Raymond avait obtenu des 
succès , battu les Français qui Occupaient ses an- 
ciens domaines de ce côté , et repris une vingtaine 
de châteaux. Le roi de France ayant menacé le 
comte de Toulouse de tout son ressentiment , celui- 
ci n'osa poursuivre ses avantages et se soumit. L'an- 
née suivante, se consomma le mariage de Jeanne, 
sa fille , avec Alphonse , fihère de Louis IX. 

En l'an 1242 , Raymond fit alliance avec 
Henri III , roi d'Angleterre , et le comte de la 
Marche, qui faisaient la guerre au roi de France, et 
jugeant l'instanifavorable, il leva des troupes, se ren- 
dit maître de Narbônne, et reiprit son titre de duc de 
cette ville ; mais les succès de Louis contre la coafi- 
tion du comte de la Marche forcèrent bientôt Ray- 
mond d'implorer la clémence de son suzerain , et 

la paix fut signée au mois de janvier 1243. 

26 
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Le malheureux comte de Toulouse se tint tran- 
quille jusqu^en i a47 : il I^rit alors la cnûx y aux ins- 
tances du roi de France , qui se disposait à entre- 
prendre sa malencontreuse expédition d'Egypte , et 
il était au moment de. s'embarquer arec ce prince , 
lorsqu'il mourut, le 27 septembre 1249» lassant 
ses domaines à Alphonse de France , qui |myt dèa- 
lors le titre de comte de Toulouse 1 du dief de sa 
femme. 

Ici se termine notice travail : toutefois, ayant de 
clore ce livre , il ne sera pas inutile de présenter un 
résumé rapide des faits qu'on vient de lire , d'en 
£ûre voir les conséquences, et d'en tirer les ré- 
, flexions qui doivent en jaillir pour l'instruction de 
la postérité. 

L'héi'ésie vaudoise , ou albigeoise , s'était propa- 
gée sans bruit en Languedoc , long-tQmps avant que 
la cour.de Rome s'en inquiétât et en prît Valanne : 
et même, jusqu'à l'avènement d'Lmocent III an 
trône pontifical , ie Saint-Siège avait borné sa pré- 
voyance, à des défenses plus ou Haoins sévères con- 
tre les partisans des nouvelliBS doctrines; mais a 
peine Innocent IXI se fut-il assis dans la chaire de 
Saint-Pierre , que cet habile pontife ccmiprit toute 
la grandeur du danger qui menaçait l'unité du 
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dogme , l'influence du clergé et l'omnipotence de la 
cour de Rome , et il se décida , sans scrupule et 
sans remords , à poursuivre et à étouffer l'hérésie 
jusque dans son dernier asile , sans s'inquiéter des 
obstacles qu'il lui faudrait briser et des victimes 
qu'il lui ËBiudrait écraser pour arriver à ses fins et 
consommer son œuvre impitoyable.* 

D'abord il emploie les armes spirituelles pour 
ramener dans le sein de l'Église des esprits, déjà 
trop avancés pour revenir sur leurs pas; mais ces 
moyens étaient trop lents au gré de l'impatient pon- 
tife; bientôt il fait un appel aux princes de la terre, 
leur prodigue les indulgences pour les entraîner à 
seconder et à servir son zèle apostolique. Innocent 
poursuivait sa marche ferme et audacieuse y quand 
le meurtre de son légat, Pierre de Castelnau, vint 
porter à l'extrême son fanatisme et son désir de 
vengeance ; de ce moment la perte des Albigeois 
fiit jurée. Du fond du Vatican part soudain un cri 
de guerre et de mort , et l'Europe entière y répond; 
les populations s'émeuvent^ les barons saisissent 
leurs armes , le clergé prêche les batailles , et des 
torrens de fanatiques se ruent, affamés de carnage 
et altérés de sang, sur les populations innocentes du 

Languedoc et de la Provence ; c'est en vain que le 

26* 
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comte de Toulouse, le sage et prudent Raymond Vf, 
qui, par la position de ses États, par raison, 
et dans son intérêt même , devait protéger ces vic- 
times dévouées aux supplices et à la mort , em- 
ploie tous les moyens en son pouvoir, et descend 
même aux' plus humiliantes concesàons , pour dé- 
tourner l'orage près de fondre sur ses peuples et sur 
lui ; rien ne peut calmer le fier ressentiment d'In- 
nocent , exalté encore par les rapports incendiaires 
et mensongers de ses légats et du clergé de ces 
contrées , lequel comprit tout d'abord les avantages 
qu'il devait retirer de cette persécution sanguinaire 
et implacable. 

Du sein de cet orage , comme pour mieux secon- 
der le zèle ardent et les fureurs de la cour de 
Rome , apparaît soudain un homme de fer , le ter- 
rible Montfort , qu'un esprit infernal semblait tenir 
en réserve pour servir d'instrument aux passions 
et aux vengeances de l'Église. Cet homme en effet , 
habile guerrier pour son temps , fanatique aveugle, 
impitoyable et dévoré d'ambition , semble avoir été 
pétri tout exprès pour diriger les événemens au 
milieu desquels il se trouva jeté. Une fois cet hom- 
me infatigable à la tête des soldats de l'Église , les 
remparts tombent, les populations disparaissent, 
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les bûchers , les potences s'élèvent de toutes parts , 
et bientôt l'hérésie , étoufifée dans des flots de sang-, 
disparait du sol du Languedoc. Innocent était sa- 
tisfait : un sentiment de pitié entra alors dans son 
cœur , et il eut la volonté de cicatriser , autant qu'il 
était en lui , les plaies profondes qu'il avait faiites au 
comte de Toulouse et à ses nobles alliés. Mais 
Montfort était là ; mai» les évéques du Languedoc 
s'étaient enrichis des dépouilles des Albigeois et de 
leurs partisans ; laisser debout le comte de Tou- 
louse , après l'avoir si cruellement blessé , c'était 
comprdmettre les avantages qu'ils avaient retirés 
de cette guerre , et la perte de la maison de Saint- 
Gilles fut de nouveau jurée. 

Innocent peut-être aurait pu arrêter l'effet de ces 
dispositions malveillantes, mais il mourut au moment 
où il venait de comprendre que son zèle avait été 
trop loin. Ses successeurs n'héritèrent que de son 
i^iatisme , et se laissèrent complètement entraîner 
aux impressions que sut leur souffler l'insatiable et 
vindicatif clergé du Languedoc. Aussi est-ce en vain 
que .Raymond Y I offre sans cesse de satisfaire à 
toutes les exigences de l'Eglise : il est excommunié, 
dépouillé y proscrit , et fordé de chercher un asile 
loin de ses sujets et de son pays. Un reste de pudeur 
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porte le concile de Latran à ne pas rayir entiè- 
rement à la maison de Sainte-Gilles ses ridies do- 
maines, et RajnoQiond VU reste marquis de Pro- 
y^ice. Ce noble jeune homme , animé d'ime gteé- 
réuse ambition , veut reconquérir lliéritage de sa 
famille, et délivrer ses malheureux sujets des san- 
guinaires persécutions 'et 'du joug ititèlérable qui 
pesaient sur eux; la fortune semble quelque tMapshn 
sourire, le redoutable Simon tombe sous lesmursde 
sa capitale, toutes les villes rentrent à Fenvi sous Son 
obâssance , et la maison de Montfort est o^^trainte 
de renoncer à ses conquêtes et même à ses piorsé- 
cutions. Qui ne croirait que Raymond va jouir etifin 
en paix de ses domaines et du fruit de ses exploits ? 
Mais non, c'est alors que le clergé, cotttpreilaiit que 
c'était pour lui une question de vie ou de mort , 

à 

redouble d'dBR)rt; tous les anathèmes pléuvent sur 
la tète du comte de Toulouse ; une nouvdile croi- 
sade est pi^chée ; Louis YIII adiète par un mardié 
infôme et au prix d'un vain titre les droits prétendus 
delà maison de Montfort, et la France entière , 
docile à la voix de ses prêtres , se précij^te sur la 
Provence et le Languedoc. Quelle bamère i«estait 
au fiatible Raymond cohtre ce flot destructeur? 
Après avoir fait tout ce qu'on pouvait attendre de 
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son courage et du déyQuement de ses sujets , il fallut 
céder , s'humilier , recevoir un pardon honteux , et 
donner son sang , son héritière y au fils de ton vain- 
queur. C'est en vain qu'il essaie encore de soulever 
les chaînes qui l'enlacent de toutes parts ; il peut 
à peine les ébranler, elles retombent sur lui de tout 
leur poids , et il meurt y après avoir vu ses sujets 
en butte à toutes les persécutions, à tout l'arbitraire 
de l'Inquisition , digne fille de cette lutte atroce et 
impitoyable. 

Telle fut cette guerre , dont les circonstances 
nous ont, en les traçant, fait plus d'une fois frémir 
d'indignation. Ma tâche est remplie : c'est main- 
tenant au lecteur à juger de quel danger peut être 
le pouvoir temporel d^un clergé dont toutes les 
pensées, toutes les actions ont eu jusqu'à ce jour, 
pour but fixe et invariable, de s'agrancUr , de dor 
miner les peuples et les trônes, et auquel nul 
moyen ne répugne, pourvu qu'il le conduise à Fac- 
complissement de ses ambitieux et criminels, 
desseins. 



FIN. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



(A) 

Lettre tt Innocent III au comte de Toulouse, 

• ■ 

« A QohLe bomme 9 Raymond^ comte de Toaloase, Tespiit 
d*un conseil phu sage. Si noas pouvions ouvrir votre ooeiur, noàt? 
j trouverions et nous vous, j ferions voir les abominatioHS détes- 
tables que vous avez commises ; mais parce qu'il paraît plus dur 
quels p»eg«e, on pourra à la vérité le frapper par les paroleé dusaluly 
mais difficilement pourra-t-on j pénétrer. Ab! quel orgueil s'esH 
emparé de votre cœur , et quelle est vùtite folie, bomuie pemîii^ 
cieux^ de ne pas vouloir conserver la paix avec vos vobiasiy et de 
VOUS écarter des lois divines , pour voas jmndre aux ennemis de 1* 
loi? Comptez-vous pour peu de cbose d'être à charge aux boii|mes{' 
voalez*vous l'être encore à Dieu, et n'avez-vous pas * sujet -es* 
craindre les diâtimens temporels pour tant de crimes y si vous 
n'aj^rëbendez pas les flammes étemelles? Prenez garde, mécbant 
homme, et craignez que par les hostilités que vous exercez contre* 
votre prochain , et par l'injure que vous Êiites à Dieu , eb ûivori«* 
saut l'hérésie , vous ne vous attiriez une double vengeance pour 
votre double prévarication. . . Vous feriez quelque attention à nos 
remontrances, et la crainte de la peine vous empêcherait du moins 
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de poursuivre vos abominables desseins , si votre cœur insensé n'é- 
tait entièrement endurci , et si Dieu , dont vous n'avez aucune 
connaissance , ne vous avait abandonné à an sens réprouvé. Consi- 
dérez , insensé que vous êtes , considérez que Dieu , qui est le 
maître de la vie et de la mort , peut vous faire mourir subitement, 
pour livrer dans sa colère à des tourmens étemels celui que la 
patience n'a pu porter encore à fidre pénitence. Mais quand même 
vos jours seraient prolongés , songes de éombka de sortes de ma- 
ladies vous pouvez être attaqué.... Mais qui êtes-voos pour refuser 
tout seul de signer la paix y afin de profiter des divisions* de la 
guerre y comme les corbeaux qui se nourrissent de cbarognes , 
tandis que le roi d'Aragon et les plus grands seigneurs du pays 
font serment d'observer la paix entre eux^ à la demande des 
légats du siège apostolique? Ne rougissez vous pas d'avoir violé les^ 
sermens que vous avez ûiits de proscrire les hérétiques de vos do- 
maines? Lorsque vous étiez à la tête 4e vos Ara^uai^ , ^t que vous 
commettiez des hostilités dans toute la province d'Arles , Vévêque 
dX)range vous ayant prié d'épargner les monastàrtfs ^ et. d* vous^ 
ajbstenir ^ du moins dans le smni temps et ^ joam de ûtes » de 
ravagsr le pays , vous avea pris sa inain dsotte> et voos ares juré 
par elle que vous n'auriez aoean égard poor le saùa tm^M. ^ ni 
peur les dimanches , et que voos ne cesseriez dm caos^ ^ii don-» 
mage auK lieux saints et aux dercs i le ssnqent que vééh esfmt 
fidfc en celte ooeasion , qu'on doit appder pHitêt uv parjure^ lona 
l'avei observé plus exactement q«e ceux q«è vous i|vea Csita pour 
mue fin honnête et légitime. Impie ^ cruel et barbare fyffan> a' 
vooa pas honteux de Êivoriser l'hérésie et d'avow répoo^o: à 
qlM TOUS reproehait d'acoorder votre protection e«k Sectaîiee^ qee 
TOUS trouveriez un évêque parmi eux, qm prûitvenÉt ^«* sa 
orcgrtnce est mâUenre que odle des catholiques? I)eploay àe «pua 
è tc i l e oua jee rendu eonpahb de perfidiei lorsque veyaatas|ié§é ma 
certain diâteau j vous avez rejeté igeominienielnenit la demande 
des religieax de Gande^^ qui voos priaiest d'épargner lemrvîgniBS 
que voes avez Êdt ravager, tandis que vous fiiisiee censer^er seignen- 
sèment celles des hérétiques? Nous savons que vous avez Gdmmis 
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plosiean autres excès contre Dieu ; mais nous tous portons prin» 
cipalement copupassion (si vous en ressentez de la doujeur), de 
voos être rendu extrêmement suspect d*hérésie , par U, protection 
que vous donnez aux hérétiques. Nous vous demandons quellfi est 
votre extravagance de prêter Toreille à des &bles et de favoriser 
ceux qui les aiment? £tes-vous plus sage que tous oei|J( qui suiv^ 
l'unité ecclésiastique? Serait-il possible que tous ceux qui ont 
gardé la loi catholique fiassent damnés , et que les sectateurs de la 
Tanité et du mensonge fussent sauvés?... Q'est donc avec jufMif^ 
que nos légats vous ont excommunié^ et qu'ils ont jeté l'interdit sur 
tous vos domaines , tant pour ces raisons , que parce que vous ave^ 
ravagé le pays avec un corps d'Aragonais; que vous five^ prplailé 
les jours de carême, les fêtes et les quatre-tempa , qui devaû^t 
être des jours de sûreté et de paix ; que vous refusez de faire jus- 
tice à vos ennemis qui vous offraient la paix , et qui avaient juré de 
l'observer; que vous donnez les charges publiques à des Juifs , à la 
boute de la religion chrétienne; que vous avez envahi les do- 
maines du monastère de Saint-Gnillem et des autres églises; que 
vous avez converti diverses églises en fo rtere sses » dont i«ms ^us 
•trvex pour faire la guerre j que vous avez augmenté nottvettement 
les péages , et qu'enfin vous avea chassé i'éi^êque de Oarpetîtcas' de 
son siège : nous confirmons- leur sentence , et nous ordonnons 
qu'elle soit invariablement observée , jnsqu'ft os que vous ayez 
kh une satis£mtion convenable. Cependant , quoique t^atis ayez 
péché grièvement ^ unt eontre Dieu et contre rÉglise en général , 
que oontte vousHOséme en particulier , suivant Tobligirtieft où iwus 
eommes de redreiscr ceux qui s'égarent ^ nous vous avertissons et 
ftoua vous commandons par le souvenir du jugement «le Diett , de 
Um une prompite pénitenee propôitionoée è vos (k«té|y afin que 
vont méritiez d'obtenir le bien&it 4e l'abSolndon^ Sinop^ e^mme 
nous ne poumons laisBer Impunie une al grande injure UAiék I^B- 
ffke uni^frselle et même k tteu , sadiez que nous vous ferons; êter 
les domaines qpe vous tenez ^e fSglise romaine, et si cette puni*' 
tion ne vous fiiit pas rentrer en i^us-même, nous enjoindrons à 
tous les prinees voisins de s'élever contre vous^ comme contre un 
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ennemi de Jésos-Ghrist et nn penécotear de TEg^ , avec per« 
mission à un chacun de retenir tontes les terrés dont il pourra 
s'emparer snr yoos , afin que le pays ne soit plos infecté d'hérésie 
sons votre domination. La fbreur da Seignenr ne s'arrêtera pas 
encore : sa main s'étendra sur vous pour vous écraser, et il vous 
fera sentir combien il est difficile de se soustraire à sa colère, quand 
une fob on l'a provoquée. 

w Donné à Saint -Pierre de Rome, le vingt-neuf de mai de lia 
dixième année de notre pontificat. » (Liv. io, épSt. 69. ) 

Quand on réfléchit qu'Innocent III accomplit touffes les menaces 
conteni^es dans cette lettre foudroyante, on ne sait ce qu'on âmt 
le plus admirer, ou la profondeur de vues de cet homme extraordi- 
naire, ou l'audace et le talent avec lesquels il atteignit le but 
qu'il s'était proposé. 



(B) 



Dans sa Chronique , Pierre, moine de 'Vaux-Cernay,^ donne une 
antre vemion de la mort de Pierre de Gastelnau, Il dit : « que les 
w l^ts , pressés par la nuit , vinrent se reposer près des. rivages 
w du Rhône, tandis que certains satellites, à eux du fout iu* 
w <x)nnus, se venaient loger près d'eux, lesquels, comme l'isnc Fa 
M £iit voir , cheiphaient leur sang. L^ lendemain mâtin étant sor- 
n . venu, et la messe célébrée comme de coutume , au moment où kf 
w innocens soldats du Christ se préparaient à- passer le fleuve , un 
M de ces satellites-de Satan ^ brandissant sa lanoe^:Uesaa. entré les 
». cotes. inférieures le susdit Pierre de Casfeeloau, lequel .ne se 
•» 'méfiait pas d'une si grandç trahison. Lors, regardant d'abeid 
» l'assassin , et suivant l'exemple de son maître Jésus , et du bienr 
» .heureux Etienne, le. martyr lui dit : Qtfe Dieu te pardonne;, car 
w moi je te pardonne , répétant à plnsîeurs fois ce mot de piété; et de 
M patience; ensuite^ étant ainsi transpercé^ il ouldia l'amère 
» .douceur de sa Uessure > par l'espérance des choses célestes; et à 
N l'article de sa glorieuse mort ,- ne cessant dWdonner, de cou.« 
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M ceit avec les compagnons de son ministère j en quelle façon ils 
» répandraient la paix et la foi , il s'endormit henreasement dans 
w le Christ , après les pieuses oraisons dernières. » 



(Ç) 



Voici l'extrait de la lettre circulaire qu'Innocent HI écrivit au 
sujet du meurtre de Pierre de Gasielnau aux archevêques de Nar- 
bonne, d'Arles, d'Embrun, d'Aix, de Vienne, et à leurs suffragans, 
dans laquelle il leur marque, « qu'ayant envoyé des mission- 
» naires en Provence , entre lesquels était frère de Gastelnau 
» (ici le pape en fait V éloge) ^ pour y déraciner les vices et extir- 
y* per l'hérésie, le diable avait suscité contre lui le comte de 
M Toulouse ; que ce comte , après avoir été excommunié plusieurs 
w fois pour ses excès cbntre Dieu et contre TEglise, et plusieurs 
M fois absous à cause de sa dissimulation^ ne pouvant retenir la 
M haine qu^il avait contre ce légat , qui lui ûiisait des réprimandes , 
M l'avait appelé à Saint-Gilles avec son collègue. » Ici il raconte le 
meurtre de Pierre de Gastelnau. Puis il ajoute : « Frère Pierre 
M de Gastelnau ayant répandu son sang pour la paix et «pour la 
» foi , il a véritablement souffert le martyre; et il ferait des mira- 
» des si l'incrédulité des gens du pays ne l'empêchait : mais je 
n crois que le sang de ce martyr sera plus efficace pour les retirer 
» de leurs erreurs que ses prédications, s'il vivait encore. Nous 
N vous ordonnons donc , en vertu d'obéissance , de continuer les 
» travaux de Pierre de Gastelnau pour l'extirjpation de l'hérésie , 
» et de déclarer excommuniés de vos diocèses , tant le meurtrier 
w de cet homme de Dieu , que tous ceux qui l'ont favorisé , qui 
» lui ont conseillé de commettre un si détestable assassinat, et 
M qui lui donneront retraite, et de mettre en interdit tous 
M les lieux où ils se retireront , jusqu'à ce que s'étant rendus 
» à Rome , ils méritent d'obtenir l'absolution de leur crime , 
M après une satisfaction convenable. Nous accordons une indul^ 
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» gence pléDière à tous ceax qui entreprendront de yeoger le 

» nng de te joste tnr les bérétiques, qui cherchait à nous èter 

N la vie da corps comme celle de l'ame* Qooîqoe le comte de 

» Toalonse soit déjà excommunié depnis long-temps pour piasiears 

» crimes énormes , qu'il serait trop long de détailler; cependant, 

w comme il y a certains indices qoi font présumer qu'il est ooa- 

» pable de la mort de ce saint homme , non-seulement en œ qu'il 

» ya menacé publiquement de le fiiire mourir , et qu'il lui a 

» dresié des embûches , mais encore parce qu'il a admis le veiir- 

» trier dans sa fiimiliarité, ainsî-qn'on l'asrarey et qu'il lui a fiait 

» de grands préseos; pour ne point parier des autres présosi^itîoDt 

» qui nous sont connues , par cette raison vous le déoouoem 

» eicommunié. Ei comme, suivant les saints canons , on me doit 

» pus garder la foi à eeUû qui ne la garde pas à Dieu , après 

w Favoîr séparé de la communion des fidèles , vous déclarerez^ par 

1» l'autorité apostolique, tous ceux qui lui ont promis fidâité, 

1» société ou alliance , déliés de leur serment, avec permisaioa à 

» tout catholique , sauf le droit du seigneur 'principal, non-*flea- 

» lement de poursuivre sa personne , mais encore d'ocouper et de 

» garder ses domaines, dans la vue de retirer de Terreiir les 

* pays qui jusqu'ici en ont été infectés par sa méchanceté , parce 
M qu'il est juste que les mains de tous s'élèvent contre eelui qui 
n élève les siennes contre tous : et si cette punition ne le corrige 

* pas , nous avons résolu d'aggraver la peine. Que s'il promet de 
» faire satisfaction , il faut , avant toute ,cho6e , qu'il chasse les 
M hérétiques de tous ses domaines , et qu'il &sse la paix avec ses 
» (rèrés, parce qu'il a été anathématisé pour les fautes qp'U a 
» commises sur ces deux articles ; quoique si Dieu disait attention 
i> à ses iniquités , à peine pourrait-il £ûre une satis&ctîcm propor^ 
» tionnée, tant pour lui-même, que pour cette multitude de gens 
» qu'il a précipités dans la damnation. » Innocent disait à la fin de 
sa lettre^ « qu'il ne croit pas que la mort de l'homme de Dieu 
1» intimide l'évêque de Consérans ni l'abbé de Glteaux, légats du 
» siège apostolique , ni les autres catholiques , et qu'il est persuadé 
» qu'elle les eoconrageni au contraire à suivre leur exemple. » Enfin 
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îl exhorte ks prélati des cinq pitmooes à aider de toatet leurs 
Ibroct -cm deux légifti > et à obéir entièrement à leurs ordres. 



(D) ' 

« Fonlqnes, érèqne de Toolonse , était fils d'on riche mar- 
» diand de Gènes , établi à Marseille , œ qui lai fit donner le 
j» nom de Fouiques tle Marset'Ue. Suivant sa ne écrite parmi 
» criles des anciens poètes provençaux , ou Troubadours, il cul- 
w tiva, dès sa jeunesse, la poésie mlgaire> dans laquelle il se 
w distingua beaucoup. Après la mort de son père , qui loi laissa 
M de grands biens, il fréquenta les cours de divers princes, pro- 
» tecteurs des Troubadours , entre autres celle de Richard , roi 
M d'Angleterre, et du bon Raymond ^ comte de Toulouse. Il s'at- 
M tacha surtout à celle de Barrai , vicomte de Marseille , son sei- 
» gneur, où il fit plusieurs chansons on poésies en l'honneur 
>» d'Adélaïde de Roquemartine , femme de ce vicomte , dont il 
n devint amoureux. Il témoigna aussi beaucoup d'amitié aux deux 
» sœurs du vicomte de Marseille , nommées l'une Laure de San- 
n jorlen, et l'autre Mabilie de Pontevez. Alphonse, roi de Cas- 
M tille , l'honora de sa protection , et lorsque ce prince eut été 
n dé&it à Calatrava par les Mores , et qu'il eut envoyé demander 
n des secours au pape, aux rois de France^ d'Angleterre et d'Ara- 
» gon, et au comte de Toulouse, Foulques se donna beaucoup de 
» mouvement pour lui en procurer auprès des barons du pays. La 
n vicomtesse de Marseille , qui était une dame très-vertueuse , 
» ennuyée des amours et des vers de Foulques ,* lui ayant donné 
» ordre de quitter sa cour, il en fut au désespoir : il alla chercher 
» quelque consolation auprès de la femme de Guillaume de Mont- 
>» pellier ; elle accueillit ses services et le pria de faire des chan- 
» sons pour elle, ce qu'il accepta volontiers. Ïa mort de la vicom- 
H tesse de Marseille, de Barrai son ^oux, de Richard, roi d'An- 
»> {^etcrre,du bon comte Raymond etd' Alphonse II, roi d'Aragon, 
» lui causèrent tant de chagrin , que, dégoûté du monde , il se fit 
» rehgienx de l'ordre de Ctteaux, avec deux de ses fib^ et ftit éln 
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n bientôt après abbé da Toronet. Sa femme le fit en même temps 

» religieuse. Il reste de loi plnsiears chansons. La pins grande 

M partie est adressée à une dame , nommée Nasimans , qui est 

n sans donte le nom poétique qa'il donnait à sa maîtresse , on à 

» la vicomtesse de Marseille, suivant Fosage des Troobadoar8.Le 

» moine de Montandon^ poêle provençal, qni vivait vers la fin dn 

» douzième siècle et an commencement dn snivant , et qol j dans 

n une de ses chansons , parle des plus célèbres troabadours de ton 

» temps ^ ou de ceux qni l'avaient précédé , met Foolqiies de 

» MarMille au douzième rang. Voici le oooplet qni le regarde, 

» tel qn'il est dans la langue originale : 

£t le doseras sera Folquets , 
De Marseille uns mercaders , 
' Que a faits un fol sagrameo , 
Quand jaret qae chanson no fets ; 
Et anz dizon que fo pervers 
Qu'el parjnret à son escien. 

» Plusieurs autres parlent de Fonquet de Marseille et de sa 
» conversion après avoir été jongleur, Jean de Nostradamns a 
» écrit sa vie parmi celles des poètes jgrovençanx qn'il a données; 
» mais il se trompe sur quelques articles , entre autres lorsqu'il 
n assure quîl/ut d'abord ét^éque de Marseille, et ensuite arche- 
» f^éqtu de Toulouse, Il ajoute qu'il était beau de sa personne, 
» plaisant et libéral. Nous avons cm devoir entrer dans ce détail, 
» pour faire connaître ce prélat , qui joua un rôle si odieux dans 
» Faffaire des Albigeois. » {Jiist, gén, du Lang,, livre 21.) 



(E) 

Les Ribaudsy selon Rigord, étaient des gens déterminés qni ne 
valaient guère mieux que les Routiers. Le libertinage outré an- 
quel ils se livraient finit par rendre leur nom infâme , et par la 
suite on le donna indistinctement aux débauchés qtd fréquentaient 
les mauvais lieux et aux femmes de mauvaise vie. 
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L^ Ribauds avaient ua chef qui portait le titre-de roi^ suivant 
l'osage de ce siècle de donner ce nom Si ceox qui- avaient quelque 
autorité. sur d'autres. Ainsi Ton disait alors 1$ roi des Merciers, le 
roi des MégissUrs, le roi des Ménétriers , le roi des Jongleurs, 
Celui des Ribauds n'avait point bouche à la cour , nuUs seulement 
six denrées à pain , et deyait être monté par V écurie. Le devoir de 
sa charge était de se tenir toujours hfirs-de ià porte, pour écarter 
ceux qui n^at^aient pas droit d'y entrer. S'il se commettait quel- 
que crime dabs rkôst ou chevauchée, du roi, c'étaiit. lui qui en Ux- 
sait informer^ qui rendait le jugement et. qui le faisait eiécuter. 
L'or et V argent du malfaiteur étaient pour le prévôt ; le cheval^ 
le harnais et toui les autres hostils pour les maréchaux [ le drap 
et les habits pour le roi des Ribauds. Il connaissait de tons les 
jeux qui se jouaient pendant le voyage de la cour ; il prélevait 
deux sols chaque semaine sur tous les logis des hordeaulx et des 
femmes hourdeUères y et chaque femme adultère lui devait cinq 
sob , sous peine de saisie' de sa selle. Le nom de cet officier fut 
supprimé sous Charles VI, mais l'office demeura et fut rempli par 
le grand'prévot de Thôtel. 

(F) 

Testament du comte de Toulouse , 'Rajrmond VL 

« Moi> Raymond,. comte de Toulouse, étant en la conr des 
» barons de France , j'écris mes dernières volontés :. Je lègue aux 
» Templiers et Hospitahers tout le blé et le vin que j'aurai recueilli 
» dans l'anpée. Les premiers auront mon cheval dé bataille y mes 
» aimes, ma cuirasse , les autres prendront soin de mon plus jeune 
» palefroi. Mon fils Raymond sera pion héritier. Je donneàEléo- 
» ndre d'Aragon , jna femme ,. tout ce que je lui ai coivs^tné en 
w dot : 4 Bertrand mon bâtard , les châteaux de CaVlus. et de Bm- 
» niquel en Querci ; à GuiUaumette ma fille , tout ce que je ponède 
M à Montlaur et à Saint-Georges. Je mets enfin tous mes domaines 
M sons la protection de Philippe , roi de France , mon cousin , et 

^7 
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» soas celle d'Othon , emperear des Romains. Au cas oè ma lignée 
M masculine viendrait à défaillir^ j'appelle à mon héritage, poar 
» tontes les terres sises dans le royaume de France, Philippe, mon 
» suzerain , et pour toutes celles au-ddà du Rhône i'empereor 
» Othon. » 

Ce testament fut déposé dans 4es' archives de l'abbaye de Saint- 
Denis. Il est lemarquablé pour l'époqUe , en ce qu'il ne contient 
pas une. foulé de legs pieux pour les élises, ni pour les monastères; 
et dans ce siècle un seigneur du nord de la France se serSît cru 
damnié , s'il avait commis un oubli aussi important. • 



(G) 



Quoique le récit que nous allons donner ne rentre pas essen- 
tiellement dans notre sujet , nous n'avpns pu résister au plaisir de 
le transcrire ici, persuadé que nos lecteurs le liront avec intérêt et 
y verront un tableau de mœurs qu'on chercherait peut;«tre vai- 
nement ailleurs. Ce récit renferme les circonstances de la naisBance 
de Jacques , ûls de Pierre , roi d'Aragon , telles que nous les a 
laissées Ramon M&ntaner dans Sa Chronique des rois d'Aragon. 

u La vérité est que Ip seigneur roi Pierre prit pour femme et 
reine madame Marié de Montpellier , à cause de sa haute noblesse 
et de sa haute vertu. Sa puissance s'accrut de la ville de Mont- 
pellier et de sa baronnie qui est un frano-aleu. Le roi Pierre , qoi 
était jeune ,* faisait' la cour à d'autres belles dames nobles , et dé- 
laissait Son épouse ; il venait même souvent à Montpellier sans 
s'approcher d'elle , ce qui faisait beaucoup dé peine & ses i^^t 
et surtout aux prud'honimies delà ville.' Etant* venu une fois à Mont- 
pellier , il s'énamoura d'une noble dame de la ville, poàr 'laqudk 
il (aiisait des courses , des joutes , ^des tournois et des fêtes , et il fit 
tant qu'il rendit sa passion publique. Lés consnls^éties pnfd'- 
homknés de Montpellier, qui* en ^taient instruits ,' mandèrent près 
d'eux un chevalier qui était des intimes confidens du roi dans telles 
affaires ^ et lui dirent que, s'il voulait faire ce qii% hii diraient,' ils 
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le r^odiaieqt à jamais riche et fortuné. |l répondit : FaUes-moi 
connaûre V9s désirs, fi je vous promets qu^U n'est chose au monde 
que Je ne * fasse en votre honneur, sauf de renier ma foi: On se 
promit matoellemeot le .secret, u Voici, dirent-ils, ce qai en. est. 
» Vous savez que madame la reine est une des dames les ptiis :hon- 
1^ nétes^ les plotf vertœases et lés plus saintes du monde: \pQS 
I» savcE aussi que le seigneur roi ne.s'appix)che ppjnt d'elle,. ce qui 
I» est on grand maUtemr poar tout le rojjaume. JM^damela reine 
» sn{^rte Ctt abandon avec beaucoup de- bonté et ne laisse pas.aper- 
I» «evoir la peine que cela iui came ; mais cme* .telle féparatioa nous 
» est très-funeste ; car |i le s^g^ur roi VjjiAait à mourir ftans^njins , 
M ceseitait une,koarce*de grand déshonneur et une grande ca^mité 
j» pour tout le pays , et piii^ipalemeptpoiirla reine et podr Atoiit- 
w .pellier; car la t^ro^nie de Moutpe))iei\ton)berait en d*aatres 
» .OKMQs;/et nous uê you^H'^oius , à auçiin pr», qi^ Mooipellier 
I» fut détaciié do royauvie d'Aragon.\ooa pouvez,, si vou$ le VQuJez, 
» nous aider en cela* -^ Je vous dis^dé nq^uyeau , répondit le; ebe- 
1» T«]iier> jqu'il n^ ri^n de. ce i^ui îx>ornt êjHite bf^nocable el.firo- 
« fitable à votre ville , k mon seigneur Le roi et.ii madame If rei9e 
» rOlarie et à leurs pesées, que je ne fasse yMontiers , si cela,^ en 

* :nian poiivolr. -^. Puisque vous parl^ ainsi, nous savons que vous 
.» êtes dans l'intimité d^ seigneur roi , que vous connaissez l'aqaour 
m qu'il a pour telle dan^, et que vous avez ^lêine travaillé à )^ lui 

.j» fruv obtenir;, nous vous pripiis donc de lui dire qpc vqus,;ivez 
;.». , réussi y qu'il l'ai^ra enfin , et qu'Ole : viendra le trouver sacré- 
. » t^nent dans sa chambre ; majs qu'elle ne veut abfolutnfa^it^ l^ipt 

» . ,de lumièrQ, pour n'4Cre yue de qui que ce soiU Gq^ aoavell<^ Uii 
. n, fera grand plaisir ; et lorsqu'il sera và^t^ en i|on app%rteniefjt , 0t 

» ,,^|ie chacun s^unu^tté la cour, vous yjOfisjrendrez iq aipprès de 
,• .noua 9 au consulat; nous nous y trquvfiffm ^.ifi dpuze pon^iU > 
;f^ »;S)irce donce antres chevaliers et cit<;^fHis df^ plqs , notaUes de 

• ^..•MM^P^Uieretde la barcMsnie; et maïUfiie Marie. jseï^ av^iUOus 
.»«Qcompagnée:dejdQUze dames les pjus.-hQn^rabl^.delaii^Ue^t 

. w 4e ;douae demoiselles. Nous irK>ns tous^ vers leToi , avec^4»VK. no- 
» taires des plus notables ,. Voffictal de Tévêque , . deuj^. içbfuipifi^ et 

27 
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t* quatre bons relîgieax* Les hommes, les femmes et ks filles por- 
» teroat chacua un cierge à la mâia^ et Failiimeroiit lorsque ma- 
n dame la reine Marie entrera dans la cliambre da rôî. Toot le 
M monde veillera là à la porte jusqu'à Tâfibe du jour. Alors tous 
>» ouvrirez la chambre , et nous entrerons tous , le cierge à la 
» main; if sera étonné, mais nous loi dirons ce*^qae nous aTons 
w Êtit, et lions lui montrerons qnex'est K reine Blarie d'Aragon 
» qui repose auprès de kû ^ et que n^us e^rwi s en IKea et en h 
n isaitkte viergeltfaîrie, qu'ils auront, lui etbrrûne, 'engendré^un 
1» enfaitt qui donnera joie à Dieu et à^tout le monde; et son r^ne 
i« en sera gloriGé , si Dieç veut bien lui fiûse cette grâce. » 

h Le chevalier ayant ouï leur projet, qi|i* était juste et iMu > dit 
qu^il'était prêt à £ih^ de qu'on lui proposait , et qu'il ne se lais- 
serait arrêter ni par la crainte de perdre l'aâièctiondu seignenr roi, 
ni mêfUe de se perdre lui-même , et qfir'il se confiait au vrai Dieu , 
-quéée^quf avait 'été résolu viendrait à une bonne fin et qi^oci pou- 
vait ôompler sur lui. « Seigneurs , ajouta-t-il , puisque vous aves 
«"^u une si heureuse idée , je vous prie que pour l'amoiir de moi 
1» vous fassiez quelque cb5$e. — Nous sommes prêts , dirent-ils 
» avec bienveillance , *à fiiire ce que vous nous demanderez. —Eh 
I» bien! seigneurs, c'est aujourd'hui samedi, tjne nous avons entamé 
n cette flrfTaire au hom de Dieu et de madânfe sainte Marie de 
v»^ Valvert ; je vous prie et cohseillé que lundi tout individu, ^uq 
n ' qu'il soit>dans Montpellier , se tb^te ' en prières , qu*on chante 
m' des lAesses eii l'honneur de madamb Sainte Marie, et qu'elles 
' ** ^nreiit^sépt jouts , enl*honneur des sept joies qu'elle a eues de 
' V son cher fils, et pour qu'elle nous fasse obtenir de Dieu' que nous 
' » ' kjtkis joie et cdntentèneût de cette action-, et qu'il en naisse un 
"t "frhit, pour i^e le rb^anme d'Aragon, le eomté de Barodonne 
i' -et^d'Urgel V b'ÎMroiiifié de Molitpellier , e^totts autre» lleiix 
''W soiefit^urtus d'un bon seigneur: = II' ajouta qu'il était 'd'ans 
'^''•qu\>n arrangeât les dioses de telle sortis, que cCf qaVi^ avait 
' * ^décidé fut exéCmté dans la soirée du dimanche^suivant , et ^'en 
4» attendant on fit «hanter des messes à sàinlte Marie des Tables 
iK'M^à' sainte Marie de Vafvert.'w Tous s'y accordèrent. 
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I» li fbt ta»! décidé qae^ ledîmandbe où la diMeatirakiieii, tong 
les gens de Montpellier se rendraient aax églises ; qu'ils veil!ék*aient 
et prieraient tout le temps que la reine serait aaprès da rôi ; et 
que Umt le samedi , veille de Texécation , ils jeûneraient an pain 
et à Feau : ainsi foÉ-il ordonné et préparé. GomAie ils étaient 
réunît, ils allèrent troaver madame Marie de Montpellier # reine 
d'Aragoo , et lui firent part de tout ce qu'ils avaient résolu et dis- 
posé. Elle leur répondit : « Qu'ils étaient ses sujets bien-aimés j et 
» qu'bii savait qu'il n'y avait pas au monde de conseil plus sage 
» que celui de Montpellier; et que tout le monde assurait qu'elle 
» devait s'en teiûr à leur. avis : qu'elle regardait leur arrivée chez 
» dl^ comme l'apparition -de l'ange Gabriel à madame Sainte 
» Marie, et qne^ comme par cette salutation, ie genre humain 
» avait été sauvé , de même elle désirait que , par leurs réselntions, 
» ils pussent plaire à Dieu , à madame Sainte Marie et à toute la 
» eoQr céleste, et que ce fut pour< la gloire et le salut de l'ame 
» et du corps du roi , d'elle-mêftie et de tous leurs sujets. Puisse 
» tout cela, dit^elle, ^'accomplir! Amen, w .Ils se retirèrent 
jojenx et satisfaits. Vous pensez bien que durant toute la semaine, 
ils forent» tons , et principalement la reine , dans^le jeûne et les 
prières. 

m n nous fJMit dire maintenant comment il se put faire que le 
roi ne se douta de rien, quoique* chacun fut occupé à prier «et à 
jeûner pendant toute la semaine. Ja réponds à cela, qu'il avait été 
oidonné par tout Je pays de faire bhaque jour des prières pour 
obtenir de IKeu que la |>aix et l'affection se maintinssent entre le 
roi et la reine , et'que Dieu leur accordât un fruit pour le bien du 
royaume. Gela avait été spécialement observé*tout le temps que le 
KM fut à Montpellier; et <[uand on le disait au seigneur roi , il'lé- 
poodait : Ils font, bien; il en arrii^era ce qu^ il plaira à Dieu. 

» Ces bonnes paroles du roi, de la reine et* du peuple, furent 
agréables à Dieu; et il les exauça, ainsi qu'il lui fut agréable. 
Yons ss^urez ci-après pourquoi le roi , ni personne , excepté ceux 
qui avaient assisté au conseil, ne connaissi|ient la véritable cause 
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d«t prièM et meaé» qur entent Mm pe^hiiirt In sept j<WM de h 
leniaiftè. 

M Oepêiiduit k chevalier s'occapt en projet cdonfena, et fit ce 
qoî avait été décidé , comme vous l'avez œï. Le dîmaiidiey pen- 
dant la naity t{iîaDd tout le monde fat concbé dans le pelais , les* 
dits vingt-qnatré prud'hommes , ahbés, pneort, l'oftcial d» l'é- 
vêquc) et les religieux, ainsi qoe les doote dflmes et les don» 
demcnsdles^ tons un derge à la ibain , se tendirent iia.pAkiîs avec 
les deux notaires , et parvinrent jusqu'à b porte de la èhnmbre da 
roi. La reine entra y. mais tons les antres rèstèHre u t eir d^orsy âge» 
nouilles et en oraison pendant tonte la anit. Le roi et la reine 
étaient pendant ce temps en déduit ; car it roi croyait avoir finpràs 
de lui la dame dont il était amoureux. Cette nnît-là tooteS les 
égBÉes de Montpellier restèrent ouvertes , et tout le peuple s'y 
tronrait rénni , Êûs^nt des prières j selon oe qui avilît été ordonné. 
A la pointe dn jour , les notables , les prélats , les religieax 0i tontes 
les dames, chacun un cierge à la main , entrèrent d^nv la clianibre. 
Le roi, qui était au lit près de la rclne> fut très-étonné, salita sur 
son lit, prit son épée à la main ; mais tous s*agepioniUèrent et hû 
dirent les larmes aux yeux : Par grdee, seigneur ^ daignez regar- 
der auprès de qui vous êtes couché. La reine se montra ^ le roi k 
reconnut , et on lui raconta tofit ce qui avait été fait. Et le roi dit : 
Puisque c*esi ainsi^ Dieu veuille accomplir 'eos ^fcnt^é 

N Ge même jour le roi monta à cheval et partit de Montpellier. 
Les pmd'hommes*retJnrent auprès d!enx six des clieyli)îein qoe le 
roi affectionnait le plus , et en même temps ils ordonnèretit que 
tous ceux qui avaient été présens à la oérém<mie ne s'âmgnàssent 
plus du palais , ni de la reine; non pins que les daunes et âSHOl- 
sdles qui y avaient assisté., jusqu'à ce que les neiif mois fiiisMit 
accomplis. , Les dfsu$ notaires firent de même: œux-d nvtlMit 
dressé en présence du roi un acte public de tout ce qui s'était passé 
pendant la nuit. Le chevalier qui avait secondé les Tuei des ttîagis- 
trats demeura aussi près de la reine. Ils passèrent tout ce temps ea 
^rand contentement avec elle ; mais la joie (ut au comble quand 
ils s'aperçurent que Dieu avait permis que leur plan fût à bonne 
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ûo y car la reine élait enceinte; et au bout de neuf mois , selon les 
lois de 1» nature , ell^e mit au monde un beau garçon \)ien gra- 
cieux , qui- naquit, pour le bonheur des chrétiens et surtout de ses 
peuples y et eut nom Jacques. » 



(H) 



Donnons ici tout entière cette curieuse ordonnance, que l'on 
trouve dans VHistioire des comtes de Toiose , par Guillaume Catel. 

Ordonnances et règlements de Simon , comte àe Montfbrt*, pour 
la réformation du pays et terres par biy acquises, 

« Au nom de Nostre Seigneur J[esu3-Christ. Nous acheminons 
UNukmrs tous nos conseils, et tons nos actes, parce que par luj 
nous feusmes constituez en siège de justice non petit, k £n qi^e 09 
qû est ^ttempté contre l)ieu , l'flgUse romaine et Justice , sçit par 
nottre provision et soliçitude , révoqué à la droite- voie, et estant 
révoqué soit maintenu en fermeté , mesmemept pour abolir la ma- 
lice des hérétiques , et ej^tirper celle des prédateurs et tous autres 
maliisicteurs. Pour ce, nous Simon, comte de Licestre, sieur de 
MontSart , par la providence divine , viscomte de fiesicrs et Car- 
casKmne , sieur d'Alby et Rhodez , désirant .accomplir toutes les 
dictes fusdites , avoir et maintenir la terre, en paix et repos , à 
llioiuienr de Dieu et de la saincte Eglise romaine , de nostre 
seignenir le roj de France , et à l'utilité de tous nos subjects , par 
le conseil des vénérables seigneurs , sçavoir est , les archevesque de 

_ • 

Booideaux , evesques de Toiose , Garcassonne , Agen , Perigeux , 
Gmserans , Gomminge et Bigorre , et des sages hommes nos barons 
et principaux vassaux , mettons en toutç nostre terre telles gcne- 
raUesooustumes> lesquelles commandons estrede tous )nv|o)able- 
meiit observéj^', pi sopt celles qui en suivent. 

m Que tous privilèges des églises et maiions de reUgion , oc- 
troyés de droict canon ou humain , et leurs libertés soient de tous 
et par tous observées et ôitretenues : deffeudons que les églises ne 
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foieni ptr les taj^ converties en chasteani , oa forteresses , ne re- 
daiftes en servitude, ains commandons qoe cdies qoi Vbat esté 
soient denrolies , ou réservées à la volonté des evesqœs, lesqnds 
toatesfoisy ne pourront retenir telles églises fortifiées en c&asteauz 
et villes des autres seigneurs 

» Item y tontes primities soient sans aucune difficulté rendues 
aux églises selon que Ton a accoustumé de les rendre en ce pays , 
et toutes dixmes soient payées , comme il est escrit et commandé 
par Dostre Sainct-Pere le pape. 

» Item 9 nul clerc soit taillé mesmês à cause de llieritage qu'il 
a y s*il n'est marchant oti marié j et le semhlaMe soit de la pau- 
vre vefve. 

1^» Item y nulle foire ou marché soit doresnavant tenu le jour 
de diôianche , et s'il s'en trouve aucun qui y ait ' esté institué , 
soît remis à autre jour, par la volonté du àeigneur de la terre et 
du comte. 

» Itém^ quiconque aura prins un clerc y en crime qnd qu'il 
soit, on en autre manière, ores qu'il n'ajrt que la simj^e ton- 
sure , le rende sans delay à l'evesque , on à l'archidiacre , ou à au- 
tre par leur roendement , et s*il le retient soit incontinent ex- 
communié et par le seigneur supérieur constraint le rendre. 

» Item , chacune maison habitée de la comnuine terre con- 
quise , soit tenue payer diascun an trois deniers melgoriens , à 
nostre Sainct-Pere le pape, et à la sainte église romaine, en signe et 
mémoire perpetuâle que, par son aide, elle a esté acquise contre les 
hérétiques , et donnée i. tousiours audit comte et ses successeurs , 
et sera le temps pour lever et devoir , despuis le commencement 
du caresme jusques à Pasques. 

n Item , nuls barbus ou clievaliers contraignent les hommes 
des églises et maisons de religion à payer taille ,. sçavoir est , ceux 
qu'elles ont par don , ou concession des Roys , prince^ ou autres 
seigneurs des terres ou autre juste manière jusques à présent 
possédés libres^ et exempts de toute exaction , ensuite les seigneurs 
ez terres , ou villes desquels ib demeurent , et si leur possession 
en osst endroit a esté interrompue par la malice des hérétiques 
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OU autres maurais princes , an moyen de qnoj j ayt donbte de 
leur exemption , la vérité en soit enqnise sans delaj et la preave 
soit recene sans demenre , et s'il est vraiment tronvér que la vio- 
lence y soit intervenue,- des lors les seigneurs des cbasteauz et vil- 
les où lesdits homme» habitent , s'abstiennent de toute exaction 
et taille sur eux. . * 

» item y soient contraincts les paroiteiens ès*jours dés diman- 
ches et festes esquelies a cesse des oeuvres manuelles venir à l'e-' 
glise y ouyr la messe entière et le sermon , et s'il advient que es- 
dits jours , le seigneur , ou la dame de chascimcf maison eslans en 
la ville ou viUage , sans empeschement de maladie , ou autre cause 
raisonnable , ne viênneût à l'église , ils soient tenus payer iik de- 
niers tournois monnoye applicable , la moytié au ^seigneur desdits 
ville ou village, et l'autre soit divisée entre l'église'^ le curé. 

n Item , en tous villages , esque)s il n'y a é^ile , et ya maisons 
dlieretiques, la plus propre soit baillée, pour y fidre église, et l'au- 
tre au curé, pour habiter , et s'il y a é^^jse, et ledit curé'n'ayt 
maison, la plus voisine de ladite église, ayant esté aux hérétiques, 
soit donnée audit curé. 

» Itenk , quiconque doresnavant permettra sciemment l'hereti- 
que habiter en sa terre, soit^par argent, ou autre cause quel- 
conque, le confessé ou convaincu , pour le seul fait, perdra à fions- 
iours toute sa terre , et son .corps sera en la puissance de son 
seigneur , {)onr le rançonner à sa volonté. 

M Item y sera)>ermis à chascnn , soit chevalier ou roturier , don- 
ner de son propre héritage en aumosne ^ jusqu'au quint, selon- la 
coustûme de France , et usage près Paris , excepté toutes fois les 
baronnies et forteresses et droit d'adtruy , et sauf l'entier service du 
seigneur 'supérieur , qui luy demeurera sur les pprts appartenans 
aux hérétiques , par titre de succession. 

» Item , en office ou reddition de justice ^ nulle exaction soit 
Élite sur les parties plaidantes y par le juge , soubs prétexte d'au- 
cnne cousiume, ou ocicasion de conseil d'advo<9ts ou assesseurs, 
mais soit la justice 'du tout gratuitement administrée , et TaicU 
vocat distribué par la cour au pauvre, qui n'en aura. 
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M Item y nul heveUcpe ccoyant, encQrei qu'il toit recoi^dlié à 
FEglite, soit (ait pvevost^.haiily, juge oa aaieflpear en jogen^at, 
on repea tesmolng^ cm advocat , et le ipjpybhlc da tout aolt dn 
juif 9 fort qa'il pouitaestre tesmoiog oontre autre jui(. 

w Iten I nul hlretique vett^^ ore» qu^ .tQit réconcilié k V^^V^te, 
a3rt licence demeurer en la ville , en laquelle U auront conveipaé , 
durant sac pervease prolession , mais puisse habiter hors ^n tel 
lieu quç Je 'oomte permettra. 

» Item 9 toifs lefl clercs, et iieligieux , pèlerins y et chevaliecs pas- 
sent p^ tonte noslve terre, fiancs et eaeinp^ de Uhu péages, 
s^ib ne sont marchanda. 

» Item , les hareoe de France , et çheri^rs , soient te^qa .^r- 
▼ir le eomte , quant et en tout lieu qu'il j aura' guerse contre sa 
personne, à cause d^ cesle terre conquise , et celle qui j restç à 
ceaquerir, et ce ^teeques le nombre des chev^nij à la charge 
detquels ledict comte leur a donné leurs dictes terres et feveni^, 
pourveu que lesdkta revenqs.leur a]Fent entièrement et suffisam- 
ment esté assignés , sdom qœ leur avoit esté prqini^ : caf le che- 
valier y auquel l'assignation plainement n'aurcût ^té (»icfce , se - 
Ion la convention précédente , 9» seroît tes^ servir de l'f n|ier 
nombre de chevaliers promis , mais selon 1^ raison , et quantité de 
Taniguation fiûote, devroit estre déterminé M nombre de cheva- 
liers pour servir, et si ledict comte , sans nécessité ifi 4«Sçpdre sa 
personne, ou ladicte terre , âins de sa pro[!îre vc^nté, vouloit secou- 
rir en guerre aucun, ou ancuns de ses voisins , ou autres, ne se- 
roient ces chevaliers susdicts tenus en ce casJle suivre , ou servir 
deieurs personnes , on par autres ^ s'ils ne le fiMSi^^Ut d'amour , ou 
leur bon plaisir. 

Item^ les. di^yaliert firançois^ devaps servir au coçite^v seront 
tenus le servir, aveeques che^liers françois, d'icy à vingt ans ^ 
sans qu'il leur soit loisible , durant icenx , au heu desditjs çhe?aliers 
françois, mettre en son service chevaUers de cette terre; mais to 
vingt ans passés, chacun le servira avecque tels chevaliers idoynes, 
qu'il pourra trouver en ladicte terre. 

w Item , les chevaliers qui auront congé d'eux en alkr en France, 
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n'y éettùùt demeurer , stn» k^glttnie emjpeBth&muttkt , que |iisqiict 
an Igiim. à eas^^refix par ledit comU^ lequel nnuitinoiDa tes 
defrt attendre, seof Mmaenrioe^ jofqiie^à quatre »oj% a^res Mit 
terne efdieo, et ioéuxpaaé, 1^ aéra kisi^lêy «eaMèMum ejfjpifUr 
ntkNioa appeiktîon q ^ek o u^n ea y ligir et m Él U e leur terre en m 
naiiiykeadifpotereiiaavekmté, s*ila ne lay peuvent aMMutaor 
plainementla caoae inévitable , pour laqndleikai'eiai peu revenir 
pnt toat. 

» item, teoB barons , chevaHera et auVraa «fngneorade kterre 
dndit comte; seront tenus lui rendre, soit oDurrouoA, on appaîsé, 
sani ancan delaj ne coBtradîdtion, kara ehatleemx et fiorteresses 
tenns de lui , tontes ibis et qnantes qu'il voudra ; anssi ses affaires 
paradievéesy il les leur devra, oommebcki ëetgnenr-, vendre en 
Peatat et valeur qn*ils esibient lorsqu'il las anra reeenes, sana dimi- 
nution ne dommage. 

» Item , tons les barons et gana de guerre, maienfs et mfàmiim 
appdës, seront tenus aller à la bataille de la campagnie, ou nommer 
journée, assignée pour secourir ledit comtnnnsfli s'il est- aMîégé, 
ou à sa retraite ; et si aucun baron , chevalier, ou autre setgnenr 
de terre, est bien prouvé avoir deffiiilli , à donner ayde audit «Mute, 
en celle supresme nécessité , s'il ne se peut eacnaar de cause anfi- 
sante , la terre qu'il tient dudit oomte, sera en ta puissance et 
▼olonté , et les autres gens de guerre moindres , sçdvoir boqrgeois 
et laboureurs des champs, peroiit tenus, 'éi oaa snsdids, s'ils eut 
esté suffisammefit appelés, d'aller de chaacnne malaon , deux des 
meillenrB, si tant y en a , et s'il n'y en a qu'un t il y devra aller, 
et de cdni qtii deiaudra , a'il nese peut èicuaer de cause raiaon- 
pM» , les biens , meubles et immeubles , seront par moitié, k la 
volonté et puismnce dndit comte et du adgnenr, sonbf lequel il aeva 
demeurant. , , 

» Item , les barons , dievaliera et antfeaeelgnenrf des terres qui 
doivent service audit oomte, appettés à qninaafine^ s'Hsoe éa randent 
an lieu assigné à l'armée, pour ledit comte, ou ne s'y soient dedans 
h. dicte :q«ii>»ine •diminé., le quint detrevenasd'oa chucan 
peur un an de la terre qu'ils tiennent dudict comte, sera pour 
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ramande en la paÎMance et volonté, s'ils nie se peuvent excuser 
d'ezonie suffisant, et s'ils y viennent accompagnés de moindre 
nombre de chevaliers , qu'^s doivent) baiUeroiit pour chascnn cke* 
valier qui deffiMidra,* double gage, jusques à ce qu'ils ayentle. 
nombre deu des chevaliers; semblable peine serar aux barons et 
dievaliers , oaysde cette terre , s'ils ne rendent audit comte Icser- 
vice qu'ils kiy doivent. ■ 

» Item , nul sujet dudit comte entreprenne en sa terre, sans soft ■ 
consentement , fortifier de nouveau aucune place , ou redîfier ibr» 
teresie desmolie. ». 

» Item , les xshevaHérs catholiques nays de cesie terre, ayant 
jusques icy persévéré en la foy , soient quittes, en fitfsant le service 
à leuis seigneurs , soit ledit comte , ou autres., tel qu'ib doivent 
fidreàleun propres seigneurs de ceste dicte terre, auparavant 
que les Croisés y vins8en|b. Mais ceux qui ont esté croyans aux 
hérétiques, seront tenus servir ledit comte et les barons à leur 
volonté. 

» Item , nul bafon , chevalier , ou autre quiconque seigneur 
qui ayt terre en ce pays par don dudit comte , pourra e^ger outre 
la mesure de la taille statuée , et confirmée par les lettres de leurs 
seigneurs et iludit comte, soit soubs nom de taille ou queste ,. 
bonté, ou au^ quelconque cause, sauf toutesfois les centz et autres 
revenus des terres , vignes , «maisons , et autres héritages , et les 
justices , car ceste taillé & esté constituée y modérée et arbitrée pour 
toute autre taille , soit queste on amande , affin que outre icelle par 
aucun ne soit plus chose quiconque exigée ou extorquée, et si 
aucun est convaincu avoir £iit du contraire^ et la plainte .en soit 
laicte^ ledit 'c(»nte sera tenu envoyer en la ville ou au seigneur 
d'icelle, àkqueUe l'exaction aura été&ite,.et contraindre ledit 
seigneur à rendre , ou quijtter ce qu'il aura exigé ou imposé outre 
sa diattre, laquelle il sera tenu obsepver. 

M Item; sera loisiUe'à tous hommes taiUables , se retirer de la 
subjection .d'un seigneur en la seigneurie d'un autre à leur bon 
plaisir et sans aucune contradiction ,. à la charge toutes fois , que 
ceux qui sont de condition libre, n'emporteront que leurs meubks. 
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«t lairroBt à leur précédant aeigneiir leurs. héritages, tant tenas 
d'eux que d'aatmy. Et ceox qui sont de serve cooditîoai, que l'on 
appeUe propres hommes, lairront» leurs meuhlésetiiBuneiihlMà 
leur seigneur précédant, lequel ne leur .pourra ^Ins rien demander 
en quelque lieu qu'ib soient après qu'ils iftiront demeuré. sonbs 
autre seigneur, soit pour raison des meubles , qaeête^ ou a«tre 
chose, pourvu quils ne se transfèrent en la dominatkm des clercs, 
ou gens d'église , qui ne leur sera loisible , jusque^ à ce que de leur 
consentement, ayt esté baillé lettres ansdits comtes et barons. 

w Item , nul homme soit emprisonné , ou pris ret«[iUt.tant qu'il 
pourra donner suffisants pkiges , d'ester à droit. 

» Item , nul seigneur reçoive pleige , ou autre caution de ses 
homn&es\ qu'ils ne se retireront en la domination d'autruy , pour 
h. forme dessus escrite. 

M Item, les seigneurs reçoivent de ieurs hommes Icacoqrvées 
selon, l'ancienne ooustune des terres, villes et Yilh%es-, et selon 
ioelles les nourrissent. ......... 

« Item , si les sujets des princes etseigneurB nagr»eBceate terre, 
sont trop grevés de tailler et exactions, et s'en pbigrientswditcoite, 
il fera assembler les seigneurs' • et <lhevaliers, à ^n qu'ils gaiEdent 
mesure compefiente et raisonnable, à> î iÉ p os or etle¥ër: leadîtes tailles 
et subsides, et si bfsoin est lec y pourra- oantraindDe, afin que 
lesdifs subjets ne soient *gnevési par la trop grande . asalke des 
seigneurs. • ' ''' " ■ - .1 ? 

t» Item-, 'les hommes des villes et '^ttages ayent* leur usage en 
boîs, eausfr et passage^ , teA qé^ils olit en depuis trei|té ans > j^isqnes 
àpréseMyetsi snreesord aucun îdiffsMnt.cntrii lapeople^ttile 
Sdgtieu^ , qui aura la joupsëance^ y deaieure jusquesà œqueia 
vérifié ^)r enquise par le senHent M antîens d'iècil^teirte , ou 
' autrementi- -, . ■ • t.% , .\ »> ,. 

' «»*' itein ,-mil StdtJjet soit prisipeur le* ddMe deeomseignoar ^ s'il 
ti'éstpleigs,oudc^ke«r. • r» . ^ .^ , .<;, 

» Item , nul baren',- ou chévaher , bourgeois, ;4>udnyral , soit si 
esé de gaîger ou prséfdre par videi|ce les ehopat d'afitri^', làe celuy 
auquel fort aura esté fiiit,st venger /sané ttcehoei.du s^porieur, 
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«oqoél Ut ajrcnt reoDuiYyët bmemU fean ^iatoi . 'Qfifeoiiqve aaca 
«oblMié^'iM ttra coawiioi» avoir fini le oontlraira , l'amaiidcra an 

'Seigtimiraopanèar^s'tleit banm, de vingt hitt^, «11 eat che- 

imalMT dedfx im«a, s'il est bour^eoift de cent sois. 1^ oiitie fendn 
pnr ^le oonmaudcrocnt dndit-KÎgneQr^ à celai auquel il aAIttort, 

■font ee<fii-il anta prinayetkiklatialm«eDtieffenient de-oea dommages 
i'ancona « «a. Qui ee aerm fengèdeaonantDrké, rattenderanodit 

^sieorson «opnrleory ^t davantage payera f amende de^soiiante 
soUyàcainjipdatjaol îLsW vengé , ksrf rettitnera toot eeqo'ilkij 
iamm t»rii|ji:jiet! les dommages et Interesis. De ce tontes rfoissst ex- 
cepté , qu'à chaconest loisible v^peller ineootônentbifbfcepar 
la fbrœ. 

« ItmnyQdlslnnMBB, bourgeois onrnmnxyffoieottant'oaésde 
fiiire en aacane manière obligeance par foy on serment en aueime 
'ooDJmEation:, 'mesmeaeonbs )preteate dec onfinine on antse bien, 

isii «e to'est dni consentement et vooloir dindit acignenr ; et ai aocnns 
sont prouvés avoir ainsi conjnré contre loy^ ils seront de: leors 

■ eor|ls et bieB»«a<sa pnismace et^vOlenlè, et st la oonjomtîon n'est 
oanAve ledit eeignetur,'4ins. an dommnge de fqudqœa autres , les 
os«ijoratenn9>iqai.en'ierodt aoofHB.'Oa oonvalnoof, s'ils 'Sont . ba- 
vonSi'diaenti Fanianden» dft diz-ttvresf sl'SÎmpleaclMvaUersde cent 

•eob) >ai bourgeois de soizanfte sol», (si ranuui 4fe> vingt sole ijâe cette 
yeine'sent exceptés negociate|ira ^ et pekrilis qui jurent ks uns aux 
antres garder leurs compagnies et société. 

w pfttem 9 *qnekjonqne8 doresaiftant èanalesoeupetironloir dndit 
' comie r eominimi vivres y on antres Aoàeê queloonques^on ^udtqnes 

')ilA»ièic8)<fux'Balo8atiiSyioitiao(traa'ae8: ennemis, etensesa oontez 

f;km!jboDvÉinoi|^ /pendra fxier .-ce -asnlrfaict sOnbent^ge à tOBsioacB , 

iiftveek|oèeUi9ns ^initrra bsèna^iefc ss;c'elt «n^ sergent )Oii<.J»aî||if qui 
l'ayt ûiict sans la volonté et sceu de son seigneur , il:oQiifisqneni 

^f toi]smrbseDSv<«t^son Mrpësesn-fOfbi' misenooirde dndit oc^nte^ et 
tous les hommes et choses prises en telle cenânHe,» seroitbli-eelny 

^Ki|n»:ie^ipMfndra , eenadiananiitin^i reobniallion. 

/sji'»*i;itemvti|nioDiiqn^a«re;potraoir prendae en la terre ]>dndit 

eiMmeiiesjebnenda'dè k:fi»y'«t>lfla/aiena«ict em.ranm Met^.is'ilen 
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«st coavtttiiéli , sâ tente *éeik éottfiÉqttéte/otJttii eoi^ en^miieri- 
cordedaâitcmrite ; Mttutt-Mra êe eeAwfy ^tàlm âUTi teitt , Vtfttra 
Thtihi crier' codti'cak , 'et léft pbtffMivrr de'bomie foj sêioii la. omit- 
tume de ladicte terfe. 

». Ttbm , leslxytiktt^ers fioteat et vendent *lc paia sdôn k ma- 
nTKtCj thestiiteVt poh'ii eiix<l6aitésplalr le'seigoear; iillsiie l'ob- 
'sèvvédty ilotant de ibà qn^ib 7 cootrerieiidroift perdrorit toat le 
'ptàtij et le'èefilBlàble Mi tàh des tâViprtfîen. 

>» tlietu,'lés'i>àtàihs piibfiqaes/estatisez Villes, soient mises hors 
lés'fi^div d^i&èllôs : les péages institué» petr lel |nrinces et autres 
séigiietifs , 'dépôts' Viiigt-q^atre ans, sirfént dùtont , et sans anenne 
dilation, ostés. 

» 'Itém^'les pôsseèsions tentkes à cens ne soietit dotmées ni vend ues 
avecques 'dlini'nbtiôn de la sergiieùfié supérienre. 

» Item , les cens soient rençlns et payés aux seigneurs auxquels 
ils sont deubs, ez termes constitués, et en leurs maisons, et toutes 
fois et quantes que les debteurs n'auront payé dedans le jour j pour 
chacun terme passé payeront cinq sols au ^igneur pour l'amande, 
et s'ils cessent le payement du cens par trt>is an; continuels j ledit 
seigneur pop rra sans réclamation du debteùr, donner «ou vendre 
' IlfèHtage à autre; sMl le retient en saHsfein , -ifette tetfn le rendre en 
lui [Vay^nt poAr diaeone arnîiée^ ez teffriértsebens, t?smme dit est, 
fa* ^ne de ciniq'sols. • • 

V hèm , .tant enlises tiarons et ' èbéValieh 9 <f^e boarg^^. et 
i^rihinx , 'lies héritiers succédei'tmtà létfii'hètttâges selon h coos- 
' tnùîe et ^sàfge^de France',* près-Paris. * .1 

<k Itëln y tOàtésMfëmAne^^es tràtti'es'tlf^Mtëmis'^uditMcoiiite^ 

"^6Mf6àl!iilé^sa tèh^, enidôre qn'eHb^iioient'ti^'dVéèffeàtlrt^qàes, 

•^4n'(f(i'i^èu^stts^i(m.'Âe tombe «di* yiès:' etnésMibôMs^^es 

'sM^rOtlt'lèuhf teli^et^iriVeilh^ itiârt4l[^'; ëtr }tlfaht'iftPates 

Hi^fikoiÀ âTrëéînë*(Àk ^ledi^lfiàfris ,^ ûAt é^U ttiM< ëd ^dër're 

^»éi^tf^la»ahi*estiènté'Wléiditif«iii«e. " - *'\ ■ ' 

' n'Itëm, nullirâ vèfies^ qoe sdlënt '|fKindès>^âànes bn'*héHtiëfes 
géntil-f^inmés; kj^6r<%¥tl¥è8Mé'(it Ubàstëirtiz, ^îèûtïii'oséeé'se ma- 
Vier'âi foui^ Vé«b^, à TioiùInAès de'cétt^tè^,iMftl^ Heèbcé «Mict 
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comte f (ji'ïcy à dix ans , pooresvîter le péril qui en ppyroît advenir 
à kdiçte.ten^y ma» se marient à tel Fjpançois c[a'dlf|i>TOiidroat lans 
ooogéidndit comte ne autres , et lesdits dix ans passés, à qui l^onJear 
semblera, soit François , on naysde cette terre. 

n Ooneqnes ces constnmes générales Gy-dessntesçrites, nioj Si- 
mon , comte de LicfBstre , seigneur de Motitfbrt , par la proridoioe 
de Dien, viscoipte de Beziers, Carcassonne, Albj et Rho^i igr joré 
garder de bonne foy , et semblaUement tons mes barons ont juré 
les garder , sauf Iç mandement et melioration de sainte E^glise , et 
d^ nosdits barons ; sauf aussi les oonventiqns et privilèges octroyés 
et confirmés par sern^ent à aucuns lieu^, et ai\trel oonstomes con- 
stituées , non contraires à ces présentes. 

» Fait à PamierSy en nostre palaisj^le premier jour de décembre, 
Tan de rincarnation de nostre Seig;neur mil deux oebts. » 



(I) 



. Gui^aume-le-Bretoiv, dans sa Phûippéide , raconte ainsi la mort 
de Pierre, roi d'Aragon. 

■ 

« Le roi d'Aragon cependant est furieux de voir ainsi massacrer 
sous ses ye|ix même ses cbers amj^ , sans pouvoir leur porter se- 
cours. Il s'afflige et veut essayer ses forces contre Simon, dédai- 
gna^ de se mesurer avec d'autres , et jugeant toqs les guerriers 
fnoindresque celai-<i indignes des coups de son bras niyâl. Simon , 
plus prudent qt plus babile au combat, se porte à sa rencontre, et 
iaisant up mouvement de côté , évite la lance du rm , qui s'avan- 
.çût*sai: lui pour lui .transpercer les cotes., Alor^ il saisit prompte- 
ipent^ja l^nce.da roi ei l'enlève à son Im^ , en mâme tempe qœ la 
, .l^pnière irpjal^ suspqpdue à V&fxéoiîxà de la lance , et m^ûntenant 
cette .baanièi^ flotte stir la citadelle de Bpme avec le drapeau , 
pour rappeler au pjeuple un si grand triomjpSie. 1^ roi,* tirant alors 
son épée , en fcappe le comte ; mais le comte se relevant plus fort , 
et faisant flotter le qmier qui ^tte a^jhdessns du casque du roi, le 
soulève aveq vj^gnèur de dessus son cheyal y ^ tàhèf, 8«yr le ooa de cet 
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animal , et U ferrant fortement dans ses bras vigooreax, cherche ^ 
emporter le roi 9 voulant lai conserver la vie , car il ne pense point 
cja'îl soit permis de donner la mort à un tel homme , et il désire qae 
tont le penple paisse le célébrer comme compatissant envers an en- 
nemi , et bon envers an méchant. Le roi cependant &it effort ponr 
échapper aa comte; il parvient, non sans beaucoup de peine, à sesous- 
traire à ses rudes embrassemens , et tandis qu'il veut se redresser sur 
l'herbe ondoyante , il tombe de toi\t le poids de son corps et est ren- 
versé sar le sable jaunâtre. Alors les Aragonais enveloppent le comte 
de tons côtés , cherchant à le dompter , bien plus qu'à relever le roi, 
mais le comte demeure ferme comme une tour , et agitant son épée 
en tous sens , il disperse ceux qui le pressent , engraisse la plaine 
de leur sang et accumule les cadavres autour de lui. 

» U y avait auprès du comte un écuyer , nommé Pierre , qui n'eût 

point été indigne d'être fait chevalier , à raison de sa naissance et de 

sa valeur dans les combats. Cet homme ayant eu son cheval tué 

marchait à pied , et déjà il avait donné la mort k deux cents hommes 

peut-être. Ayant écarté la cuirasse du roi , déjà l'écuyer approchait 

le fer de sa gorge , lorsque le roi s'écria : « Je suis le roi, éloigne- 

M toi , retiens ton bras , garde-toi de tuer le roi j mais plutôt sauve- 

n lui la vie , et , pour prix de cette vie , il te donnera de nombreux 

» niiUiers de marcs. » Pierre lui répondit : « Tout-à-l'heure , n'é- 

>i tant pas loin d'ici , je t'ai vu cherchant avec ton glaive à percer le 

n cœur de Simon : tu m'aurais également tué et tous les Français 

» à ht fois, si la fortune t'eût regardé d'un œil &vorable. Tu mérites 

M donc de succomber sous ma main , toi qui voulais donner la mort 

» à moi, au comte^ à tous les Français. En toi l'homme seul mourra, 

M mais ta mort fera le salut de nous tous et de tous les nôtres. Tu es 

M roi ; et je désire être connu pour l'homicide d'un roi; que ma droite 

» donc brise maintenant cette gorge royale , ma droite qui a déjà 

n mutilé les membres de deux cents hommes de ton peuple. Com- 

M bien dirais-tu qu'il en est tombé sous les coups de mes compa- 

» gnons, puisque le Seigneur, dont tu t'es fait imprudemment 

-n l'ennemi , m'a donné à moi seul le pouvoir d'en tuer autant? Main- 

» tenant donc il est convenable que tu accompagnes les tiens ver 

28 
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» les ombres , afin qu'ils n'aient point peur de se présenter sans leor 
» roi devant Platon , et si le hasard fait qne tu paisses triom[^er 
» de celai-ci par la force y ta seras seal roi en ce lieu. Si tu yeux 
» toutefois que le destin pins favorable t'accorde la victoire , il faut 
M nécessairement que tu combattes pour une meilleure cause. Va 
w donc , et n'oublie pas le présent qu'exige Caron ; car il ne laissera 
» point passer le Styx à toi ni aux tiens, si ton ombre ne lui paie 
n d'abord le passage et ne lui présente de sa bouche la pièce de 
n monnaie, attendu que tous sont devant lui de la même condition; 
» le serf ne di£fëre point du seigneur , ni le roi du chevalier; ni kt 
» forces ne servent à l'homme fort , ni la richesse aux riches , ni la 
n pourpre aux rois : le pauvre et le riche boivent à la même coupe , 
» et la même boisson est donnée à tons. » 

M En disant ces mots , il avait déjà plongé son fer pour le teindre 
dans le sang du roi , et frappé deux fois pour mieux assurer ses 
coups. » 

Il est difficile de trouver rien de plus froid , de plus déplacé , 
de plus ridicule que ce discours mis par Guillaume-le-Breton dans 
la bouche du meurtrier du roi d'Aragon. 



(J) 



On trouve encore quelques autres circonstances de cette bataille 
dans les Mémoires que Jacques P', roi d'Aragon et fils de Pierre, 
nous a laissés de sa vie. Il nous apprend que t 

u Simon de Montfort était à Muret et avait avec lui huit cents 
M à mille chevaliers. Le roi, mon père, dit-il, vint contre lui avec 
» plusieurs seigneurs de son royaume , dont quelques-uns furent 
M tués dans l'action ; les autres prirent lâchement la fuite. Don 
» Nugnez Sanche (fils du comte de Roussillon), Guillaume de 
• Moncade et quelques autres ne s'y trouvèrent pas ; ils avaient 
» envoyé prier le roi de les attendre , ce qu'il ne voulut pas £iirc. 
» Le roi avait couché cette nuit avec une de ses maîtresses > et il 
H était si fatigué, que, lorsqu'il entendit la messe avant le combat, 
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M il ne patdemearer deboat darant l'Evangiley et qa'il fat obligé 

» de s'asseoir. Avant la bataille, le «oi mon père voulut que Simon 

M se rendît à discrétion , et c'était une condition qu'il exigeait : 

w Simpn et ceuft qui étaient avec lui, la trouvant trop dure, eurent 

M recours au sacrement de pénitence, reçurent le corps de Jésus- 

» Gbrist^ et déclarèrent qu'ils aimaient mieux mourir en rase 

» campagne que renfermés dans la ville. Us sortirent ensuite pour 

» livrer bataille. Les troupes du roi ne surent pas bien se ranger, 

» et autant par leur mauvaise ordonnance que pour leurs péchés , 

M elles furent vaincues. Ainsi mourut mon père, car c'est de cette 

» manière qu'en ont toujours usé mes ancêtres dans les batailles 

» qu'ib ont données, et que j'en userai dans celles que je livrerai : 

» vaincre ou mourir. Je demeurai à Carcassonne au pouvoir de 

M Simon de Montfort , qui prit soin de mon éducation , etc. » 

(Chron. du roi Jacques,) 



(K) 



Voici comment se passa cette enquête en l'an 1 247 . 

M Raymond Vn, voyant que le corps du comte son père demeu- 
rait sans sépulture ecclésiastique, nonobstant les marques de repen- 
tir qu'il avait données dans le temps de sa mort , fit tout son possi- 
ble , après avoir fait sa paix avec l'Eglise , pour lui procurer cet 
honneur. Il s'adressa d'abord au pape Grégoire IX , qui donna 
commission à Tévêque d'Albi et à l'abbé de Grandselve d'informer 
sur la vie et les mœurs de Raymond YI. Mais ces deux prélats 
ayant négligé d'exécuter leur commission, il eut recours à Inno- 
cent rV. Ce pape nomma, au mois de mars de l'an 12479 de 
nouveaux commissaires, qui s'assemblèrent à Toulouse dans la 
maison des Templiers, au mois de juillet suivant. Raymond le 
jeune leur présenta requête , et cota douze articles sur les- 
quels il les pria d'informer. « Le seigneur comte de Toulouse, 
» fils de la reine Jeanne, expose Raymond \II dans cette requête, 
» au sujet de la bonne vie , des mœurs j de la dévotion, de la fidé- 

28* 
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» lité , de U contrition , des signes et des marques de pénitence 
» da seigneur comte de Toulouse, son père, de bonne mémoire, 
M afin que vous vous instruisiez de la vérité , qu'il soit réconcilié 
n à rSglise, et qu'on lui accorde la sépulture ecclésiastique, pro- 
» pose : 1®. Que ledit comte son père a ùAt de grandes libéralités 
M et aumônes aux églises, aux monastères et aux autres maisons 
» nligieases. 2°. Qu'il faisait Taumone aux pauvres tant en argent, 
» qu'en habits et en vivres. 3°. Qu'il avait une très-grande dévo- 
» tion envers les églises et les clercs. 4*. Qu'il avait son cbapelain, 
M et qu'il entendait volontiers et dévotement la messe et l'office 
» divin , quand il n'était pas excommunié. 5*. Qu'il allait sou- 
» vent à l'église pour prier dans le temps qu'il était excommunié, 
M qu'il faisait alors de longues prières et atec dévotion à la porte 
» des églises , n'osant entrer à cause du respect qu'il avait pour le 
» pouvoir des clefs. 6®. Qu'il recevait volontiers et avec douceur et 
n politesse les personnes ecclésiastiques et religieuses. 7®. Qu'il 
» fréquentait les maisons religieuses par dévotion ; que dans le 
» temps de la guerre il prenait la défense des monastères et des 
» églises soit dans les personnes , soit dans les biens , par un mou- 
» vement de piété. 8^. Qu'il était fort affligé dans le temps qu'il 
n était excommunié de ne pouvoir assister à l'office divin, et d'être 
» séparé de la communion des fidèles. » ( Les quatre derniers ar- 
ticles regardaient les circonstances de sa mort.) 

u £n conséquence, les nouveaux commissaires procédèrent à 
l'audition de plus de cent dix témoins , la plopart ecclésiastiques 
on religieux , qui attestèrent la vérité de ces articles, et ajoutèrent 
d'eux-mêmes plusieurs circonstances favorables à la mémoire de 
Raymond YI. Ils déclarèrent qu'il protégea, malgré la guerre 
qu'il avait à soutenir contre Amauri de Montfort, la nouvelle 
construction de la cathédrale de Saint-Etienne de Toulouse, de la 
nef de laquelle on le regarde comme le fondateur ; qu'il avait fait 
de grandes libéralités et donné des biens considérables aux abbayes 
de Grandselve , Galers, Bonne-Gombe, Gandeil> Belleperche, et 
La Garde-de-Dieu, de l'ordre de Gîtcaux ; à celle de la Gapelle de 
Tordre de Prémontré ^ au monastère dePinel del'ordre de Grand* 
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mont, à ceux de TEspiDasse et de La Grace^e-IKea de Tordre 
de FoDtevraald , à l'église de Notre-Dame de Roqaamadoar en 
Qaerci , à quoi on pouvait ajouter Tabbaje de Franquevanz au 
diocèse de Nîmes; qu'il avait traité ûivorablemeat les frères mi- 
neurs lorsqu'ils étaient venus s'établir dans Toulouse au nombre 
de dix, et qu'il lenr avait £iit un accueil gracieux; qu'il nour- 
rissait tous les jours treize pauvres à sa table , dont il faisait dis- 
tribuer les restes en aumônes ; qu'il jeûnait au pain et à l'eau le 
vendredi saint, qu'il aidait les prêtres à se revêtir poar le saint- 
sacrifice , au défaut des clercs ; qu'il avait un très-^prand respect 
pour eux, qu'il faisait des charités abondantes^ et qu'enfin après 
sa mort Tabbé de Saint-Sernin , qui était présent , déclara au peu- 
ple par serment que le comte était décédé dans de bonnes dis- 
positions , qu'on pouvait prier Dieu pour lui , etc. Nonobstant 
une enquête si authentique et si décisive , laquelle dans d'autres 
circonstances aurait suffi pour faire regarder Raymond YI comme 
mort en odeur de sainteté , le comte son fils ne put obtenir que 
son corps reçût les honneurs de la sépulture. On voyait encore 
son cercueil , au milieu du quatorzième siècle , dans le même état 
où il avait été mis d'abord après sa mort , c'est-à-dire auprès du 
cimetière de Saint-Jean de Jérusalem , suivant le témoignage 
d'Aymeri de Peyrat , abbé de Moissac , qui écrivait alors sa 
chronique , et qui , après avoir dit que ce prince mourut de pa- 
ralysie, ajoute qu'il avait vu en cet endroit son corps enseveli, 
eu plutôt profané et à moitié mangé des rats. Un autre auteur 
( Bertrand, De gest. Toi.) , qui a écrit au commencement du 
seizième siècle , dit à ce sujet : « J'ai vu une chose digne de re- 
1» marque et d'admiration , et que tout le monde peut voir : c'est 
» que si le corps ou les ossemens de Raymond^ qu'on conservait 
» fort négligemment dans un cercueil de bois , sont aujourd'hui 
» dispersés , et comme abandonnés , sa tête est néanmoins gardée 
» fort soigneusement par les frères de Saint-Jean de Toulouse, 
n Le crâne , qui est encore tout entier , a une fleur de lys si bien 
» marquée par la nature sur l'os du derrière de la tète , qu'il 
». est aisé de connaître que ce prince était ainsi' venu au monde. 
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» Cette fleur est de la même couleur que la tête qui est dessé- 
» chée^ et dans laquelle il n'y a aucune ride, ce qui fut peut- 
» être un présage que le comté de Toulouse aérait réuni à la cou- 
» ronne. J'ai vu, avec mes compatriotes qui vivent eacore, le 
» corps de ce comte enfermé dans un cercueil de bois , an cime- 
M tière de Saint-Jean , mais présentement ce cercueil est brisé et 
» kf 4t sont dispersés. La tête est aussi dure que l'ivoire et de 
» couleur roussatre. Raymond était d'une taille avantageuse, 
» vaillant^ courageux, hardi, etc. » On montre encore de nos 
jours ce crâne dans la maison de Saint-Jean de Toulouse , où il 
est conservé ; la fleur de lys y paraît très-bien formée et em- 
preinte naturellemenjt. Elle est de la grandeur d'un demi-écu. » 

{Hist. génér, du Long,, Lw. 23.) . 



(L) 



Nous donnons ici le serment que prononcèrent Raymond \n, 
le comte de Foix , Bernard-Roger , et Trencavel , vicomte de Bé- 
ziers , au concile de Montpellier. 

« Au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ , l'an de son incar- 

M nation 1224 9 le vingt- cinq d'août. Nous, R^iymond, par la 

» grâce de Dieu , duc de Narbonne , comte de Toulouse , marquis 

» de Provence, désirant ardemment de faire la paix avec la Sainte 

w Eglise romaine , à l'honneur de Dieu , de la même Eglise et 

» de Notre Très-Saint-Père en Jésus-Christ , Honoré , souverain 

M pontife ; Nous vous offrons d'un cœur pieux et avec une véri- 

» table dévotion , tant pour nous que pour nos vassaux et nos 

tt alliés , seigneur Arnaud , archevêque de Narbonne , et par vous 

» à la Sainte Eglise romaine et au pape^ tout ce que nous avons 

» offert et promis à la Sainte Eglise romaine dans l'autre confé- 

>» rence; savoir, que nous garderons la foi catholique comme 

» l'Eglise la prêche et l'enseigne , et que nous la ferons garder 
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M dans toute l'éteDdae de nos domaines ; que nous purgerons nos 
M Etats d'hérétiques ; que nous confisquerons leurs biens et les 
M punirons sévèrement , que nous observerons et ferons observer 
>» une paix entière dans nos terres j et que nous en chasserons les 
w routiers; que nous restituorcms aux églises et aux clercs tous 
» leurs droits , et que nous maintiendrons et ferons maintenir les 
» privilèges des maisons religieuses ; enfin que nous paierons ifiBgt 
» mille marcs d'argent en différens termes^ soit pour réparer les 
M donmiages qu'ont éprouvés les églises , soit pour être pourvu à 
M l'honneur du comte de Montfort , sous la condition toutefob 
>t que le pape engagera ce dernier à renoncer à tous se» droits et 
M prétentions sur nos domaines et ceux de nos alliés. Cependant 
M personne ne s'étant présenté ni dans cette conférence ni dans 
» l'autre pour le comte de Montfort, avec lequel nous n'avons pu 
M traiter , ainsi que notre Saint-Père le pape Honoré l'avait or- 
M donné, nous ne pouvons rien répondre présentement là- dessus; 
M mais comme nous allons envoyer une ambassade solennelle au 
* pape , on pourra traiter pleinement avec nos ambassadeurs , tant 
» sur cet article , que sur tous les autres qui regardent notre ré- 
M conciliation , et conduire le tout , avec la grâce de Dieu, à une 
» heureuse fin : accordant et promettant de ratifier à jamais et 
N d'observer fidèlement tout ce qui sera Êiit et ordonné par la 
N vcdonté du pape avec nos ambassadeurs^ au sujet de notre affaire, 
H et quoique nous croyons avoir fiiit restitution, pour la plus 
» grande partie aai églises et aux clercs , ainsi que nous l'avions 
M promis dans l'autre conférence, nous promettons néanmoins 
>» maintenant de leur restituer entièrement tout ce qui peut rester, 
M suivant le jugement du pape , ou de l'archevêque de Narbonne , 
M ou enfin de chaque évêque dans son diocèse. Quant à nos sujets 
» de Toulouse , qui ont été chassés , nous les rappellerons et noua 
w les rétablirons dans leurs biens de la manière que le pape le 
» jugera à propos. Enfin , si tout ce que nous avons offert au pape 
M ne suffit pas, comme c'est régner que de servir la Sainte Eglise, 
» nous exécuterons humblement et fidèlement tout ce qu'il vou- 
» dra nous ordonner , sauf la domination de notre très-sérénissime 



44^ HOTES 

» wàgaear roi de France , et du seigneur Empereur ; et nous don- 
» nerom des caations soflGoantes , aa jogement du pape , pour le 
» parfait accomplissement de tontes ces choses. Et nons , Roger- 
» Bernard , par la grâce de Dieu , comte de Foix , et Trencavel , 
» parla même grâce , vicomte de fiéziers , nous promettons de les 
n exécuter de la même manière dans nos domaines , et de les gai- 
» eut ^ perpétuité , comme notre seigneur le comte de Toulouse a 
» promis de les observer à jamais , tant pour lui que pour nous 
» et pour ses autres confédérés. » « 



(M) 



Voici en quels termes rhistorien Matthieu Paris parle de cette 
nouvelle levée de boucliers contre les Albigeois. 

« En ce temps-là le légat romain fit prêcher dans toutes les 
» Gaules qu'on eût à s'armer et à se croiser contre le comte de 
» Toulouse et ses sujets, qu'on disait tous infectés d'hérésie. 
M En conséquence, un grand nombre de prélats et de laïques, 
M excités bien plus par la crainte du roi de France et par la Êiveur 
» du légat y que par le zèle de la justice , prirent la croix. Il pa« 
» raîssait en effet à plusieurs que c'était un grand abus que d'aller 
» déclarer la guerre à un fidèle chrétien^ surtout étant constant 
» et notoire à tous que ce comte avait prié avec instance le 
» légat , dans le concile de Bourges , de venir lui-même dans toutes 
)» les villes de ses Etats , et de s'informer dans chacune si l'on y 
« professait la foi catholique, avec offre de faire une justice se- 
9» vère , suivant le jugement de l'Eglise , de tous ceux.qui auraient 
» des sentimens contraires à la foi , et supposé qu'il se trouvât 
M quelque ville rebelle , de la contraindre ^ de tout son pouvoir , 
n à Élire une satisfaction convenable. Quant à sa propre personne, 
M il offrait , en cas qu'il eût manqué à quelque chose ( quoiqu'il 
» ne se sentît coupable de rien ) , de satisfiiire entièrement à Dieu 
n et à l'Eglise , comme un fidèle chrétien , et de répondre sur 



ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 44^ 

n tons les articles de la foi , sar ksqaels le légat jugerait à propos 

M de l'interroger. Le légat méprisa toates ces offres , et le comte , 

» tout catholique qu'il était , ne put trouver grâce auprès de lui , 

M à moins qu*il ne voulut abandonner tous ses domaines , et y re- 

» noncer pour toujours , tant pour lui , que pour ses successeurs. » 

(N) 

Guillaume de Puy-Laurens nous a laissé , dans sa Chronique , 
quelques détails sur les causes de la maladie et de la mort de 
Louis \III, que nous allons donner ici. 

« Sa maladie était de telle nature , disait -on, qu'elle aurait pu 

w céder à l'usage d'une femme. Si bien, comme je l'ai recueilli 

M d'un personnage digne de foi, que le noble homme , Archamband 

n de Bourbon , lequel se trouvait à la suite du roi , ayant appris 

» que ce prince pouvait se bien trouver des embrassemens d'une 

M jeune fille , il fit , par ses chambellans , introduire de jour dans 

H sa chambre, et pendant qu^il dormait, une pucelle choisie, belle, 

M de bonne maison , et à qui on avait fait la leçon sur la manière 

» dont elle s'ofifrirait au roi , lui disant qu'elle ne venait point 

H par envie de débauche, mais pour alléger le mal , dont elle avait 

» ouï parler. En s'éveillant, le roi, à la vue de cette femme, qui 

» tâchait de pénétrer jusqu'à lui, lui demanda qui elle était > et 

» comment elle était entrée ; sur quoi elle lui déclara , suivant 

» qu'on le lui avait enseigné, à quelle fin elle était venue. Il 

» n'en sera point ainsi , jeune fille , lui dit le saint roi ; je ne pé- 

» cherai mortellement de quelque façon que ce soit. Puis ayant 

» fait appeler ledit seigneur Archambaud, il lui ordonna de la 

» marier honorablement. >» 

(O) 

Voici cette lettre : 

M Raymond , par la grâce de Dieu , comte de Toulouse , à no- 
» ble homme Roger -Bernard , comte de Foix. Jouissons des biens 
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» temporels de telle sorte que nous ne perdions pas les biens éter- 
I» nels. Etant venu en France pour conférer avec le cardinal ro- 
» main , légat da Saint-Siège , et notre très-cher seigneur le roi 
» de France , nons nous sommes écartés , par le conseil du comte 
9» de Champagne et de nos antres amis, des articles que nons tous 
w avions montrés , nous soumettant absolument aux volontés du 
» roi et du cardinal. Et certes nous avons obtenu , par la grâce 
» de Dieu , des conditions bien plus avantageuses que nous n'au- 
» rions osé l'espérer autrement. Nous avons beaucoup parlé avec 
» eux de votre affaire ,et nous y avons travaillé avec tonte l'ardeur 
» possible , comme le sait très-bien le comte de Comminges , votre 
» beau-frère : mais nous n'avons pu terminer entièrement cette 
» négociation à votre avantage. Néanmoins le cardinal envoie sur 
» les lieux , à nos instances et principalement pour votre affaire y. 
n notre vénérable et cher père, Pierre de Golmieu , avec un plein 
» pouvoir. C'est un homme dont nous avons éprouvé la sagacité^ 
» la droiture , la religion , la douceur et la bonté dans toutes les 
» occasions ; c'est pourquoi nous vous conseillons de faire tout 
» votre possible pour le voir , et de déférer à ses avis. Si vous le 
» Élites de bonne grâce , nous ne doutons pas que votre affîadre 
» ne parvienne à une bonne fin. » 

Raymond ne pouvant plus servir son généreux allié que de ses- 
conseils, il le Cuit avec effusion ; et il règne dans cette lettre un ton 
de mélancolie qui £iit aimer son auteur. 



(P) 



u C'est de cette manière , est-il dit au commencement de cette 
>» instruction , que procèdent les inquisiteurs dans les provinces de 
» Carcassonne et de Toulouse. Premièrement , l'accusé ou suspecté 
» d'hérésie -est cité : quand il vient , on le fait jurer sur les saints 
M Evangiles qu'il dira sans restriction tout ce qu'il sait de vérité sur 
» le crime d'hérésie et de vaudoisie , tant sur soi que su^les auti'es^ 
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» tant sur les vivants que sar les morts. S'il cèle qadque chose, oa 
I» qu'il nie, on le met en prison, et on l'y retient jusqu'à ce qu'il ait 
» avoué ; mais s'il dit la vérité , c'est-à-dire , s'il accuse ou les antres 
M ou lui-même , sa confession est écrite diligemment par un notaire 
M puUic... Quand un nombre suffisant a £iit assez d'aveux pour 
» faire un sermon ( c'est ainsi qu'on appelait alors ce que nous 
)» nommons aujourd'hui , d'un mot portugais , auto-da'-'fé ) , les 
M inquisiteurs convoquent^ dans un lieu qu'ib choisissent, des 
» jurisconsultes , des frères mineurs et prédicateurs , et les ordi- 
» naires (évèques), sans le conseil desquels , ou sans celui de leurs 
M vicaires , ils ne doivent jamais condamner personnne. Lorsque 
M ce conseil sera assemblé , les inquisiteurs lui soumettront un court 
M extrait de la confession de chaque personne, mais en supprimant 
>» son nom. Ils diront, par exemple: Certaine personne de tel dio- 
» cèse a (ait ce qui suit; ensuite de quoi les conseillers répondent : 
M Que les Inquisiteurs lui imposent une pénitence arbitraire , ou 
» bien , que cette personne soit murée , on enfin , qu'elle soit livrée 
» au bras séculier. Après quoi tous sont cités pour le dimanche 
» suivant. En ce jour , les inquisiteurs , en présence des prélats , 
» des abbés , des baillis et de tout le peuple , font appeler d'abord 
M ceux qui ont confessé et ceux qui ont persisté dans leur confes- 
w sion : car s'ils nient , ils sont envoyés en prison , et on raconte 
» seulement leurs fautes. 

» On commence par ceux qui doivent avoir des pénitences arbi- 
» traires , on leur donne des croix , et on leur impose des pélcrina- 
w ges grands ou petits , selon l'exigence des ûiutes; à ceux qui se sont 
w parjurés , on donne des croix doubles. Tous ceux-là étant sortis 
» avec leurs croix , on récite les fautes de ceux qui doivent être 
n murés, de telle sorte qu'on les fasse lever l'un après l'autre, et 
» chacun reste debout tout le temps qu'on lit sa confession. Quand 
» ils ont fini, l'inquisiteur s'assied , et il rend sa sentence assis, 
M d'abord en latin , puis en français. Enfin , on récite les fautes 
» des relaps, et la sentence étant prononcée, on les livre au bras se- 
» culier. Cependant , ceux qui sont livrés comme relaps ne doivent 
» point être brûlés le jour même où on les livre; mais au contraire 
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» on dmtles engager à se confetser et leur donner rencharistie , s'ils 
» la demandent, et s'ils montrent des signes d'an vrai repentir, 
» car c'est ainsi que le vent le seigneur pape. » 

Mais ce n'était là qne la forme extérieure de la procédure , les 
mêmes Bénédictins nous ont fait connaître une instruction donnée 
par un inquisiteur de cette époque à ses confrères sur la manière de 
diriger les interrogatoires , dont voici quelques passages. 

« Celui même qui est le plus profondément plongé dans l'hérésie, 
» peut quelquefois être ramené par les menaces de la mort , ou par 
» l'espérance qu'on lui donne qu'il lui sera permb de vivre , pourvu 
»> qu'il confesse purement les erreurs qu'il a apprises^ et qu'il dé- 
w nonce les autres qu'il connaîtra pour être de la secte. S'il refuse 
I» de le faire, qu'on le renferme dans sa prison , et qu'on loi donne 
n à entendre qu'on a des témoins contre lui , et que s'il est une fois 
» convaincu par des témoins , on ne lui fera aucune miséricorde , 
» mais on le livrera à la mort; qu'en même temps on retranche sa 
w nourriture, car cette crainte et cette souffrance contribueront à 
» le dompter. Qu'on ne permette à aucun de ses complices de l'ap- 
M procher , de peur qu'ils ne Teacouragent , ou qu'ils ne lui en- 
» seignent à répondre avec artifice et à ne trahir personne. Qu'au- 
M cnn autre non plus ne l'approche , si ce n'est de temps en temps 
M deux fidèles adroits, qui l'avertissent avec précaution et comme s'ik 
» avaient compassion de lui , de se délivrer de la mort, de confesser 
» où il a erré et sur quel point, et qui lui promettent que, s'il le £ut, 

)» il pourra échapper et n'être point brûlé Qu'on lui parle aussi 

» d'une manière encourageante, en lui disant : Ne craignez point 
» de le confesser , si vous avez prêté foi à ces hommes lorsqu'ils 
M disaient telle ou telle chose , parce que vous les jugiez vertueux» 
» Si vous les écoutiez volontiers, si vous leur donniez de votre bien, 
» si vous vous êtes confessé à eux , c'est parce que vous aimiez 
» ceux que vous estimiez bons , et que vous ne saviez rien de mal 
n sur eux. Autant en pourrait arriver à des hommes bien plus sa- 
» ges que vous , qui s'y seraient trompés. S'il commence alors à 
» s'amollir , et convenir qu'il a en effet dans quelque lieu entendu 
M ces docteurs parler de l'Evangile ou des Epîtres, il faut lui de^ 
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» mander avec précaution si ces docteurs croyaient telle on telle 
M chose ; par exemple , s'ils niaient l'existence da purgatoire , ou 
M l'efficacité des prières pour les morts ; ou s'ils prétendaient qu'un 
» mauvais prêtre , lié par le péché j ne pouvait pas absoudre les 
» autres , ou ce qu'ils disaient des sacremens de l'Eglise. Ensuite il 
M &udra leur demander avec précaution s'ils regardent cette doc- 
N trine comme bonne et vraie ; car celui qui en convient a par-là 
» confessé son hérésie. . . Tandis que si vous lui aviez demandé brus- 
w qnement s'il croyait les mêmes choses , il n'aurait pas répondu , 
» car il aurait craint que vous ne voulussiez le surprendre , et l'ac- 
w cuser ensuite comme hérétique.. . Ce sont des renards très-rusés y 
w et ce n'est que par une adresse subtile qu'on peut les prendre, m 

« Notez ^ ajoute-t-il ensuite, que l'inquisiteur doit toujours 
M supposer un ùÀt sans aucune preuve , et s'informer seulement 
» des circonstances de ce £edt; par exemple , il doit dire : Combien 
» de fois t'es-tu confessé aux hérétiques? Ou bien : Dans quelle 
» chambre les hérétiques ont-ils dormi dans ta maison? ou des 
» choses semblables. De même l'inquisiteur peut consulter de 
M temps en temps un livre, comme s'il y trouvait écrite la vie de 
» l'hérétique , et toutes les questions qu'il doit lui faire. De même j 
» quand un hérétique se confesse à lui , il doit lui imposer le 
M devoir d'accuser ses complices ; autrement il ne donnerait pas 
» signe de vraie pénitence. 

» De même quand un hérétique ne confesse pas pleinement ses 
» erreurs , ou n'accuse pas ses complices , il faut lui dire pour 
M l'effrayer : Fort bien , nous voyons ce qui en est. Songe à ton 
» ame et renie pleinement l'hérésie, car tu vas mourir^ et il ne 
» te reste qu*à recevoir en bonne pénitence tout ce qui t'arrivera. 
» Et si alors il dit : Puisque je dois mourir , j'aime bien mieux 
» mourir dans ma foi , que dans la foi de l'Eglise ; alors il est 
w certain que son repentir était feint , et il peut être livré à la 
M justice. M 

Cette manière de procéder est aussi odieuse que profondément 
perfide, et pourtant elle s'est répandue de là dans notre législation; 
mais on ne voit pas toutefois alors qu'on fit déjà usage de la torture 
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pour arracher desavenx aux malheareoses victiines de l'Inqnisition. 
Cet exécrable moyen ne fat sans doute imaginé que plus tard. 

Nous avons puisé ces détails intéressans dans ^Histoire des 
français, par M. de Sismondi , sans contredit la plus conscien- 
cieuse et la meilleure Histoire de France que nous possédions poor 
la manière de présenter les fiûts et de les développer. 
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Montfort se rend en Provence, pour apaiser un soulèvement 

de ce pays* 192 

Aymar, comte de Valentinois, est forcé de se soumettre à Mont- 
fort. 193 
Montfort marie son fils aine, Amauri, à l'héritière de Gui- 

gués y I , dauphin de Yiennois. ibid. 

Les Catalans déclarent la guerre à Montfort, pour le contrain- 
dre à leur rendre le jeune Jacques, fils et héritier de Pierre, 
roi d'Aragon. 194 

iai4. Le pape intervient, à la prière des Aragonais, et ordonne à 

Montfort de remettre ce jeune prince à ses sujets. 195 

Innocent m envoie Pierre de Bénévent , en qualité de légat, en 

Languedoc ibid. 

Baudoin , frère du comte de Toulouse , est arrêté par trahison 

et livré à Raymond, qui le fait pendre à un arbre. 196 

Aymeri , vicomte de Narbonne, s'allie aux Aragonais. 199 

Montfort marche contre lui , et court le plus grand danger. aoo 
Le nouveau légat , Pierre de Bénévent , ordonne à Montfort et 

au vicomte de Narbonne de suspendre les hostilités. ibid, 

Montfort court alors reprendre Moissac , qui s'était soulevé. aoi 
Quelque temps après > il remet le jeune roi d'Aragon au légat, 

qui le rend à ses sujets. ibid. 

Les comtes de Foix et de Comminges , attérés de la défaite de 
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Muret, implorent la clémence du légat, Pierre de Béné- 
vent. aox 

Celui-ci leur promet le pardon du Saint-Siège, après s*étre Sût 

livrer leurs meilleures places. aoa 

Raymond obtient aussi de Bénévent le pardon et Tonbli du 
passé, en abandonnant tous ses Etats, et en se remettant, de 
sa personne , à la discrétion du pape. ao3 

Après cette abdication complète , Raymond et son fils se reti- 
rent à Toulouse , et y vivent en simples particuliers. ihid. 
Malgré l'abdication de Raymond et la fin de la guerre, une 
nouvelle croisade se prêche alors en France , et une nouvelle 
armée de fanatiques arrive en Languedoc. ao4 
Montfort se sert de cette armée pour soumettre le Rouergue et 

le Querci. 2o5 

Il vient ensuite dans TAgenois et y prend Marmande et Casse- 

neuil. ao6 

H fait aussi quelques courses dans le Périgord, et fiuit par as- 
siéger Séverac, sur les frontières du Rouergue et du Gévau- 
dan. 4o8 

T 2 1 5 Concile de Montpellier. On y prend des mesures contre les hé- 
rétiques , et on y adjuge le comté de Toulouse à Montfort , 
qui est reconnu en même temps prince et seigneuf de toutes 
ses conquêtes. axo 

Le légat , Pierre de Bénévent , prend possession de Toulouse 

au nom du Saint-Siège. a 12 

Montfort gouverne enfin sans obstacle tous les domaines du 

comte de TouUuse. 214 

Le prince Louis, fils de Philippe- Auguste , quand tout semble 

terminé , imagine de foire une croisade en Languedoc. a 1 5 

Montfort, inquiet, vient à la rencontre du prince jusqu'à 

Vienne, pour pénétrer ses desseins. a 16 

l\ est bientôt rassuré, ainsi que le légat, sur les intentions de 

Louis. ibid. 

Innocent III confirme la donation que le concile de Montpel- 
lier avait faite à Montfort des terres du comte du Toulouse. 217' 
Louis arrive à Montpellier. 219* 

Il se mêle du différend qui exiHUiit entre Montfort et Tarchevè' 
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que de Narboone* aao 

Louis entre dans Toulouse. 22^ 

n revient ensuite en France. asS 

Concile de Latran. On y prend des mesures contre les Albi- 
geois. 9a4 
Rayinond VI et son fils , les comtes de Foiz et de Comminges 
se rendent à Rome , et se défendent euxHnémes devant les 
pères du concile. 226 
Réplique des envoyés dé Montfort. aaS 
Innocent III reconnaît s'être trompé envers le comte de Tou- 
louse , et voudrait tout réparer. aSo 
Malgré le pape, le concile adjuge à Bftontfort les domaines dn 
comte de Toulouse , à Fezception du mar^isat de Provence, 
qui fut laissé au jeune Raymood son fils. a 34 
Innocent m accorde une audience à Raymond VI, et se mon- 
tre touché de ses malheurs. a36 
Raymond YI quitte Rome et y laisse son fils* 287 
Le jeune Raymond a une audience du pape, qui le reçoit 
comme un fils, et lui fait don du Comtat Venaissin , de Reau- 
caire et du marquisat de Provence. a 38 
Le jeune Raymond part de Rome, rejoint son père à Gènes, et 
tous deux se rendent à Marseille. a 39 
12 16. La querelle entre Montfort et Arnaud, archevêque de Nar- 

bonne, dure toujours. ibid, 

Arnaud excommunie Montfort, qui arme et marche contre lui. 240 
Il entre dans Narbanne. 241 

Montfort revient à Toulouse, reçoit lliommage des habitans et 

fait raser leurs murailles. 243 

Montfiort se rend à la cour de France. 244 

Philippe-Auguste lui donne l'investiture de toutes les seigneu- 
ries du comte de Toulouae» ibid, 

LIVRE V. 

« Le jeune Raymond prend le titre de comte de Toulouse, et le 

nom de Raymond TU. 246 

Le vieux Raymond et son fils cherchent a se rendre maîtres des 
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places de ProTence situées le long du Rh^ne, qui étaient 
occupées par Mont fort. 346 

Ils sont reçus avec joie dans Avignon et dans Tarascon. ibitL 

Le jeune Raymond prend possession du Venaissin. a48 

Les deux comtes rassemblent une armée. ibid, 

he vieux Raymond se rend en Aragon pour y lever une se- 
conde armée et faire une diversion sûr Toulouse. ibid. 
Le jeune Raymond est reçu dans Beaucaire et entreprend le 

siège du château. a5o 

Simon de Montfort, de retour de la cour de France, se bâte de 

voler au secours du cbâteau de Beaucaire. a 5a 

Il donne un assaut à la ville, et est repoussé. 253 

Il a du dessous dan5 un second et dans un troisième assaut. a 54 
Défait dans un quatrième combat, Montfort se retire à Nîmes, 

et toute la Provence reconnaît le jeune Raymond. 9. US 

Raymond VI, avec une armée d^Aragonais, s'avance verft Tou- 
louse, ibid. 
Montfort se bâte de secourir Toulouse et Raymond VI se retire, a 56 
Les Toulousains fout prisonnier un corps de troupes que Mont- 
fort envoyait dans leurs murs. ihid. 
Comme si Monifnrt n^avait point encore assey. d'ennemis, il 

cbercbe noise au comte de i oix . ibid. 

Le légat an ange celte affaire. iS'j 

Montfort, pour se venger des Toulousains , mène son armée 

contre eux. ' a 58 

Toulouse lui envoie des députés. ibid. 

Montfort les fait cbarger de fers traîtreusement. ibid. 

Les Toulousains indignés se révoltent. 260 

Montfort veut pénétrer daus la ville, est repoussé par deux fois, 

et forcé enfin de se retirer. ibid. 

Désespérant de prendre Toulouse , Montfort promet à ses liabi- 
tans de tout pardonner : ceux-ci , craignant pour leurs com- 
patriotes, captifs entre ses mains, consentent à le lecevoir 
dans leurs murs. 26a 

A peine dans Toulouse, Montloit oblieiil le désarmement des 
hahitans, fait charger de icrs ics priiiripaux citoyens et leur 
impo>c d'énormes contributions. 26. i 
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Monifort marie Gui , sou seeond ûls, à PélreiaiUe de Gonmia- 
gfî» , comtesse de Biçorre. 265 

Il attaque le ch&leau de Lourde dans le Bigorre, et est forcé 
d'en leyer le aiége ibiJ. 

1217. Quoique le comte de Foix eût obteou son pardon de la cour 

de Rome, Montfort porte la goerre dam ton conté, assiège 
et prend Montgrenier. ihid 

Le jeune Raymond passe enfin le Rhône et se rend maître de 
Saint-Gilles. 267 

Montfort marche de ce cété , passe le Rbèoe à Viviers et atta- 
que le comte de Valentinois. 269 

Il prend Montélimart et le comte de Valentinois se somnet 270 

Toulouse se révolte contre le comte de Montfort et rappelle 
son ancien seigneur. 271 

Raymond , suivi à*une armée d'Aragonais, rentre en France. îBid. 

Il est joint paf les comtes de Foix et de Comminges. ihid. 

Il marche sur Toulouse , et bat dans sa route un corps d'enne- 
mis. 272 

Le 1 3 septembre il entre dan^ Toulouse. ibid, 

L<» Toulousains se hâtent de relever leurs muraiUas. 27? 

Les deux Gui de Moutlbrt, onde et neveu, rassemblent quel- 
ques troupes pour marcher sur Toulouse ; ils tentent une at- 
taque et sont repoussés. ibid, 

Montfort apprend ces nouvelles, conclut une trêve avec le 
jeune Raymond , et marche sur Toulouse. 274 

Il hasarde une hnisque attaque contre cette ville, mais il est 
vivement repoussé. ibid. 

Il en forme alors le siège. 275 

Il se prolonge , et Montfort y a toujours du désavantage. 2 76 

Raymond cherche à rentrer dans Moiitauban par surprise , mais 
ce projet échoue. 27g 

Le pape Honoré III tente, mais en vain, de détacher Jacques, 
roi d'Aragon , de Talliance du conte de Toulouse. 2 79 

1218. Le comte de Montfort est tué sous les murs de Toulouse. 283 
Amauri , sou (ils, est reconnu à sa place comme comte de Tou- 
louse. 284 

Il s obstiné au siège de Toulouse. i6id. 
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Il est enfin forcé de le lever. 284 

Le jeune Raymond recouvre TA génois. 286 

Le comte de Comminges reconquiert aussi ses domaines. ibid. 

Honoré III engage Philippe- Auguste à laisser pi'écber une nou- 
velle croisade contre les comtes de Toulouse. 287 
Le roi de France permet à son fils de se rendre en Languedoc, ibid. 
12x9. De ce moment on voit la cour de France se mêler des affaires ' 
albigeoises. 288 
Le prince Louis rassemble ime armée et marche en Languedoc 

par l'Aquitaine. 289 

Amauri de Montf ort vient dans l'Agenois , au-devant de Louis, ibid. 
U assiège Marmuide» ibid. 

Le jeune Raymond et le comte de Foix détruisent un corps 

d* Amauri de Montfort dans lés environs de Toulouse. 290 

Louis arrive sous Marmande avec son aitnée. 292 

Marmande capitule. 293 

Les habitans sont égorgés. ibid. 

Le roi marche sur Toulouse et l'assiège. 294 

La défense est supérieure à l'attaque. 295 

Louis, au bout de six semaines, lève le siège de Toulouse et 
r&aXre en France. iBid. 

1220. Le jeune Raymond, débarrassé de Louis, reprend plusieurs 

placés et une partie de l'Albigeois. 296 

Amauri de Montfort perd presque toutes les conquêtes de son 

père. 297 

Honoré III emploie tous ses soins à relever les affaires d'A- 

mauri > mais ses efforts sont impuissans. 299 

Création de l'ordre de la Foi. 3oi 

1221. Amauri continue à voir toutes ses places tomber entre les mains 

des deux Raymond et de leurs alliés. 3o3 

Le pape excommunie Raymond VII. 3o5 

1222. L'hérésie reparait. 3o6 
Le jeune Raymond reprend le Querci et le Gévaudan. 307 
Amauri , désespérant de se maintenir en Languedoc , offre de 

céder tous ses droits sur ce pays au roi de France. ilfid, 

Philippe- Auguste refuse cette proposition. 3o8 

Le jeune Raymond écrit une lettre soumise à Philippe- Au- 
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guste f qui reste neuf re. 3o8 

Mort de aymond VI. 309 

LIVRE VI. 

1223. Mort da comte de Fois. 3i« 
Trêve entre Raymond YII et Amauri de Montfort. 3x4 
Conférences de Saint-Flour sans résultat. ibid, 
Gondle de Sens. 3i5 
Mort de Philippe- Auguste. 3x6 
Ix>utt YII permet au légat Conrad de prêcher dans tes États 

une nouvelle croisade contre les Albigeois. 317 

La guerre recommence en Languedoc. i&û/. 
Raymond TU éprouve un Schec contre un corps de Croisés 

français, qui retournaient dans leur pays. 3x8 
Amauri est réduit aux murs de Carcassonne. 319 
Honoré III presse Louis YIII de se mettre à la tète de la croi- 
sade, ibid, 

1224. Entrevue entre Raymond YII et Amauri. 32 x 
Amauri cède Carcassonne et se retire à la cour de France. 322 
Le jeune Trencavel, vicomte de Bésiers , recouvre ses États. 324 
Amauri cède au roi, qui les accepte, tous ses droits sur le Lan- 
guedoc. 325 

Louis , avaut de s'engager dans cette guerre , veut fiûre ses 

conditions avec la cour de Rome. 326 
Yives intrigues à Rome à ce sujet. 329 
Honoré finit par prier Louis de suspendre sei^ armemens. 33o 
Le roi de France , piqué , jure de ne plus se mêler de la Croi- 
sade, ibid. 
Conférences à Montpellier. 332 
Raymond YH offre de se soumettre à toutes les exigences de 

rÉglise. 333 
Le concile de Montpellier accepte ces offres ; et on les envoie à 

Home pour avoir l'approbation du pape. 334 
La France , par ses intrigues, détourne le pape de pardonner à 

Raymond YII. 335 
Le pape se décide à de nouvelles démarches auprès de 
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Louis VIII pour le décider à attacpier le comte de Toulouse. 336 
U eoToie le cardinal Ronain en ta qualité de légat à la cour de 

France. ibid, 

1325. Le légat fiût de Tains efforts pendant une année pour amener le 

roi de France à ses fins. ihid. 

Concile de Bourges. iiid. 

Raymond YII et Amauri y sont appelés. ibid, 

Raymond conclut une alliance défensive avec l'Angleterre. iiul, 
n se rend à Bourges et y fait les mêmes offres et soumissions 

(ju'à Montpellier. 337 

Le concile va aux voix, mais en secret, et chacun séparément 338 
Astuce du cardinal Romain. ibid, 

Louis YIII , à rinstigation du légat , se décide enfin à porter 

la guerre en Languedoc 339 

Louis convoque la noblesse de son royaume, qui consent à le 

suivre dans son expédition. 34o 

Romain, cardinal de Saint- Ange, excommunie Raymond vn. 34 1 
Amauri cède de nouveau ses droits sur le Languedoc au roi 

de France. ibid. 

Il est fait connétable en survivance. ibid. 

Le roi prend la croix. ibid. 

On prêche la croisade dans toute la France. ^ 342 

Le cardinal de Saint-Ange accorde un décime pendant cinq ans 

sur les biens du clergé de France. ibid. 

L'armée se rassemble à Bourges. 343 

La plupart des seigneurs du Languedoc , effrayés de Tarme- 

ment du roi, lui envoient leur soumission. ibid. 

Le pape défend au roi d'Angleterre de prendre la défense du 

comte de Toulouse. 345 

Raymond YII prend toutes ses mesures pour repousser Tinva- 

sion qui le menace. ibid. 

Louis yn arrive à Lyon avec son armée. 346 

Plusieurs villes du Languedoc lui envoient leur soumission. 347 
Les Avignonais offrent à Louis le passage sur leur pont pour 

son armée. 348 

Louis arrive sous Avignon. ibid, 

Brouillerie entre lui et les hahitans d'Avignon. 349 
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Loais oenie eette TiUe et l'assiéçe. 35o 
Eajnoad Vil dériste le payi poor arrêter Itt Françû. 353 
Il attaque avec succès plusieurs d« leurs détachcmens. 354 
La famine et la perte viennent assaillir les Français. ihid. 
Ceoz-ci sont repoussés dans un assaut. ièid. 
Le oorate de Champagne quitte Tannée. 355 
Les Avigncoaif, après trois mois étutfit, demandent 1 capituler, ihùi. 
La Tille ert onverte aux nviçais. 356 
Lonis vm viole alors h capitulation, fiût mer ks mars d'A- 
vignon et y laisse une garnison. ibid 
Loois Ym pinètre en Languedoc et le aomneL 35^ 
n entre à Bériers , à Carcassonne, et vient ensuite à Pamîers. ibid 
De là il se remet en route pour la France. ibid 
Arrivé à Montpensier, Louis tombe malade et meurt. 358 

LIVRE Vn ET DEBNIBB. 

La mort de Louis VUl laisse respirer Raymond. 359 

L'empereur Frédéric II se plaint vivement au pape de la prise 

d'Avignon. ihid, 

1937. Le pa|)e lui donne satisfaction. 36o 

Raymond profite des troubles de la minorité du nouveau rui de 

France, Louis IX, pour reprendre quelques châteaux. 362 

Un concile provincial tenu à Narbomie ordonne rétablisse- 
ment de rinquisition dans tout le Languedoc. 363 

I.a reine Blanche envoie quelques troupes en Languedoc. 364 

laaS. La guerre continue. 365 

Raymond VU a quelques succès. ibid. 

Humbert de Beaujeu , général des Français , ravage pendant 

trois mois les environs de Toulouse. 36 7 

On travaille à la paix. 368 

Raymond accepte les conditions qu'on lui im^iose. 369 

1129. Raymond signe le traité de Paris. 370 

Articles de ce traité , qui dépouillent Raymond Yll de tous ses 

domaines. 3 7 ' 

Raymond fait amende honorable à Notre-Dame de Paris. 382 

£11 quoi consiste le qu'il cède an roi de France et au pape. 384 
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On ne laisse à Raymond r|ue le comté de Toulouse. 887 

Il est forcé de saisir les Etats du comte deFoi.\,son fidolc 

allir. 388 

Ordonnance du roi Louis IX relative an Languedoc 889 

Mariage de Jeanne , fille unique du comte de Toulouse , avec 

Alphonse , frère du roi de France. Sga 

Le cardinal de Saint- Ange se rend en Languedoc , fiiit raser 
foutes les places fortes, et met Raymond en possession de ce 
qu*on avait bien voulu lui laisser. ihid. 

Le légat convoque un concile à Toulouse où Ton établit Tln- 
quisition. 39 3 

i23o- Efforts impuissans de Raymond , pendant ces dix années, pour 
1240. secouer le joug de la France. 399 

I34X-: U attaque le comte de Provence , a des succès, mais la France 
1Q46. le force à faire laiiaix. 401 

Il s*allie avec Henri III, roi d'Angleterre, et le comte de In 
Marche contre Louis IX. ; mais il ne réussit à rien. ihid, 

1247-48. Il prend la croix , lors de la croisade de Louis IX en ^ypte. 4o3 
1249. Il meurt, avant son départ, le 27 septembre. ihid. 

Résumé de cette longue et horrible guerre. ibid^ 

Notes et Pièces justificatives. 409 

Table amai.ttique.des matières. 447 
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